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PRÉFACE 

DU     TRADUCTEUR. 

l^uoiQtJE  le  Gouvemjîment  de  France  n'ait 
rien  négligé  jufqu'à  préfent  pour  fe  procurer  deii 
Ingénieurs  dans  TArt  d'exploiter  les  MîneS ,  & 
qu'il  ait  même  fait  voyager  en  difFérens  temps 
4ies  Élèves  pour  les  mettre  en  état  d'acquérir 
les  connoifTances  nécéffaires  à  cet  Art^  çepen- 
<îant  il  n*a  pas  été  porté  en  France  au  point  de 
perfedxon  dont  il  eft  fùfceptible.  La  différence 
des  Langues  peut  en  avoir  retardé  les  progrès  ; 
&.  il  faut  convenir  que  l'Allemagne  a  toujours 
joui  dans  cette  partie  d'une  fupériorite  à  laquelle 
nous  pouvons  aifément  atteindre» 

L'ouvrage  de  M.,  Délius ,  qui  a  été  publié  à 
Vienne  en  1773  (i) ,  m'a  paru.aiTez  étendu  pour 


nw 


(  1  )  On  en  fait  une  feco^dç  édiooA« 
Tome  I, 
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montrer  renfemble  des  principes  fondamentaux 
de  cette  Science  ,  Se  pour  concourir  à  fbn  avan^ 
cernent.  C'eft ,  fuivant  moi ,  rendre  un  fèrvice 
important  à  l'État,  que  de  publier  cet  Opvrage^ 
&  le  feul  moyen  de  mettre  la  France  à  portée 
de  profiter  âe$  richefles  que  fon  fol  contient  > 
fans  être  obligée  d'envoyer  des  Sujets  chez 
l'Etranger  ,  ou  d'en  faire  venir.  Car ,  dans  ce 
dernier  cas  ,  j'obferverai  comme  M^  Hellot  y 
dans  la  Préface  de  la  Traduction  de  Schlutter, 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  les  Ingénieurs  les  plus 
expérimentés  de  l'Allemagne  quittent  aifement 
leur  Patrie  ,  où  leur  fortune  eft  afliirée.  Ceux 
qui*  viennent  en  France  ibnt  ordinairement  les 
moins  habiles,  &  il  eft  très-certam  que  Ton  ne 
laifTe  for  tir  que  ceux  qui  ont  quelque  défaut 
elfenfiel. 

L'Ouvrage  de  M.  Délius  efî  non  -  feulemenr 
dans  le  cas  d*^être  utile  au  plus  favant  Direâeur, 
&  à  tous  les  Ingénieurs  &  Oflfïciers ,  mais  il  eft 
encore  à  la  portée  du  lïmple  Mineur.  II  peut  être 
également  de  la  plus  grande  utilité  aux  Concef- 
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iîonnair^s  dé  Mines.  Il  diffère,  par  Ùl  marcbe 
fyflématique ,  par  fon  étéaidue ,  &  pai*  la  tqulti- 
plicité  d'objets  qu'il  renferme ,  de  tous  ceux  qui 
ont  été  publiés  ,  jufqu'ici.    .  .    -  '  ■> 

Je  me  fuis  attaché  à  rendre  iGmpuIeufèmftob 
le  fens  de "l^ Auteur,  bien  perfuadé  que  le  Publie 
n'exigèroit  pas  un  ftyle  recherché  dans  un  Ou- 
vrage de  la  nature  de  celui-ci.  Je  le  prie  de  pafler 
légèrement  fur  des  articles  de.fyftême  qui  n*ont 
pas  été  fufceptibles  de.  toute  la  clarté  que  jaurois 
defîré.  Quant  aux  termes  techniques  ,  je  n*aî 
rien  négligé  pour  les  traduire  le  plus  exadement 
qu'il  ma  été  poiïîble  ;  mais  pour  ^ue  les  Savans 
puifFent  aifément  décider  fur  cet  objet ,  je  les 
ai  tous  employés  dans  la,  Table  des  Matières. 

J*ai  ajouté  à  l'Ouvrage  de  M.  Délius ,  d'après 
l'intention  de  l'Académie,  la  Defcription  de  la 
Sonde  de  Montagne ,  par  M.  Geis ,  ainfî  que 
TAvis  des  fecours  qu'on  peut  adminiftrer  aux 
Noyés  ;  &  dans  la  Table  des  Matières  j'ai  rapporté 
différens  préfervatifs  contre  les  maladies  auxquelles 
font  expofés  les  Mineurs,  extraits  de  l'Ouvrage 
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de  M.  Henckel ,  &  de  celui  de  M.  Morand. 
J'ai  trouvé  dans  cet  Académicien  éclairé,  les 
conndiflànces  que  je  pouvois  defirer  &  une  facilité 

à  obliger  qui  devroit  être  la  qualité  dominante 
des  vrais  Savans,     - 
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L'art  d'exploiter  les  Mines  confîfte  à  fàvoir 
connoitre  Se  trouver  les  métaux  &  minérauy  qui 
font  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  à  les  tra»- 
vailler  avec  sûreté  &  avantage ,  à  les  extraire  avec 
économie ,  &  à  furmonter  les  difficultés  qui  peu- 
vent Te  préfenter. 

Perlbnne  n'ignore  que  cet  Art  efï  un  des  plifs; 
anciens  que  la  néceflîté  des  hommes  ait  inventé: 
les  plus  anciens  Martufcrits  confirment  ce  fait  ;  Se 
il  n'efl  pas  douteux  qu'il  n'aiit  eu  le  même  fort  de 
plufîeurs  autres ,  qui  ont  été  fans  règles  &  fans 
principes.  Les  difficultés  qui  fe  préfentent  jour- 
nellement dans  cet  Art ,  en  avançant  à  une  cer- 
taine profondeur,  pour  fe  garantir  des  écrou- 
lemens,  pour  élever  les  eaux  fouterraines  à  la^ 
fiiperficie,  pour  fe  délivrer  des  mouffettes,  &pour 
extraire  les  minéraux ,  ont  forcé  les  premiers  En- 
trepreneurs des  Mines  à  réfléchir  fur  les  mayens^ 
capables  de  furmonter  tpus  ces  inconvéniens.  O» 
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peut  donc  conclure  ,  que  rexpérience  &  leur 
imagination  les  ont  conduit  à  des  règles  certaines 
fur  les  exploitations,  &  à  inventer  les  différentes 
machines  qui  y  font  néceffaires.  Nous  ne  trouvons 
aucune  de  ces  règles  dans  les  anciens  Manufcrijts  ; 
la  méthode  dont  ils  ont  fait  ufage  dans  leurs 
exploitations  nous  rede  donc  abfolument  incon- 
nue. Il  faut  cependant  qu  elle  ait  été  communi- 
quée par  tradition ,  comme  la  plus  grande  partie 
des  autres  Arts.  Dans  les  fiècles  fuivans ,  l'exploi- 
tation des  Mines  eft  devenue  un  objet  intérelFant 
aux  Allemands  »  &  on  peut  dire  qu  ils  font  pref- 
que  les  auteurs  de  cet  Art ,  qui  s*eft  non -feulement 
étendu  dans  leur  Patrie,  mais  encore  dans  les 
J)ays  circonvoifins.  On  enfeignoit  encore  par  tra- 
dition les  .différentes  expériences  ,  lorfqu*  Agricola 
Loehneis  Se  Koefler ,  ont  décrit  la  manière  &  les 
moyens  d'exploiter  les  Mines.  On  a  fait  beauconp 
de  progrès  dans  tous  les  Arts  depuis  cette  époque  ; 
celui  des  Mines  n'a  pas  été  le  dernier  qui  ait  été 
augmenté  &  perfeûionné  par  de  nouvelles  inven-v 
cions ,  principalement  dans  la.  partie  de  Técono* 
mie ,  à  laquelle  on  s'attache  aujourd'hui ,  comme 
h  plus  néceâàire»  €u  ég^d  àla  cherté  des  vivres» 
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qui  ont  confîdérablement  augmenté,  &  au  prix 
de  Targent  des  temps  pafîeg  ;  comme  les  Mines 
font,  devenues  très -profondes,  &  leurs  exploita- 
tions beaucoup  plus  difpendieufçs  ,  on  a  été  obligé 
d'employer  les  moyens  les  plus  ingénieux  pour 
travailler  les  minerais  ,•  ce  qiii  rend  FéconoroiQ 
d'autant  plus  nécefTaire.  Malgré  tous  ces  moyenj» 
imaginés  par  des  Officiers  très -expérimentés,  & 
par  les  Auteurs  mêmes  ^  l'art  d'exploiter  les  Mines 
n'en  eft  pas  moins  refté  une  fcienee ,  fens  fonde-' 
ment  à  la  vérité,  mais  qui  s'enfeignoit  par  le^ 
principes  ou  routines  tirées  des  expériences.  Les  an- 
ciens Officiers  croyoient  eux-mêmes  avoir  imaginé 
quelque  chofe  de  merveilleux,  lorfqu'ils  enfei-^ 
gnoîent  quelque  nouvelle  définition  à  leurs  élèves. 
Il  eft  aiféde  juger,  par  la  multiplicité  des  ob- 
jets relatifs  aux  exploitations  des  Mines  ,  l'art 
qu'il  faut  employer  pour  chercher  &  trouver  les 
minéraux  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  les 
travailler  ,  pour  les  extraire  ,  pour  les  préparer 
pour  la  fonte ,  pour  les  fondre  &  les  réduire  jen 
métaux;,  les  différentes  combinaifons  de  la  nature  , 
qui  exigent  différentes  opérations  dans  chaque  mé* 
tal^  les  inconvéniefts nuifîbles  aux  exploitations. 
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fans  faire  mention  de  ceux  qui  dérivent  de  l'igno- 
rance <&  des  faux  raifonnemens  de  certains  Offi- 
ciers ;  en  un  mot ,  l'attention  à  pouvoir  décider 
fi  une  exploitation  fera  de  quelque  utilité  à  l'Etat , 
&  fî  'elle  aura  du  fuccès ,  &  combien  il  çft  eflen- 
tiel  de  former  des  jeunes  Elèves,  de  les  inftruire 
des  principes  fondamentaux,  puifque  le  p}us  grand 
point  de  vue  eft ,  qu'une  exploitation  foit  conduite 
dans  toutes  fes  parties  par  l'expérience ,  &  d'après 
àts  règles  &  des  principes  foigneufemçnt  obfer- 
vés. 

M.  François ,  Comte  de  Novoradsky  Kollowrat> 
Miniftre  de  l'Impératrice -Reine,  pour  toutes  les 
Mines  de  fes  Etats  ,  qui  joint  à  un  travail  infati^ 
gable  ,  une  pénétration  des  plus  étendues  dans 
les  exploitations,  dans  les  finances  &  les  mon- 
noies ,  a  recoyinu  la  néceffité  indilpenfable  de  fe 
procurer  de  temps  en  temps  un  certain  nombre 
de  perfonnes  intelligentes  pour  Elèves ,  &  de  les 
faire  inftruire  dans  l'art  des  Mines;  afin  de  les 
mettre  à  portée  avec  le  temps  de  rendre  des  fer- 
vices  à  l'État  dans  cette  partie ,  &  de  contribuer 
aux  progrès  du  Commerce  &  au  bien  public.  Il 

forma  à  cet  effet  le  plan  d'une  Académie  de  Mines 

4ans 
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dans  laquelle  les  jeunes  gens  qui  voudroient  s'ap- 
pliquer à  cet  Art,  recevroient  toutes  lés  infime - 
tions  nécelTaires ,  tant  dans  la  théorie  que  dans  la 
pratique.  Notre  augulle  ReirtS  lui  lit  la  grâce 
d'applaudir  &  de  confentir  à  cet  établifTement  : 
Elle  donna  en  conféquence  fes  ordres  pour  le 
divifer  en  trois  çlafles,  &  le  pourvoir  d'habiles 
Maî'tres-ès-Arts.  Comme  la  fcience  des  Mines  eft 
fondée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fur  la  Pfiyfi-^ 
que  Se  les  Mathématiques ,  ces  deux  objets  font  la 
bafe  des  deux  premières  clafles  :  dans  la  première, 
on  enfeigne  X Arithmétique, ,  V Algèbre ,  h.  Géométrie, 
la  Trigonométrie  ,  VAérométrie ,  la  Méchanàque  , 
X Hydraulique  y  X Hydroflatique  ;  dans  la  féconde ,  la 
Minéralogie  &  la  Chymie  métallurgique ,  avec  l'ap- 
plication des  principes  fur  la  Dorimacie,  fur  la 
Métallurgie  méchanique ,  8c  fur  la  fabrication  des 
métaux  de  toutes  efpèces.  Dans  la  trôifième ,  VArt 
d exploiter  les  Mines  dans  toutes  leurs  parties,  la 
Géométrie  Jouterraine  y  lés  Lo:x  des  Mines ,  les  Fi^ 
nances  ,  &  la  connoiffance  que  les  Officiers  des 
Mines  doivent  avoir  de  la  Régie  des  Forêts  :  toutes 
ces  Sciences  y  font  traitées  d'après  les  principes 
de  la  pratique  théorique.  Tous  les  Qfficiers  & 
Tome  L  h 
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Empfoyés  des  Etats  de  llmperatrice -Reine  ^  qui 
font  payés  de  la  caiWs-  des^  Mines:»  akfi  que  ceux 
qui-  ne  le  font  pas ,  fone  envoyés  à  cette- Académie^ 
pour  pafîer  par^  t^ut-e»  fes  clafTes-,  &  y  faire  leur 
eours  âàns  ^èfpace  de  tFoi^.  an?  :  outre  le  temps 
qu*ils  etnpkvi^nt  à  ces  diiî^entes  études: ,  'As  font 
encore»  obligé»  dfe  vifiter  les  travaux  intérieurs.^  les 
l'a&oFa<>0Î>res  où  f&  font  les  eJTais,  h^  fonderies  > 
lesboca^pd's ,  les  laveries ,  &.  de-  s*^inftmire  de  tous 
^  fecrets  d^  manipulations. &  de  ^économie  de 
chacune.  Tous  lies  fix  mois: ,  on-  fait  un  examen 
publk  ©rdonné^par  le  premier  Confeiller  de  la 
Ghatïlbre  des  Comptes,  dont  le  réfultateft  envoyé 
en  Cour.  On  donne  des  prix  aux  plusintelltgens, 
pour  exciter  Kémuîacion  des  autres  ;  ceux  qui  ne 
s'appriquent  point  font  renvoyés.  Quant  à  ceux 
qui  ont  fini  leur  cours  avec  diftinâion ,  ils  fbnt. 
choisis  pour  Texécution  des  travaux  de  l'exploita- 
tion &  pour  réconomie.  On  les  joint  aux-  autres^ 
Officiers  qui  font  en  exercice ,  pour  les  aider  j  o» 
les  charge-  même  quelquefois  du-  Ibin.  de  leurs- 
fonâioBS.  Par  ces  fages  arrangemens ,  les  Etats 
d*Autriche  ne  manqueront  jajnais  de  gens  habiles, 
dans  cet^rt*. 
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Dans  cette  AjoaÂémki-y  chaqoe  Maltn^»ès-Artfi 
efl  chargé  de  ^mettre  par  écm  le&  dxsgisapcs  qSiM 
enièigne  dans  lit  olaâle.  P^ournemplcr  oeé  «b^^ 
j'ai  travaillé  peiuknt  âecns  4tnB^  >^aat  éi<é  dbscgé 
par  d'iimpéia«ric||AeiB£  de  i'inâo'ieâioa  de  Ja  troi- 
fiènœ  claEè.  Je  me  iuis  «attaché  >  pcoar  .fe  bien  it 
Tavanta^^  >de  notne  Acedéime  >  &  de  «oros  ceeK 
(pii  défirent  s'appliquer  à  '«et  Art  >  et  (fe  ^yvocsuver 
des  corffioiflànoes  fur  des  ob^cs  auiË  écendus^ 
d-ienfdgneir  ^g  règles  faines -,  &xndamBnRide5»«ea 
fertnefyilémaitique^xsonfDmvesàlaipratique  ofîtéè 
dans  ks  pays  de  l'Itmpératrioe-IEleiDe  ,  priocôpls*- 
tnemâ'Sohetïifûtz.  Les<9bje^  importans  ^omitàiàn 
â:bten«xpHqués.  Lesbocarés  i&'les  lataeri^tdeii 
bafle-Hongrie  y  font  traités  fuivant  la  théowe ,  de 
manière  à  obtenir  la  préférence  fur  tous  les  autres. 
On  y  trouvera  une  defcription  exaâe  de  toutes 
les  Machines  de  Schemnitz ,  qui  fournit  peut- 
être  les  plus  parfaites  de  tout  l'Univers.  J'ai  eu  foin 
de  n'introduire  dans  leur  calcul  aucune  iubtilité 
inutile.  J'ai  préféré  le  calcul  iîmple  &  conforme 
aux  principes  de  la  méchanique  &  à  l'expérience  ; 
car  les  fîibtilités  ne  donnent  aucune  clarté  ni  au- 
cune force  aux  Machines  ;  il  s'agit  feuletnent  de 

b% 
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favoir  déterminer  leur  mouvement  réglé,  &  de  les 
établir  en  conféquence.  J'y  ai  éclairci,  foutenu  Se 
perfeâionné  le  fyflême  de  la  formation  des  mon- 
tagnes &  des  veines  métalliques ,  que  j'avois  déjà 
décrit  il  y  a  quelques  années.  J'itère  que  les  per- 
fonnes  verfées  dans  cet  Art,  ne  me  refuferont  pas 
leur  approbation.  J'y  ai  enfin  ajouté  un  Traité 
fur  la  Finance  des  Mines.  Quoique  la  connoiiïànce 
de  cette  partie  ne  foit  point  diredement  néceflaire 
à  une  exploitation,  elle  contient  néanmoins  Ten- 
femble  de  tous  les  objets  qui  y  font  relatifs  ; .  Se 
comme  je  devois ,  fuivant  rinftitut  de  l'Académie ., 
traiter  cette  matière  dans  la  troifième  clafle,  il  eft 
naturel  que  je  devois  également  entrer  dans  tous 
ces  détails;» 


EXTRAIT 

JDes  Regiflres  de  V Académie  Ray  de  des  Sciences , 
du  2  j  Décembre  i  y  y  y.  ' 

IVL.  ScHREiBER  ayant préfenté  à  TAcadémie la Tradu£Uoa 
manufcrîte  d'uii  Ouvrage  Allemand  qui  a  pour  titre.: 

Injbruâionfur  la  Science  des  Mines,  fidvant  la  théorie  &  pratique  ^ 
avec  un  Traité  fur  les  Finances  des  Mines,  fait  pour  Tlmpériale  & 
Royale  Académie  de.Sçhemnitz,  5^4  pages  i;z-4^  Vienne  I773# 

Nous  Commiffaires  nommés,  M.  Macquer  &  moi,  pour- 
f^re  Texamen.de  ce  Manufcrit,  nous,  allons  .efiayer  de  mettre 
TAcadémie  apportée  de  fe  former  une  idée  de  TOuvrage  que 
M.'Schreiber  fe  proppfe  de  faire  connoître  en  ^France,  &  déjà 
connu  de  Tun  de  nous,  qui  le  cite  en  extrait  dans  plufîeurs  articles 
de  la  Table  des  Matières  (  prête  à  fortir  de  Timpreflion  )  delà  Def^ 
cription  de  l^Art  d^ exploiter  les  Mines  de  Charbon  de  Terre. 

M.  Morand  avoit  déjà,  en  177J  ,  déterminé  le  Miniflrç  à  faire 
donner  par  Sa  Majefté  un  encouragement  à  un  Etranger  qui  avoit 
projette  &  entamé  cette  Defcription. 

Uanalyfe  que  nous  pourrions  donner  ici ,  foit  de  TOuvrage . 
Allemand,  foit  de  la  Traduâion ,  quelque  fommaire  qu'il  pût  être ,.. 
emporteroit  encore,  un  grand  détail.  Nous  croyons  pouvoir  nou& 
borner  à  indiquer  fimplement  par  les  titres  des  Serions  &  des, 
Chapitres ,  le  plan  qu  a  fuivi  TAuteur ,  M.  Chriftophe-Françoia 
Déliua^  Confeiller  &  CommiiTaire  de  Sa  Majeilé  Impériale  Reine 
de  Hongrie  à  la  Cour  de^Monnoies  &  des  Mines,  nous  réfervant 
de  terminer  ce  tableau  par  une  notice  accompagnée  de  remarques, 
propres  à  faire  fentir  l'utilité  de  l'Ouvrage  &  fes  avantages  fur 
ceux  auxquels  on  pourroit  le  comparer^ 
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Après  une  introdudion  raîfonnéeàrAft  d'exploiter  les  Mines; 
&  qui  conduit  TAuteur  à  une  defcription  curieufe  d  une  théorie 
de  la  Géographie  fouterraine ,  l'Ouvrage  eu  divifé  dans  Tordre 
naturel  au  fujet.  L'Auteur  entre  en  matière  fur  les  différences 
géographiques ,  phyftques  ^  géométriques  &i  minéralogiques  des 
montagnes,  fur  les  fentes  &  erevaffes  qui  y  font  répandues,  fur 
les  veines  métallique?  qui  les  parcourent ,  fur  les  différences  de 
pendages  &  de  dire£Uon  qu'elles fuivent,  fur  les  filons,  les  cou- 
ches, ôcc. 

L'Auteur  palfe  de-là  à  des  renfeignemens  très-cîrconftancîés 
fur  les  travaux  de  Mines  en  général ,  fur  la  manière  de  décou- 
vrir de  nouvelles  veines ,  de  gagner  terrain  au  travers  du  roc  ISc 
des  terres ,  par  des  puits,  par  des  gdeHries,  paflages  &  tranchées, 

La  méthode  d'-entailkf  la  roche  ,•  celle  de  Tapckiteâupe  fou- 
terraine €n  bois  ou  en  maçonnerie ,  préparent  le  Leâeur  k  iuivre 
M.  Délius  dans  l'exploitation  des  couches ,  &  dans  la  manière 
de  fe  conduire  pour  les  carrières  à  otages. 

Le  charroi  des  minerais  &  des  déblaie  du  fond  des  fouterrains 
au  jour,  'leur  enlèvement  par  diifôrentes  machines  dilpofèes  a  la 
bouche  des  puits;  Fait  de  faire  circuler  lUûr  dans  les  Mines  par  les 
foupiraux,  par  le  fecours  de  galeries  &  de  machines^  l'art  de  dé- 
tourner les  eaux ,  de  les  épuîfer  par  machines  43u  autr-enient,  pour 
tenk  les  ouvrages  à  fec  6c  pratiquâmes  ;  rétdbU&oietit  ^ia>cojif- 
truâton  de  réfervoirs ,  d'étangs ,  de  canaux  ^  d'acpKducs,  poor 
fervir  dagens  aux  machines ,  font  pafTés  en  revue  dans  tous  tes* 
détails. 

L'exploitation  des  M4nes  décrites  dans  tous  ies  points ,  l'Aai- 
t^f  paSe  au  minorais  qui  dek  fubk  difi&eMes  ipcéparatittns  ^ 
manipufktions ,  dâiérens  triages  par  le  marteau  Jk  ipar  le  tamis, 
^Kfiërèns  bocaréages  par  des  moi^ms  à  pilons ,  aûn  de  i&ciUter  le 
triage;  Il  développe  k  méthode  obibrvée  à  Schemnitz {)Otfr  fé- 
parer  le  minerais  dans  les-eaux  de^ementa&oa^  par  ie  mo>ycendu 
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fer ,  de  le  dégroflîr  (  après  qu'il  a  été  bocardé  )  par  le  moyen  de 
cuves  remplies  d'eau  :  il  donne  une  defcription  exade  de  Textràc- 
tipn  de  Tor  des  Mines  par  ramalgamation  y  du  bocandage  à  fec 
dans  des  moulins  à  pilons^  du  lavage  des  métaux  à  la  fébilieS: 
aujt  tables»  %  ^ 

Les  bocards  &  les  laveries  de  la  *Baffe-Hon*grie  font  parcourus 
par  M;  Délius  dans  tous  les  détails  y  qui  ne  font  pas  non  plus 
épargnés  pour  ce  qiii  concerne  l'économie  de  l'adminifliation  dès 
exploitions  quant  aux  bons  ouvriens^dont  il  faut  s'aflurer^  quant 
aux  marcàés  à. faire  avec  eux ^  ibit  à^  la  tâche>  foit  à  la  journée^ 
quant  aux  a{>pi?ovifiocmemens  variés^  aux  établiffemens  ^  mtaga- 
fins^  &c» 

Cet  Ouvrage  întéreflant  travaillé  pacM^  Délius  pouf  l'inftruc» 
tîon  d'une  des  clafTes  qui  compofe  une^  Académie  de  Mine  établie 
à  Schemnîtz  par  l'Impératrice  -  Reine  ^  à  laqxielle  TOuvrî^e  eft 
dédié ,  &  qui  l'a  fait  imprimer  à  ferfrais  y  eft  terminé  par  un  Traité 
dans  lequel ,  conformément  à  l'Iteftitut  de  cette  ^cadémie ,  TAu* 
teur  s'arrête  aux  principes  des  iinances  relatifs  aux  Mines,  aux 
avantages  politiques  &  publics  y.  qu'un  pjays^  où  s'exécutent  ces 
travaux:,  &  que  le  S&uverain  lui-même  retirent  des  exploitations 
pour  l'augmentation  de  la  mafle  totale  des^fpèces.  M»  Délius 
s'arcêteauflidims  cette  partie  fur  les  droits  de  fouveraineté  furies 
Mines  y^  fur  1§&  meiUres  à  prendre  pour  rendte  les  exploitations 
proAtables  à  uo  Etat>.&en  particulier  relativement  au  monnoyage 
&  au  commerce. 

Tels  font  1^  objets  traités  dans  FOuvrage  de  M.  Délius^  dont 
nous  venonsi  de  donner-  une  fintple  notice  à  l'occafion  de  la  Trar 
duâion  que  nous  fommes  chargés  d'examiner»  Antérieurement  à 
cet  OtWMge  (îeu  lytfîp  )\  l'Académie  des  Mines  de  Freybei^  ea 
Saxe ,.  en  a  publié  un  fur  la  même  matière  y  pag.  i/i*4^ ,  ôc  enr 
a  &itpié&Qt  à  notre  Bibliothèque.  Il  a  été  refondu ,  &  a  paru  ^ 
il  y  a  quelques. années^  fijus  le  titre  t  Traité  de  P Exploitation  des> 
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_  ^:r\2ranon&U  lavage 

^  -.  vV  n  eft  que  par  la  Pré- 

. ,  .u  Collège  des  Mines  de 

^  .vM  Krançaife,  dans  laquelle 

.  :  V .  V^Hivragc  d'une  Compagnie 

.  «,<  sk'  rÉdîteur  dans  la  Préface j 

..^»uac>e  d*être  rendu  littéralement 

.  V  >  N.  s  iCKM>s  Utiles  répandues  dans  cette 

^  ..  ^uiî  lavoir  gré  à  l'Auteur  ;  malgré 

.>.v^v^  Ktbnte  d'un  travail. important  de 

..sv  ics  idées,  le  public  n  eft  pas  égale- 

sC  svcte  eipèce  de  Traduction  qui  n'en 

.  »  as;iisllc  on  ne  connoît  pas  l'ouvrage  qui 

V».  i\iiu«,qui  a  traité  fon  fujet  en  Mineur, 

NvVviMnîcien  &en  Homme  confommé ,  n'eft 

.,  .^.ic  rOuvrage  de  l'Académie  deFreybérg, 

»  X    N'-^v'^  ^^^r-  ^^  ^^  même  beaucoup  plus  détaillé. 

^xsA  nUu>«  Icfquels  l'Auteur  n'aie  cherché  à  porter 

V  *A*>v^f^s  à  l'aide  de  principes  eflentiels  au  pro- 

.....x^N^ax^^i  &  ces  principes  ont  le  mérite  d'être  par- 

.Lv  Al  vlo*  obfervations  puifées  dans  l'expérience  de 

NvHui  allons  en  donner  quelques  exemples  dans  le 

.,v^allo  s!^  la  conduite  des  travaux  de  Mines  ne  pouvant 

\.  ^  \^\À  utccs  avec  fruit  &  avec  intelligence,  fi  Ton  ignore 

s*  v!\i  terrain  que  l'on  a  à  fouiller  dans  chaque  pays  où 

.;  ;  vV  vv^^  fortes  d'entreprifes ,  M.  Délius  fraie  une  nou- 

KSii^  À  h  connoiflance  des  montagnes  fie  des  veines  qui 

X  \*i,  Y  C^ne  renfermées  :  il  inftruit  le  Leûeur  des  fubftances 

w^  wncontrcront  dans  cette  croûte  fuperficielle  folide  du 

globe 
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globe ^  formée  jpartie  en  plaines^  partie  en  élévations  défignées 
par  les  noms  de  montagnes  6c  de  collines  ^  partie  en  profondeurs 
continues  y  lituées  entre  ces  montagnes ,  &  qu  on  appelle  fonds 
&  vallons.  On  trouve  fur  cet  article  y  qui  avoit  déjà  i^t  la  matière 
d'un  travail  delVLDélius^  des  obfervations  entièrement  neuves  : 
il  en  eil  de  même  de  la  diviiion  des  montagnes  du  premier  &  du 
iecond  ordre  y  dont  l'Auteur  établit  des  caractères  particuliers  , 
afin  d'éviter  les  méprifes  dans  lefquelles  on  peut  tomber  y  en 
prenant  pour  montagne  primitive  une  chaîne  de  montagnes  qui  ne 
r«ft  pas. 

Ce  préliminaire  )  que  Ton  doit  regarder  comme  une  bafe  im« 
portante  de  Part  de  l'exploitation ,  traité  avec  toute  l'étendue 
néceffaire^  engage  l'Auteur  dans  un  coup-d'œil  fur  tous  les  fyf- 
têmes  qui  ont  été  donnés  concernant  la  compofition  des  mon- 
tagnes^ la  nature  des  couches  de  la  terre  ^  leur  inclinaifon  y  les 
lubilances  variées  qu'elles  contiennent  y  la  formation  des  minerais  j 
des  corps  ^  fofliles^  &c. 

On  cpnnoît  plufieurs  théories  de  l'origine  6c  de  la  formation 
des  montagnes^  des  minerais ,  des  grandes  6c  puifTantes  veines  y 
des  pétrifications  y  des  cryfbllifations.  M.  Délius  y  en  palTant  en 
revue  ce  qu'ont  dit  à  ce  fujet  Lehmann  6c  d^autres  Auteurs  y 
préfentent  des  doutes  fur  quelques-unes  de  ces  opinions.  Quel^ 
ques  autres  ne  lui  femblent  point  pouvoir  être  adoptées  par  lés 
perfonnes  qui  ont  été  à  portée  de  s'occuper  de  la  phyfîque  fou- 
t^rraine  :  il  fubftitue  à  ces  différens  fyflêmes^  des  idées  qu'il  juge 
le  rapprocher  davantage  de  la  nature^  fans  prétendre  décider  fur 
divers  points  y  dans  \efquels  l'Auteur  fe  trouve  d'un  avis  différent 
de  ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  ;  les  remarques  de  M.  Délius  ne 
nous  paroiffent  pas  moins  intéreffantes  6c  moins  dignes  d'atten- 
tion. UAuteur  s'appuie  par -tout  fur  ce  qu'il  a  vu  plufieurs  fois  : 
d'ailleurs  la  nature  variée  à  l'infini^  ne  s'alTujettit  jamais^  ainfi  que 
M.  Délius  l'obferve  judicieufement  lui-même  ^  à  des  règles  fiables 
Tpme  L  c 
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&  fans  exception-  Il  eft  donc  important  de  rapporter  aux  obferva- 
tiona  qui  pourront  être  recueillies  de  divers  endroits  par  la  fuite 
des  temps ,  les  règles  préfentées  par  M.  Délius ,  étayées  fur  des 
faits  obfervés  avec  exactitude,  qui  ont  fpécialement  Tavantage 
de  faire  connoître  exadement  les  montagnes  de  Schemnitz ,  de 
Joachmfïhal  en  Bohème ,  de  la  Province  du  Bannat  &  autres* 
L'Auteur  eft  le  premier  à  inviter  les  perfonnes  de  tout  pays  à  vé-. 
rîfier  les  obfervations  qu'il  opppfe  aux  fentimens  de  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui. 

Pour  ce  qui  regarde  les  couches ,  la  différence  des  couches  fie 
des  veines  y  les  coureurs  de  gazon ,  les  minerais  par  veines ,  les 
compagnons  y  les  filets  de  minerais ,  les  veines  fie  filons  nobles  ^ 
leur  jondron ,  leur  affemblage ,  les  filons  anobliffans ,  autrement 
appelles  filons  à  couches;  les  filons  jonÛifs^  les  filons  croifeursou 
traverfans ,  les  compagnons  de  veines  ,  les  filons  fauvages  ^  c*eft- 
à-dire  ,  qui  ne  contiennent  que  des  pierres  fie  des  terres  fans  mi- 
nerais ,  6c  dont  on  ne  peut  rien  efpérer  ;  les  filons  de  mauvais 
augure ,  ceux  appelles  pourris ,  favonneux  ;  les  filons  ouveits  ;  les 
filons  aqueux^  ou  qui  donnent  de  Teau  ;  les  veines  qui  dans  leurs 
cours  foumiflent  conftamment  du  minerais  ;  les  veines  variables  :: 
pour  ce  qui  regarde  tous  ces  objets,  les  Minéralogiftes ,  leslngé-^ 
nieurs,  les  Entrepreneurs,  les Dire£leurs  de  Mines,  trouveront  à 
s'inftruire  pleinement  dans  l'Ouvrage  de  M.  Délius.  "  • 

L'Auteur  y  fait  connoître  une  efpèce  particulière  de  veines  fie» 
filons  dans  les  Mines  du  Bannat  de  Saska.  Il  détaille  ce  qui  regarde 
ks  veines  fîngulîèresqui  ne  font  point  par  couches,  ôc  qui  cepen- 
dant ont  une  allure  fie  un  pendage  réglé;  il xlétaille  de  même  les 
différentes  manières  dpnt  les  veines  fe  trouvent  inclinées  fie  déjet-» 
tées  en  hauteur  ou  en  profondeur,  lès  dîfïérens' indices  de  leur 
exiftence  dans  les  montagnes  :  il  s'arrête  aq fit  fur  les  veines  en 
morceaux  épars ,  fur  les  bouillons  raffenibiés  en  tas ,  eh  nid  -j^  ea 
fognons,  en  amas  ou  en  blocs* 
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Un  champ  négligé  dans  la  pratique  de  l'exploitation  des  Mines  ^ 
&  dans  lequel  TAuteur  a  perfeûionné  les  connoifTances  qui  y  ont 
rapport,  c'eft  le  roc  des  montagnes  où  fe  trouvent  lès  veines  & 
filons.  Jufqu  à  préfent  on  ne  s*eft  point  mis  en  peine  d'en  déter* 
miner  la  nature^par  Texamen  &ranalyfe  chymique,  les  pierres  de 
veines ,  les  pierres  de  gangue ,  comme  quartz ,  fpath  ^  &c*  ont; 
feules  fixé  les  vues  des  Phyficiens  Minéralogiftes ,  qui  les  ont  re- 
gardées comme  matrices  des  métaux.  Les  Chymiftes  feuls  fe  font 
exercés  fur  ces  pierres ,  uniquement  par  rapport  aux  opérations 
métallurgiques  y  mais  fans  répandre  de  lumière  fur  la  compofitioa 
intérieure  de  ces  pierres. 

Selon  M.  Délius ,  ce  roc  des  montagnes  eft  la  vraie  matrice 
métallique  ;  c'eft  ce  roc  qui  a  donné  naiflance  tant  aux  pierres 
de  gangue  qu'au  minerais.  M.  Délius  eltime  que,  lorfqu'on  voudra, 
examiner  par  principes  la  fubflance  des  montagnes  ,  des  rocs  qui 
fervent  d'enveloppe  aux  veines ,  on  parviendra  à  acquérir  fur  la 
connoiflfance  des  veines,  des  règles  plus  claires,  plus  certaines  que 
celles  par  lefquelles  on  fe  conduit ,  6c  par  conféquent  des  règles 
plus  utiles  à  l'exploitation. 

L'Auteur  ne  s'eft  pas  moins  attaché  aux  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  les  veines,  filons  &  amas,  mêlées  avec  du  minerais  ou  fans 
minerais ,  6c  qui  font  différentes  du  roc  formant  la  maflfe  de  il 
montagne ,  ainfi  que  fur  les  difiérens  changemens  qui  fe  rencon- 
trent <hns  le  roc  de.  la  couverture  ou  toit ,  du  chevet  ou  mur  des 
veines ,  6c  qui  déroutent  fouvent  les  Mineurs. 

En  même  temps  que  M  Délius  préfente  des  vues  fur  tous  les 
points  qu'il  traite ,  il  intéreffe  le  Leûeur  par  des  difcuffions  rai- 
fonnées  fur  différens  préjugés  des  ouvriers  de  Mines ,  concernant 
la  végétation  de  l'or  hors  de  la  terre,  la  baguette  divinatoire  ,  les 
indices  des  veines,  la  reproduâion  des  minerais,  ôc  même  fur  des 
mauvaifes  pratiques  fuivies  dans  l'exploitation  :  il  intérefie  par  des 
remarques  critiques, fur  différentes  dénominations  vagues,  mais 
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feutîves ,  en  ce  qu  elles  ont  été  adoptées  tfaprès  des  circonftances 
particulières ,  qui  ne  fe  font  rencontrées  que  dans  une  montagne  ^ 
&  qui  dès-lors,  n*ont  fait  que  porter  de  la  confufion  dans  le» 
règles  de  Fart  de  l'exploitation.  M.  Délius  s'eft  attaché  à  éclaircir 
ces  fauffes  dénominations  par  des  explications  générales ,  applica- 
bles à  toutes  ks  veines  &  plus  conformes  à  ce  qui  fe  feit  remar- 
quer dans  la  nature. 

Les  détails  dans  lefquels  l'Auteur  entre  fur  la  càlcinatîon  du  roc^ 
fur  Tart  d'employer  la  poudre  à  canon  pour  faire  faucer  le  roc 
avec  intelligence  &  fans  danger,  félon  la  nature  du  roc,  font  au£E 
neufs  qu'intéreflans. 

Il  décrit  la  manière  d'attaquer  le  minerais,  de  Tentailter  dans 
les  Mines  qui  avoient  été  abandonnées ,  ainfi  que  dans  les  mon- 
tagnes à  veines  qui  s'exploitent  pour  la  première  fois ,  la  manière 
de  le  féparer  de  la  roche,  ou  dans  les  galeries  de  traverfes ,  ou  par 
gradins ,  au  fol ,  par  efcaliers  dans  le  faîte ,  par  des  entailles  en 
travers,  en  montant  ou  en  defcendant,  qui  conftituent  les  trois 
fortes  d*ouvrage5  à  exécuter  félon  que  le  minerais  fe  trouve  de  fuite 
dans  la  maffe  de  la  veine ,  ou  félon  qu'il  ne  s'y  trouve  que  dif- 
perfé  par  intervalles  ou  qu'il  y  eft  par  blQcs. 

M.  Délius  guide  les  ouvriers  de  Mines  dans  Pouverture  &  la 
jlburchaiTe  des  petites  galeries ,  des  galeries  de  recherche ,  des 
galeries  d'alongement ,  des  galeries  detraverfe  dans  k  couverture 
eu  toit,  ou  dans  le  mur  ou  le-chevet,  pour  aller  à  la  découverte 
de  nouvelles  veines ,  ou  pour  retrouver  &  les  veines  interrompues 
&  les  veines  égarées  ;  enfin  pour  les  galeries  de  chariage. 

L'Auteur  a  particulièrement  enrichi  fur  l'Ouvrage  de  l'Acadé- 
mie de  Freyberg ,  pour  ce  qui  concerne  ks  maçonneries  &  mu- 
raillement  à  conftruire  dans  hs  travaux  fouterrains ,  le  boifage 
des  Mines,  c'eft-à*dire,  l'aflemblage  de^différentes  pièces  de  char*- 
penterie  ou  de  bois  pour  foutenir  les  terres  &  les  rochers  félon 
les  occurrences,  pour  retenir  ou  conduire  kseaux  pour  former  des 
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routes  en  planchéiage,  la  qualité  des  bois  pour  chaque  ufage ,  &c. 
Il  établit  des  règles  générales  &  éconamiques  fur  cette  partie  ^^ 
fur  les  marchés  à  faire  avec  les  rouleurs^  les  frais  &  dépenfes  de 
chevaux,  &c. 

Toutes  les  machines  employées  aux  travaux  de  Mines  y  font 
traitées  dans  un  plus  grand  détail  qu'elles  ne  le  font  dans  l'Ou- 
vrage de  PAcadémie  de  Freyberg,  La  force  des  unes  &  des  autres 
y  eft  fixée  par  des  calculs  fimples ,  conformes  aux  prmcipes  de 
méchanique-pratique  :  pour  les  corps  de  pompes ,  il  établie  des 
théorèmes  fur  lefquels  font  fondées  les  proportions  &  le  calcAil  des 
proportions  de  ces  parties  de  machines  hydrauliques  ;  il  en  établit 
de  même  fur  la  puiflance  &  les  firottemens  des  roues  à  eau  &  fur 
les  roues  dentées. 

Le  tout  eft  édairci  par  des  planches  au  nombre  de  vingt* 
cinq. 

Après  avoir  examiné  avec  le  plus  grand  Ibîri  la  Tradu£tîon  d« 
rOuvrage  dont  nous  venons  de  donner  une  idée,  &  qui  annonce 
dans  M.  Sdireiber  un  homme  mflruît  for  cette  matière ,  &  qui  a 
voyagé  en  connoifTeur  dans  les  pays  de  Mines  ^  nous  avons  trouvé 
de  manque  dans  rexcellent  Ouvrage  de  M.  Délius  ^  la  defcription 
&  la  repréfentation  du  fouîUoir  ou  perçoit  de  montagne.  Cet 
infbument  dont  il  eil  fait  mention  au  Chapitre  des  Fouilles,  &  qui 
a  rapport  à  l'exploitation  des  couches ,  efl  néanmoins  important 
par  fa  confiruâion ,  ainfi  que  par  fon  ufage.  Nous  avons  engagé 
M.  Schreiber  à  fe  charger  de  la  Tradu£ton  de  cette  defcrip- 
don  ,  publiée  à  Vienne  en  1770,  par  M..  Geîs  ,  Ôc  que  l'Editeur 
de  l'Ouvrage  de  TAcadémie  de  Freyberg  a  inféré  dans  fgn  édition. 

Il  eft  fait  mention  en  paflTant ,  dans  l'Ouvrage^de  M,.Délius ,  à 
l'occafîon  de  la  circulation  de  Tair ,  des  mouffettes  de  Mines,. 
M.  Schreiber  fe  propofe  de  donner  un  court  extrait  de  ce  qiai  a  été 
publié  dans  l'art  d'exploiter  les  Mines  de  charbon  de  terre ,  fur  les> 
fecours  à  donner  aux  ouvriers  noyés  ou  luffoqués  dans  les  Mines.. 
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Enfîn,  nous  avons  penfé  qu'il  ne  refloit  plus  à  defirer  dans  cet 
Ouvrage  qu'une  géométrie  fouterraine. 

Ces  additions  au  Manufcrit  de  M.  Schreiber  rendront  complet 
rOuvrage  dont  il  préfente  à  TAcadémie  une  Traduûîon ,  à  la- 
quelle il  ny  a  que  quelques  phrafes  à  changer  pour  le  Français^ 
de  manière  qu'à  la^  faveur  de  Timpreflion  à  laquelle  ce  Manufcrit 
paroît  deftiné  ^  l'art  de  l'exploitation ,  qui  fouvent  rifque  d'être 
art  de  pure  tradition  y  fe  trouvera  connu  de  nous  aufli  parfaite- 
ment qu'il  l'eft  des  Allemands, Tes  premiers  inventeurs. 

Ces  confîdérations  nous  femblent  fuffifantes  pour  conclure  qu'il 
eft  très  à  defirer  que  cet  Ouvrage  foit  publié ,  que  l'impreflion  en 
foit  fécondée  par  tous  les  moyens  poflibles^  comme  Ouvrage 
important  qui  nous  manque  dans  notre  langue ,  &  qui  figurera 
très-bien  à  la  fuite  de  la  Defcription  des  Arts  &  Métiers;,  entre- 
prife  par  l'Académie ,  6c  qu'il  efl  digne  de  paroître  fous  le  Pri- 
vilège de  l'Académie. 

5i^^' M ACQUER  &  MORAND, 

Je  certifie  le  prifent  Extrait  conforme  à  fon  Original,  &  au 
Jugement  de  P Académie.  A  Paris  y  le  21  Mai  tyyS. 

Le  Marquis  DE  CONDORCET 
Secrétaire  perpétuel. 
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SECTION   PREMIÈRE. 

De  la  Géographie  fouterraine, 
§.  i". 

JLa  Géographie  fouterraine  comprend  en  général  la 
connoiflànce  de  Tétat  intérieur  de  notre  globe;  mais 
comme  cette  ftruéhire  intérieure  eft  peu  connue,  Sq 
Tome  I,  A 
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que  Texploitation  des  Mines,  qui  na  pour  objet  que 
les  élévations  ou  montagnes ,  n'a  point   encore  pu 
atteindre ,  par  Ces  approfondiflèmens ,   Thorifon   des 
grandes  plaines ,  ni  la  fùperficie  de  la  mer  ;  on  conçoit 
aifément  que.  cette  partie  doit  être  fort  obfcure  ,  & 
que  tout  ce  quon  en  a  dit,  neft  fondé  que  fiir  des 
conjeéhires  ,  & ,  le  plus  fbuvent ,  fur  des  hypothèfès 
chimériques.  Je  puis  même  aflurer  ,  qu'en  faifànt  des 
recherches  dans  les  plus  profondes  entrailles  de  la  terre  , 
nous  ne  trouverons  rien  de  plus  remarquable  :  ainfî  toutes 
les  particularités  qui  peuvent  être  un  objet  d'attention 
pour  les  Phyfîciens  ,  ne  fè  rencontrent  qiie  dans  la 
croûte  extérieure  de  notre  globe.  J'en  dirai  un  mot  dans 
la  iiiite.  Nous  ne  traiterons  que  de  |a  Géographie  des 
Mines,  puifqu'il  ne  s'agit  dans  cet  Ouvrage  que  de 
leur  exploitation  ;  c'eft  par  cette  fcience  expérimen- 
tale ,  qu'on  peut  connoître  la  combinaifon  naturelle  de 
l'intérieur  des  montagnes,  de  leurs  rocs ,  de  leurs  veines 
métalliques ,  des  filons  ,  des  amas  &  des  couches.  On 
peut  la  divifèr  en  théorique  &  pratique.  La  théorique 
comprend  la  connoiflànce  des  montagnes,  veines  & 
filons  ;  &  la  pratique  enfèigne  les  moyens  &  les  règles 
néceflàires  pour  trouver  ces  objets  dans  les  montagnes. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  en  termes  de  Mineur ,  les 
fouille». 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  partie  théorique  de  la  Géographie  Jbuterrainei 

§.  2. 

J_jA  fùrface  de  notre  globe  corififte ,  quant  à  fâ'  partie 
(blide  ,  partip  en  plaines ,  partie  en  élévations ,  qu  on 
appelle  montagnes  &  collines  ;  &  on  nomme  fonds  & 
vallées  ,  les  profondeurs  continues-  qui  font  entre  les 
montagnes. 

On  a}5pelle  une  chaîne  de  monta^eis,  la  contrée 
où  plufieurs  montagnes  s'étendent  en  long  ;  une  vallée , 
l'enfoncement  qui  eft  entre  deux  rangs  de  chaînes  de 
montagnes  ;  (^riegel)  les  petites  montagnes  qui  tien- 
nent aux  grandes  &  longues  par  les  côtés  ;  (^grunde) 
leurs  profondeurs  intermédiaires  ;  (  eine  fincken  ou 
fchluchten  )  l'endroit  où  ces  fonds  fe  réunifient  au  haut 
de  là  montagne ,  formant  un  coude  ;  (  das  gehaenge) 
i'inclirtaifon  oblique  d'une  montagne ,  par  laquelle  on 
peut  parvenir  à  là  cime  ;  le.  dos ,  fon  fommet  qui  fe 
prolonge  ;  &  la  tête  d'une  montagne  ,  une  élévation 
plus  haute  {ur  fon  dos.  • 

A  2 
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§.  4- 

En  confidérant  toutes  les  grandes  chaînes ,  on  trou- 
vera quau  milieu  il  y  a  continuité  des  montagnes  les 
plus  hautes  &  les  plus  rapides  dans  leur  étendue  ;  mais 
qu'elles  diminuent  êc  deviennent  plus  douces  des  deux 
côtés ,  jufqu  à  fe  changer  infenfiblement  çn  collines  , 
&  qu'elles  vont  fe  perdre  dans  la  plaine. 

Remarque.  Telles  font  dans  nos  pays  les  monts 
Carpates ,  les  montagnes  qui  féparent  la  Hongrie  de 
la  Tranfylvanie  ;  celles,  qu'on  appelloit  autrefois  les 
Dacies  &  Thraces ,  fervent  de  limites  entre  la  Tranfyl- 
vanie &  la  Moldavie ,  entre  le  Bannat  de  TemefVar 
&  la  Valachie,  entre  la  Bulgarie  &  la  Servie,  &  s'éten- 
dent jufqu'en  Grèce  ;  fans  parler  des  grandes  chaînes 
de  montagnes  d'autres  pays,  coftime  les  Alpes  &  les 
Pyrénées, 

§•  S' 

On  appelle  (vorgeBurge')  les  montagnes,  qui  s'écar- 
tant  de  deux  côtés  d'une  grande  chaîne  de  montagnes,  fè 
perdent  dans  la  plaine  ;  (  mUtel geburgey  les  montagnes 
qui  fè  trouvent  entre  celles-là  &  les  pl\is  hautes  chaînes 
de  montagnes  ;  (  hohe  geburge  )  celles  qui ,  parvenues 
à  Ictir  plus  grande  hauteur,  s'étendent  dans  le  milieu.  Il 
faut  cependant  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  les 
montagnes  moyennes  avec  les  plus  hautes  ;  car  il  y  a 
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des  montagnes  de  la  féconde  clafïè,  qui ,  quelquefois  , 
cèdent  peu  en  hauteur  à  là  chaîne  dtes  montagnes  lès 
plus  élevées.  O»  verra,  par  la  fuite,  que  par  hautes 
montagnes  y  on  ne  doit  eritèhdrequcia  chaîne  primitive 
des  montagnes  ;  mais  de  pareilles  chaînes,  primitives  ne 
fe  trouvent  pas  dans  tous  les 'pays.  Car  les  montagnes 
antérieures  ^ '  moyennes  peu\^rit ,  -en  partante  d^une 
chaîna  primitive,  is^énçlre  fort  loin  ^  même  à-  cinquante 
lieues  &  plus,  dans  lequel  e^ce,  on  voit  des  montagnes 
de  la' première  &-  de  la  féconde  clalïè,  plus  ou  moins 
élevées  &  entrecoupées  de  valions,  fè  -{ùccédéf  alter^' 
Hâtivement,  ce  qui  rend ,  quelquefois  ,  iin  gràrid  pays 
montagneux,  quoiqu'il  ibit  fort  éloigné  des  montagnes 
primitives.  On  peut  même ,  dans  une  pareille  chaîne 
de  montagnes ,  né  pas  appércevoir  celles-ci  du  tout, 
comme  je  TobièrVerai  plus  au  long  dans  le  J.  i5. 

En  vîfîtant  une  grandie  ;chaîné  de  montagnes  >  jufquà 
la  plus  haute  chaîne  moyenne  ,  à  commencer  par  les 
côtes  attenants  à  la  plaine,  on  trouvera  ordinairement 
que  les  dernières  montagnes  <&  coffiries  vers  la  plaine, 
font  compofées  de  couches  de  fllex^  de  pierres  de 
différentes  nature ,  de  fàblç ,  de  limon  ,  de  pierre  de 
fable  à  gros  grains,  mais  peu  dures  ,  dans  lesquelles  on 
découvre  du  fUex  ot  d'autres  mélanges  dé  pierres  pétrifiées 
en  iBaâe,  &  même  àos  couches  ou  bancs  de  pierre  à^ 
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chaux  :  plus  on  approche  des  montagnes  de  la  moyenne 
claf^  ,  plus  les  b^ncs.de  r^che^  deviennent  ^urs  & 
fins.  Us  ibnt  ordinairement  d'ardoife  &  xle  graif;  Les 
mont^gfies  de  la  ;fèconde .  cla/Iè  y  compofëe  d^  bancs 
de  roches  encore  plus  durs  &  plus  fins ,  conliftent 
en  fable, fin^  en  roche^de  corne,,  ep  fine  açdoi(è^ 
graniç,  chaux,  &  en^-ïnie  efpèce 4e  m%)rbre,  que  les 
Saxons  nçmment .  (  knéu^^  )  ,^ui,  eft  un;  mélange;  de. 
quartz,  de  rnica,  de  fable ,  d'ardpife  &  de  pludeurs. 
autres  terres  limonneùfès  ;  calcaii:€is  Sl  de  filex.  pép»fi,ées. 
L,es  plif s  hautes  chaînes  de  montagnes  (ont  jcpmpdfeieS' 
d'une  matière  ipetrifiée,  qu'on  nomme  pierrç  derr&çhe  , 
qui ,  fuivant  lopinion  la  plus  commune^  doit  confîfter 
en  pierres  de  granit ,  &  qjii  n  eft  qu'une  pierre  à  chaux 
pure  ,  dans  les;  montagnes  primitives-,  que  j*ai  vifîté. 
Quoique  plufifeurs  Phyfici^ns  penfent  autrement  que  moi 
à  cet  égard,  je  (butiens,  cependant,  que  l'expérience,' 
dans  ce  cas,  doit  être  préférée  aux  iimples  opinions," 
fur-tout  à  celles  que  l'on  a  eu  juiqu  à  pr^fept  ,;qu*il  ne 
falloit  chercher  la  pierre  à  chaux  quedan^  des  eoiicàes.,! 
tandis  qu'il  y  en  a  des  montagrtes  prpdigieuiès  :  j'en 
parlerai  plus  au  long  ci-après. 

$.  7-      - 

On  voit  ,  par  l'expérience ,  que  les  montagnes  "dé 
prcmfh-e  &Jèconde  claffès,  font  compofées  de  bahcs  d©. 
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roches  ;  c*eft.-à-dire ,  que  le  roc  eft  par  feuilles  les  unes 
fur  les  autres  ,  ou  les  unes  à  coté  des  autres.  Dans  les 
premières ,  on  trouve  ,  ordinairement ,  ces  couches  de 
niveau  ,  ou  plus  ou  moins  inclinantes  à  la  parallèle  de 
l'horifbn;  mais  fbuvent  (ans  ordre,  cc>nÊ}ndues  &  jeitées 
de  côté  &  d'autre.   Ces  elpèces  de  montagnes^  font 
appellées  montagnes  h  couches  ,  parce  que  leurs  bancs 
font  les  uns  dir  les  autres,  à  peu^près  horifontâux^  quand 
même  ils  auroient  fouiFert:  des  changemens  èaxis  leur 
direélion  ;  mais  dans  les  fécondes  ^  les  bancs  fuivent 
mieux  leur  direélion  vers  un  de»  points  carditlau:it ,  ainfî 
que  leur  pente ,  avec  cette  différence ,  que  n  étant  pas 
horifontalement  les  uns  fiir  les  autres,  ils  s'inclinent, 
obliquement,  dans  les  profondeurs,  quoiqu'il  y  ait  aufîi 
dés  montagnes  de  la  féconde  cla{]^  dont  le  roc  plus 
folide  ,  fomble  n'être  point  féparé  par  banc  ;  malgj^é  cela  , 
on  y  découvre  quelques  fentes ,  dont  la  diftblmion  à 
l'air  libre  y  fait  voir  qu'elles  étoient  de  cette  liattfre.  Ce 
font  ces  moyennes  montagnes  qu'on  appelle  montagnes  h 
veines.  Dans  les  plus  hautes  monifagnes ,  on  ne  rencontre 
point  le  roc  par  banc  ;  il  eft  folide  partout  f  &  comme 
s'il  étoit  fondu  d'une  pièce.  Les  montagnes  ifolées  qu'on 
trouve  dans  la  plaine ,  font  aufîi  des  montagnes  de  la 
première  claflè  ou  à  couches.  U  eft  faux ,  &  tout-à-fait 
cornssin  à  l'expétieiarce,^  qu'elles  ne  ccHlfiftent  fk>in^  en 
eowEcfaes  de  eenre  &  pierre,  cômiftô  quelques  Auteurs 
Toiït  îwàiicé;  Car  ^  eâ  es:amm£âK  kur  conftfU<6Uon 
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intérieure ,  on  verra  qu  elles  ne  diffèrent  point  du  tout 
de$  montagnes  à  couches, 

§.  g. 

Comme  dans  les  jnoritagnes  de  la  première  claflè  les 
bancs  écartés  çà  &  là  &  {ans  ordre,  ont  peu  de  fuite, 
de  même  ces  montagnes  ont  peu  d'étendue,  nétanc 
compofées  le  plus  (buvent  que  de  collines  déchirées 
réparées  par  plufieurs  fonds  &  vallées;  mais  les  montagnes 
de  la  ièconde  clalîê  qui  ont  leurs  bancs  d  une  direétion 
plus  longue  Sç  mieux  {iiivie ,  s'étendent  aufîi ,  par  cette 
raifbn ,  plus  au  loin ,  n'étant  pas  fl  entrecoupées  de 
vallons  ;  c'eft  pourquoi  on  appelle  ces  montagnes 
(^eins  tdlige geburge')  montagnes  ifolécs y  &  les  autres 
(^:^rriffène gehurge')  mçntagnes  déchirées. 

Remarque.  Cette  règle  àts  montagnes  de  la  féconde 
claflè  n'eft  point  générale  ,  puilqu'on  en  trouve  qui,  fans 
avoir  u^e  longue  fuite  ,  font  entrecoupées  de  plufieiirs 
vallons  ;  ce  qui  fait,  que  les  Mineurs  les  appellent 
montagnes  déchirées.  Cependant  on  les  diftingue  des 
premières  ,  en  ce  que  leurs  roçhçs  font  plus  fines  & 
Jeyrs  bancs  plus  réguliers. 

tes  montagnes  s'élèvent  de  leurs  pieds  ,  ou  en  pente 

.4ouce,  ou  rapide;  on  appelle  les  premières,  montagnes 

i  pçnfe  douce  ,  d^los  ièconde$  montagnes  rapides  ;  Sq 

iorf^ueliea 


SUJl  L'ART  DES  MINES.  9 

lorsqu'elles  font  mélangées  de  rochers  nus  &  rapides , 
montagnes  arides.  Ce  n'eft  donc  pas  parler  en  Mineur  , 
ni  conformément  à  TArt  de  l'exploitation  des  Mines  , 
d'appeller  montagnes  rapides  y  les  montagnes  ifolées, 
qui  tirent  vers  la  plaine ,  ou  qui  font  dans  la  plaine  ; 
car,  bien  fbuvent,  elles  ne  font  rien  moins  que  rapides, 
puisqu'elles  ont  une  pente  tout-à-fait  oblique. 

§.  10. 

Dans  les  moyennes  montagnes,  on  trouve  les  bancs 
plus  ou  moins  inclinants  à  la  ligne  à  plortib  ,  ou  décli- 
nants de  celle  de  Thorifon  ;  on  en  voit  rarement  de 
perpendiculaires.  Ceux  qui  font  obliques ,  ont  ordinai- 
rement la  même  pente  que  la  montagne  depuis  fon  pied 
jufqu  à  fon  fommet,  ou  bien  ils  font  d'une  pente  appaifée, 
&  fe  jettent  obliquement  dans  l'intérieur.  Dans  le  premier 
cas ,  on  dit  qu'ils  font  à  pente  re6le ,  &  dans  le  fécond  , 
à  pente  inverfe. 

Remarque.  En  terme  de  Mineur ,  on  appelle  (^fiiger^ 
ime  ligne  à  plomb.  (Sàklig  ou  eben/oklig)  une  ligne 
de  niveau ,  (  Flack)  ime  ligne  plus  ou  moins  oblique  , 
&  (fekweBend)  celle  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  ligne  horifontale.  Nous  nous  en  fervirons  donc 
dorénavant. 

$.  II. 

Le  roc  quieft  compofé  de  bancs,  s'appelle  rocy^«i//e/é> 
Tome  /.  B 
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&  celui  où  on  ne  reconnoît  ni  bancs  ni  couches ,  roc 
folide  ou  entier  ;  celui  dont  les  fentes  ne  font  point 
intimement  liées ,  mais  qui  a  quelques  intervalles  ou 
vuides,  ou  qui  eft  rempli  dune  efpèce  de  terre  molle, 
s'appelle  roc  filé  ;  &  dans  le  dernier  cas ,  roc  plein  de 
Jîlons  pourra  :  s'il  fo  trouve  dans  ces  filons  une  matière 
de  terre  fàvonneulè ,  &  que  le  roc  menace  éboulement , 
on  l'appelle  du  roc  afilonfavonruux  ,  II  les  feuilles  de 
ce  roc  font  grofîês ,  on  l'appelle  du  roc  h  gros  bancs  ;  fi 
elles  font  petites  &  minces ,  du  roc  brijé  y  fi  elles  n'ont 
point  de  bancs  réglés ,  &  qu  elles  foient  difperfëes  au 
haiàrd  ,  on  l'appelle  un  roc  confus.  Quant  au  boifage  , 
on  appelle  du  roc  pourri  qui  menace  ruine  ,  celui  dont 
lés  bancs  font  déliinis,  &  dont  les  intervalles  font  remplis 
de  parties  molles  &  fàvonneufos  &  de  filons  pourris  ; 
les  Allemands  ont  plufieurs  termes  pour  l'exprimer,  mais 
qui  fignifient  tous  la  même  chofè. 

§.    12. 

Une  montagne  eft  compofée  d'une  foule  efpèce  de 
roCjNOu  de  plufieurs,  dont  les  bancs  épais  &  continus 
dans  leur  diredlion  ,  s'étendent  dans  la  longueur  ou  la 
largeur  de  la  montagne.  Je  ne  parle  pas  ici  des  montagnes 
à  couches,  dans  lefquelles  on  trouve. quantité  de  lits  de 
pierres  &  de  terre,  qui  s'étendent  ordinairement  en 
ligne  horifontale ,  &  que  l'on  doit  compter  parmi  les 
montagnes  de  la  première  claflè,  mais  de  celles  de  la 
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féconde  claflè ,  dans  lesquelles  on  trouve, le  plus  fouvent, 
deux  efpèces  de  rocs  en  bancs  obliques  qui  s'étendent 
fort  loin ,  en  confèrvant  la  même  obliquité  &  la  même 
nature.  On.  trouve  ,  par  exemple  ,  beaucoup  de  mon- 
tagnes compofëes  moitié  de  pierre  à  chaux  Se  moitié 
de  pierre  de  fable,  de  pierre  de  corne  &  d'ardoife ,  de 
pierre  de  fable  &  d'ardoife ,  de  deux  efpèces  d'ardoifès , 
tant  par  l'afpeéb  que  par  la  couleur ,  &  d'autres  efpèces 
de  mélanges.  Quelquefois  ime  feule  montagne  renferme 
trois  à  quatre  fortes  de  rocs  l'un  à  côté  de  l'autre,  &  qui 
arrangés  en  bancs  de  différente  inclinaifbn  ,  fè  fùivent 
dans  une  direction  qu'on  ne  peut  fbuvent  pas  voir  à  la 
fùperficie  ,  à  caufè  des  terreaux'dont  ils  font  couverts, 
mais  qu'on  parvient  à  découvrir  par  l'exploitation  des 
Mines. 

§.  13. 

Les  montagnes  font  couvertes  de  terre,  dans  laquelle 
croifîènt  les  végétaux ,  où  elles  en  font  tellement  dé- 
pouillées, qu'on  peut  reconnoître  leur  nature;  on 
appelle  les  premières,  montagnes  couvertes,  &  les  autres 
montagnes  nues. 

Remarque.  Il  eftvraifèmblable  que  dans  les  commen- 
cemens  toutes  les  montagnes  étoient  nues ,  &  que  les 
terreaux  ne  fè  font  formés  dans  la  fuite  que  des  végétaux 
pourris,  &  de  la  poufîîère  des  plaines  que  le  vent  y  avoic 
dépofé.  On  doit  donc  trouver  plus  de  terre  fur  les 

Ba 
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montagnes  douces  &  plates,  que  fiir  les  rapides,  puisque 
les  pluies  d'orages  &  les  eaux  de  neige ,  lavant  ces 
dernières ,  en  emportent  les  parties  terreufès  ,  ce  qui 
n'arrive  pas  fi  fbuvent  à  l'égard  des  premières.  On  re- 
connoît  par-là  l'erreur  de  ceux  qui  ont  voulu  déterminer 
le  temps  du  déluge ,  par  l'accroiflèment  qui  fè  faifoit 
tous  les  cent  ans  d'un  pouce  de  terreau  à  la  (ùrface  de 
notre  terre.  D'abord  il  eft  confiant  que  l'augmentation 
de  la  terre  végétale  eft  fort  inégale  ;  car  perfonne  ne 
doutera  que  dans  les  forêts  où  il  s'eft  pourri  quantité 
d'arbres  depuis  tant  de  fiècles ,  il  ne  fe  foit  formé  plus 
de  terre  végétale  que  dans  les  champs  &  les  prairies  que 
l'on  fauche  toutes  les  années.  D'ailleurs  quel  changement 
confidérable  les  fortes  pluies ,  les  eaux  de  neige  &  les 
vents  ne  font-ils  pas  fubir  à  la  terre  végétale,  tant  fiir  les 
montagnes  que  dans  les  plaines?  Il  n'eft  pas  vrai  non 
plus  ,  comme  l'avancent  quelques  Naturaliftes ,  que  la 
terre  végétale  n'aie  par-tout  qu'un  demi  pied  de  profon- 
deur ,  puifqu'en  plufieurs  endroits ,  particulièrement  où 
il  y  a  eu  des  forêts  depuis  nombre  de  fiècles,  on  en 
trouve  quelques  pieds. 

§.  14. 

Comme ,  fiiivant  l'ordre  de  la  nature ,  il  pleut  & 
neige  fbuvent  fiir  les  montagnes ,  il  eft  facile  de  com- 
prendre que  les  eaux  pénétrent  la  terre  jufqu'au  roc. 
Lorfque  les  montagnes  font  compofëes  de  bancs  ,  alors 
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les  eaux  filtrent  au  travers  des  fentes  jufqu  àla  plus  grande 
profondeur.  On  conçoit  donc ,  que  moins  ces  fentes 
(èront  ferrées ,  &  que  plus  il  y  aura  des  filons  dans  le 
roc ,  plus  elles  perceront  en  grande  quantité  ;  mais  elles 
ne  paflènt  pas  fi  aifément  dans  les  montagnes  d'une 
conftru<ftion  folide.  C'eft  par'  cette  raifbn  que  dans 
lexploîtation  des  Mines,  on  trouve  des  montagnes  plus 
ou  moins  abondantes  en  eaux. 

A  confidérer  les  qualités  des  montagnes^  qu  on  vient 
de  décrire  ,  il  femble  que  toutes  les  montagnes  des 
premières  &  fécondes  claffès  ,  n'ont  été  d'abord  qu'une 
matière  molle  &  amafiee  par  les  eaux,  qui  s'étant 
pétrifiée  fùccefîîvement ,  a  formé  ce  corps  folide  que 
nous  appelions  roc  ;  car  on  ne  peut  définir  autrement  la 
formation  des  bancs  &  feuilles,  que  nous  trouvons  dans 
les  montagnes  de  la  première  &  féconde  clafle.  Laplupart 
des  terres,  en  fè  féchant,  reçoivent  une  forme  feuilletée 
qui  refîèmble  à  celle  qui  eft  dans  l'intérieur  des  mon- 
tagnes ;  mais  dans  les  montagnes  où  le  roc  eft  maffif  & 
comme  fondu ,  la  terre  étoit  d'une  nature  à  ne  pouvoir 
prendre  cette  forme  ;  on  voit  àts  terres  dé  cette  efpèce. 
En  fécond  lieu ,  les  grandes  vagues  qui  charioient  toutes 
fortes  de  terre ,  nous  font  concevoir  comment  ces  maflès 
énormes ,  que  nous  appelions  montagnes ,  ont  pu  fè 
former  par  couches  &  par  bancs  ,  dans  lefquels  on 
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apperçoic  que  toutes  les  règles  de  la  gravité  ont  été 
obfèrvées  dans  la  dépofition  des  matières.  Car  fi  l'on 
admet ,  comme  il  n  a  pu  arriver  autrement ,  que  les 
vagues  ,  après  avoir  quitté  la  plaine ,  aient  battu  les 
chaînes  des  montagnes  primitives,  &  fôient  revenues  (ùr 
leurs  pas,  il  eft  naturel  de  croire  qu'elles  ont  dépofë 
dans  les  fonds  les  parties  les  plus  groffières ,  telles  que 
le  filex ,  &  d'autres  pierres  compofées  de  différentes 
efpèces  ',  qu'on  appelle  pierres  rapportées  ,  &  le  fable 
groflîer;en  (brte  que  les  montagnes  de  la  première  claHè 
£q  font  formées  des  terres  les  plus  pefàntes ,  qui  ont  né- 
ceflairement  dû  (è  précipiter  les  premières  ;  que  celles 
de  la  jlèconde  ,  tirent  leur  origine  des  parties  plus  fines 
&  plus  légères,  qui ,  portées  plus  loin  &  plus  haut  vers 
la  maflè  primitive ,  fe  font  entaflëes  &  comprimées  de 
plus  en  plus  par  la  répétition  du  choc  des  vagues  :  du 
mouvement  &  de  l'agitation  des  vagues ,  ainfi  que  de  la 
raifbn  qui  va  fùivre,  on  peut  fe  former  une  jufte  idée  de 
la  forme  des  montagnes ,  de  leurs  bancs  obliques  &  de 
leur  pente ,  tant  reéle  qu'inverfè.  Au  moyen  des  vagues 
qui  alloient  &  revenoient ,  il  fè  dépofà  d'abord  un  peu 
de  terre  en  forme  oblique ,  large  par  le  bas  ,  terminé  en 
cône  yets  le  haut.  Ce  dépôt  des  particules  de  terre  s'étant 
augmenté  par  la  fuite ,  il  a  fallu  néceflàirement  que  la 
terre  prît  une  forme  pyramidale ,  quoique  la  plupart 
des  montagnes  aient  dû  recevoir  indiftin(ftement  leur 
forme  de  cette  manière  ;   cependant  les  circonflances 
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iùivantes  y  contribuèrent  atifîî.  Une  maflè  de  terre 
mouillée  étant  obligée,  par  les  règles  de  la  gravité ,  de 
s  élargir  par  le  bas  ,  &  de  fe  rétrécir  en  s'élèvant ,  doit 
prendre  la  forme  que  nous  voyons  aux  montagnes.  Les 
vallons  fe  font  auffi  formés  par  le  mouvement  des  vagues  ; 
car  à  mefùre  que  la  terre  amoncelée  s'élèvoit ,  il  étoit 
nécefîàire  que  les  vagues  fè  fiflènt  un  chemin  pour  leur 
allée  &  venue.  Elles  déchirèrent  donc  la  terre  entalTée 
en  plufieurs  endroits,  l'emportèrent ,  &  par-là  fè  procti- 
rèrent  de  l'ouverture  pour  favorifèr  leur  mouvement. 
Comme  cela  provenoit  du  réjailliflement  des  vagues  à 
la  chaîne  primitive  ,  qui  augmentoit  confidérablement 
aux  approches  de  la  plaine  ;  les  vallons  s'élargirent  par 
conséquent  vers  la  plaine ,  &  devinrent  plus  profonds  , 
plus  grands  &  plus  étendus  ,  comme  nous  le  voyons 
dans  toutes  les  montagnes.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des 
pétrifications  &  des  empreintes  du  règne  animal  &  du 
règne  végétal ,  puifque  plufieurs  Phyficiens  les  ont  déjà 
prifes  pour  des  marques  d'un  déluge  univerfel.  Quoiqu'on 
obje<Ste  là-deflîis ,  &  quelques  efforts  que  plufieurs  aient 
fait  d'imaginer  une  autre  caufè^  on  ne  peut  point  adopter 
leur  opinion.  Quant  au  dos  des  hautes  montagnes  qui  fè 
trouvent  au  milieu  des  grandes  chaînes  des  montagnes 
primitives,  il  ne  peut  avoir  fon  exiflence  que  de  la 
création  primitive  de  notre  terre ,  comme  leur  conflruc- 
tion  iblide,  ferrée  &  fans  feuilles,  ainfi  que  leur  figure, 
le  font  voir.  Car  on  ne  peut  rien  fè  figurer  fiir  la 
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formation  de  ces  hautes  roches,  que  ce  que  l'on  efi  dit  ; 
elles  iè  font  trouvées  nues  &  ftériles  par  TefFet  d'une 
forte  inondation ,  qui ,  après  avoir  détrempé  les  parties 
extérieures  de  la  montagne,  les  avoient  emportées,  d*où 
il  refaite  qu  elles  exiftoient  déjà  avant  le  ravage  du 
déluge  ;  car  fi  elles  euflènt  exifté  en  terre  molle,  comme 
d'autres  montagnes ,  elles  n'auroient  pu  confèrver  fiir 
elles  des  élévations  perpendiculaires  de  plus  de  cent 
toifes  :  au  contraire ,  elles  fè  fèroient  affaifïees  par  leur 
poids  fpécifique,  &  elles  fèroient  devenues  larges  par  le 
bas ,  &  coniques  vers  le  haut  ;  elles  auroient  pris  la 
pente  oblique  des  autres  montagnes.  Il  eft  donc  évident 
que  ces  montagnes  exiftoient  avant  le  déluge.  Il  paroît 
même  que  leurs  parties  diflbutes  ont  fourni  une  grande 
portion  de  matière  pour  la  formation  des  autres  mon- 
tagnes. La  démonftration  la  plus  convaincante  de  ce 
{yftême,  fe  tire  de  la  defcription  des  différentes  couches 
de  matières  dans  le  §.  12.  On  trouve  des  montagnes  dont 
une  moitié  contient  de  la  pierre  à  chaux,  &  l'autre  de 
la  pierre  de  corne  ,  de  la  pierre  de  fable  ou  ardoifè , 
d'autres  dont  la  mpité  contient  de  la  pierre  de  fable  ou 
de  corne ,  &  l'autre  une  ardoifè  argilleufe  ;  enfin  ,  des 
montagnes  dont  les  bancs  comppfes  de  parties  terreufès 
&  d'une  nature  toute  différente ,  s'étendent  fort  loin. 
Les  montagnes  à  veines  de  la  haute  Hongrie ,  de  la 
Tranfylvanie,  du  Bannat  de  Temefwar ,  de  la  Valachie, 
de  la  Servie,  du  Tyrol,  duHartz  ,  &  beaucoup  d'autres 

d'Allemagne , . 
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d'Allemagne,  ont  cette  pofîtion.  U  eft  impoiTible  de 
tirer  leur  origine  d'une  autre  caufè  que  d'une  grande 
inondation.  Une  partie  de  ces  niontagnes  exiftoit  déjà, 
&  l'autre  y  fut  aggrégée  par  les  eaux,  où  une  partie  fut 
d'abord  amoncelée  par  les  eaux ,  &  l'autre  compofée 
d'une  terre  toute  différente  ,  y  fut  unie  peu  de  temps 
après.  Ainfî  ceux  qui  veulent  que  les  hautes  &  moyennes 
montagnes  dérivent  de  la  création  primitive  du  globe  ,' 
pendant  que  la  matière  étoit  encore  uniforme  ,  ne  tire- 
ront jamais  des  conclufions  juftes  &  relatives  au  mélange 
des  moyennes  montagnes.  Car  en  admettant  qu'à  la 
première  formation  il  y  avoit  différentes  efpèces  de  terres 
fîmples,  on  conçoit  bien  qu'une  maflè  entière,  telle 
qu'une  montagne  >  a  pu  être  compofée  de  ces  terres 
fîmples  ;  mais  on  ne  comprendra  jamais  comment  il  s'efi; 
pu  former  deux  ou  trois  bancs  de  terres  de  différente 
nature  qui  fè  fuivent  dans  une  direéUon  continue.  Pour 
ce  qui  concerne  la  formation  des  montagnes  par  le  feu 
fbuterrain ,  j'aurai  foin ,  dans  la  fuite ,  d'éclaircir  le 
{yflême  de  Moro  ,  qui  a  rapport  à  cet  Ouvrage ,  & 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu'on  trouve  encore 
quelques  Phyfîciens  qui  applaudiflènt  à  fbn  opinion,; 
quoiqu'elle  ait  déjà  été  réfutée  par  plufîeurj  Auteurs. 

$,  16, 

Si  les  montagnes  de  première  &  féconde  clafles  n'ont 
pu  fè  former  que  par  de  grandes  révolutions  d'eaux ,  il 
Tome  /,  G 
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eft  certain  quil  s eft  fait  un  changement  dans  notre 
globe  &  une  ruine  totale  de  fa  croûte  ;  les  montagnes 
primitives ,  qui  n  étoient  pas  bien  pétrifiées,  n  en  furent 
pas  même  exemptes ,  non  plus  que  toutes  les  efpèces  de 
terre  qui  £q  trouvoient  fiir  les  plaines  ;  car  tout  ce  qui 
étoit  {lifceptible  de  diiîblution ,  fut  déchiré  &  emporté; 
il  n'y  a  que  les  grandes  chaînes  des  montagnes  primitives 
qui ,  tenant  au  noyau  du  globe,  &  (ùrpaflànt  la  fixrface 
de  la  terre ,  aient  pu  réfifter  à  ce  bouleverfement  total , 
quoique  les  eaux  n'en  aient  pas  moins  détaché  &  entraîné 
quelques  parties.  J'ai  dit  que  ces  chaînes  primitives  étoient 
une  partie  dé  l'ancienne  maflè  de  notre  globe  ,  qui 
iiirpailbit  la  fiirface  de  notre  terre.  Je  vais  m'expliquer 
plus  clairement.  Je  veux  que  notre  terre  ne  Ibit  qu'une 
roche  continue  pétrifiée ,  dont  les  chaînes  de  montagnes 
Ibnt  le  dos  qui  avancent.  Toutes  les  autres  montagnes  , 
comme  celles  qui  font  compofées  de  plufieurs  eipèces  de 
pierres  de  fiible ,  de  limon  &  de  couches  de  terre,  qui 
{t  trouvent  dans  les  plaines,  font  dépofées  for  cette  an- 
cienne maflè.  Les  grandes  profondeurs  qu'a  notre  globe 
for  là  forface ,  font  remplies  d'eau  qui  forme  la  mer  & 
les  lacs.  Voilà  l'idée  que  je  me  fais  de  notre  globe ,  qui 
fans  douce  efl  plus  naturel  &  plus  vraiièmblable  que  celle 
qu'on  Ce  forme ,  en  imaginant  toutes  fortes  de  chofès 
furprenantes  Se  monftrueufos  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Ceft  pourquoi  j'ai  dit,  dans  le  §.  i'*^,  qu'il  ne 
^oit  chercher  les  chofès  remarquables  de  notre  globe» 
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que  dans  la  croûte  extérieure.  On  doit  encore  obferver 
ici ,  que  dans  toutes  les  chaînes  de  montagnes,  la  chaîne 
primitive  n  eft  pas  toujours  vifible  à  la  iuperfîcie  ;  car 
lorfque  leurs  dos  écoient  bas ,  les  nouvelles  montagnes 
font  dépofêes  ;  enfbrte  qu'ils  (ont  entièrement  couverts  , 
&  par-là  plus  ou  moins  cachés  dans  le  noyau  intérieur 
des  montagnes.  Ceft  par  cette  raifbn  que  dans  plufieurs 
pays  on  peut  trouver  des  chaînes  confidérables  de  mon- 
tagnes de  première  &  féconde  claflès ,  fans  rien  découvrir 
de  la  chaîne  primitive.  Le  dos  du  milieu  de  ces  montagnes, 
qui  conflfle  également  en  montagnes  de  laîèconde  claflè 
ou  à  veines ,  efl  entouré  d'autres  montagnes  plus  baflès 
à  veilles  &  à  couches ,  &  le  tout  peut  être  partagé  en 
montagnes  à  veines  &  à  couches^  ou  en  montagnes  des 
première  &  féconde  claflès.  C'efl  pour  cela  que  j'ai  dit 
dans  le  §.  5  ,  qu'on  ne  trouve  pas  la  chaîne  primitive 
dans  tous  les  pays. 

§.  17. 

On  va  me  demander  quel  fut  le  bouleverfement  de 
la  croûte  fùperficielle  de  notre  terre  que  l'eau  avoit  caufë 
d'une  manière  fl  terrible  &  fi  violente.  Ceux  à  qui  cette 
révolution  paroît  trop  grande  ,  pour  avoir  été  occafion- 
née  par  le  déluge ,  qui  n'a  duré  que  peu  de  temps ,  me 
feront  fans  doute  cette  queftion  ;  ou  ceux  qui  au  lieu 
d'un  déluge  univerfèl  qu'ils  nient,  prétendent  que  ce 
ne  furent  que  des  inondations  particulières  de  certaine? 

Ca 
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contrées  ,  qui  cependant  n'auroient  pu  produire  des 
changemens  auffi  confidérables.  Je  réponds  feulement , 
qu'au  fùjet  des  changemens  primitifs ,  je  n'en  fais  pas 
plus  qu'un  autre;  mais  qu'on  peut  prouver  à  Pofterîori, 
comme  le  coup -d'oeil  le  fait  voir,  qu'il  a  fallu  qu'un 
pareil  bouleverièment  total  arrivât  à  notre  globe.  Si  je 
voulois  hofarder  une  opinion  ,  je  pourrois  dire  que  la 
création  que  Moïfe  décrit  ne  fût  qu'un  changement  de 
la  formation  d'un  corps  de  l'univers  qui  exiftoit  déjà  ; 
que  le  Créateur  le  fît  par  le  moyen  de  l'eau ,  &  que  ce 
n  étoit  que  le  chaos  que  Moïfè  a  pris  pour  le  fondement 
de  la  création.  J'aurois  plus  de  raifbn  pour  appuyer  ce 
fèntimeut  probable ,  que  Wifton  St  Moro  n'en  eurent 
de  produire  leur  fyftême  chymérique  ;  mais  comme  c'efl 
une  folie  de  vouloir  pénétrer  dans  la  fàgefîe  &  la  toute- 
puiflànce  du  Créateur  ,  &  de  parler  des  chofès  arrivées , 
dont  perfonne  ne  peut  avoir  une  connoifîànce  certaine 
ni  raifbnnée  avec  juflefîè  ;  je  me  contenterai  de  dire 
qu'un  examen  exaéï  de  la  croûte  de  notre  terre ,  fuffic 
pour  nous  convaincre  qu'il  y  eut  un  temps  où  elle  fbufFrit 
un  grand  changement ,  que  l'eau  en  fiit  l'infbrument , 
mais  qu'il  eft  impofîible  de  pouvoir  déterminer  en  quoi 
il  confîfla ,  quand  Se  comment  il  fè  £t» 

Quand  une  maflè  de  terre  humeélée  fè  fèche  &  s'en- 
durcit^  les  parties  venant  à  fè  reflèrrer  caufent  des 
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fentes  &  des  crevaflès  qui  deviennent  d'autant  plus 
grandes,  que  le  corps  eft  plus  confidérable ,  fiir-touc 
loriqu  il  eft  compofé  de  parties  fines ,  &  qu'il  eft  mêlé 
avec  beaucoup  d'eau;  il  en  eft  de  même  d'une  mafle 
de  terre  humide  qui  fè  précipite  ;  les  fùpérieures  preftànt 
celle  de  deflbus,  la  font  élargir  parle  bas ,  ce  qui  produit 
également  des  crevaflès  :  mais  cela  paroît  bien  plus  , 
quand  une  partie  de  cette  madè  humide  fe  précipite 
plus  vîte  que  l'autre  r  alors  il  fè  £iit  un  brifèment  des 
parties  de  la  maflè.  S'il  fût  un  temps  que  les  montagnes;, 
étoient  humides  &  molles,  il  a  donc  fallu  qu'il  fè  formât 
des  crevaflès ,  (bit  par  le  defièchement,  fbit  par  la  préci- 
pitation plus  ou  moins  forte  de  Tune  ou  de  l'autre  des 
parties,  au  moyen  du  dessèchement,  &  qui  la  fèparoit 
du  refte  de  la  maflè  ;  plus  les  terres  qui  compofoient  les 
montagnes  étoient  fines ,  plus  elles  étoient  pénétrées 
d'eau;  &  plus  la  maflè  même  des  montagnes  étoit  grande, 
plus  falloit-il  que  cette  mafl!è  fè  précipitât  de  côté  Se 
d'autre ,  par  fbn  poids  Spécifique ,  &  que  les  crevaflfej 
devinfllènt  par  confëquent  plus  grandes,  plus  longues  & 
plus  profondes  ,  par  le  mouvement,  ainfi  que  par  le 
defièchement;  mais  les  montagnes  qui  n'étoient  formées 
que  de  fable  groflier,  de  pierres  de  différente  nature, 
&  de  filex  ,  ayant  peu  de  liaifon  entr'elles,  ne  produi- 
fbient  que  peu  de  fentes  ou  point  du  tout. 


m  INSTRUCTION 

§.  19. 

Les  fentes  qui  ont  été  produites  par  le  defsèchement  ; 
ont  dû  (ùivre  poiu  la  plupart  les  bancs  du  roc ,  parce 
que  deux  parties  jointes  par  une  fente  ,  n  ont  pu  fè  lier 
aulïï  intimement  que  la  matière  du  banc  même.  Lorfque 
les  montagnes  ont  été  combinées  par  l'agrégation  de 
deux  matières  différentes ,  il  étoit  naturel  que  la  fente  fè 
fît  entr'elle.  Si  les  bancs  étoient  perpendiculaires ,  les 
fentes  ont  dû  prendre  là  même  direélion.  Si  les  feuilles 
inclinoient  en  pente  reâe  Se  félon  celle  de  la  montagne^ 
pu  en  pente  inverfè  dans  la  montagne^  il  a  dû  en  réfulter 
deux  fortes  de  fentes  de  même  inclinaifon.  Lorfqu  au 
contraire  les  fentes  s'étoient  formées  par  une  partie  du 
roc  précipitée  Se  détachée  de  l'autre ,  elles  ne  fè  font  pas 
toujours  faites  fùivant  les  bancs;  il  fè  forma  donc  auffi 
dans  ce  cas  des  fentes  en  fèns  contraire  aux  bancs  ^  ou  en 
croix. 

§»  20. 

Les  différentes  terres  entailles  dans  les  nouvelles  mon* 
tagncs  çontenoient  auffi  la  matière  propre  à  former  lei 
minéraux  ;  elle  faîfbît  même  partie  de  leur  fubflance  : 
cette  matière  qu  on  trouve  encore  aujourd'hui  en  grande 
quantité  dans  les  montagnes  ^  s'y  eft  unie ,  Se  enfùite 
pétrifiée.  Cette  fine  matière  ^  entraînée  par  les  eaux  qui 
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fîltroient  de  tous  côtés  au  travers  du  roc  avant  qu'il  fût 
pétrifié,  (è  communiquoit  dans  les  fentes  &  ouvertures 
nouvellement  formées.  Les  parties  minéraliques  prirfti- 
tives  fè  réunirent  donc  dans  les  fentes  pour  former  le 
minéral ,  au  moyen  de  l'aélion  de  Tair,  de  la  chaleur  du 
fbieîl  &  de  la  cohéfion  des  parties  minéraliques  ;  elles 
(ont  fëchées  peu- à-peu ,  comme  les  montagnes ,  &  elles 
ont  pris  la  confiftance  dure  que  nous  nommons  du  mi- 
néral &  des  foilUes.  Ainfî  on  appelle ,  en  termes  de 
Mineur,  veines  métalliques,  (^gangue")  &  filons  (kiujffi), 
les  fentes  que  nous  trouvons  dans  les  montagnes ,  &  qui 
font  remplies  de  minerais.  Comme  il  eft  induhttabk  que 
toutes  les  veines  Se  tous  les  filons  dans  Tunivexs  ne  peu-» 
vent  avoir  d'autre  apparence  &  conftitution  ,  ce  fyftême 
joint  à  ià  grande  probabilité,  doit  lèrvir  à  nous  formée 
des  idées  nettes  fur  ces  deux  objets^  &  la  fiiite  prouvera 
que  tous  les  phénomènes  fbucerrains  pourront  fecilement 
être  éclaircis  par  cette  doârine. 

Remarque.  Les  veines  &  filons,  ne  {ont  pas  feulement 
remplis  de  minerais  &  de  folTiles  ,  mais  encore  d'une 
efpèoe  de  roc  mélangée  de  matières  minérales  :  mais 
cette  {brte  de  roche  a  ordinairement  une  toute  autre 
apparence  que  celle  de  toute  la  maflè  des  montagnes  à 
veiites  ,  &  paroît  tout- à-fait  hétérogène  à  la  mafiè  des 
veines  mêmes,  ce  qui  a  fait  élever  des  doutes  pour  fàvoîr 
comment  cette  matière  hétérogène  a  pu  £è  former  dans 
les&ntes  &  c^evaflês  des  montages.  A  la  vérité  la  diç(h 
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n'eft  guère  cotnpréhenfible ,  fi ,  félon  les  fyftêmes  qui 
ont  régné  jufqu  ici ,  Ton  attribue  la  formation  des  miné- 
rais  &  des  foffiles,  aux  vapeurs  &  mouffettes  fbuterraines; 
mais  iuivant  le  nôtre ,  on  la  concevra  fans  difficulté.  Il 
eft  certain  que  toutes  les  montagnes  font  compofees  de 
limon ,  de  filex  ou  de  pierre  à  chaux ,  &  que  la  plupart 
des  montagnes  à  veines  lé  font  du  mélange  de  ces  trois 
terres  primitives.  Pendant  que  les  montagnes  ëtoient 
encore  molles  y  les  eaux,  en  filtrant  au  travers  du  roc  ,' 
emmenolent  les  plus  fines  parties  de  cette  terre  ,  &  les 
dépofbient  dans  les  ouvertures  des  fentes ,  ce  qui  a  pu 
donner  une  autre  efpèce  de  pierre  ,  quant  à  ïafpe&  ^ 
plus  fine  que  celle  delà  montagne  même,  &  enfliite  du 
quartz  ,  du  fpath  Sç  d'autres  pierres  à  veines;  d'où  natu- 
f ellemeni:  il  a  dû  réfiilter  une  pierre  plus  fine  que  la 
mailê  même  de  la  montagne  ,  au  moyen  des  particules 
les  plus  déliées  que  les  eaux  en  avoienc  détachées  & 
emportées  pour  les  dépofèr,  Ceft  la  terre  vitrifiable  de 
Bêcher ,  dont  fans  doute  une  partie  eft  entrée  dans  le 
mélange  dos  métaux.  Lorfque  les  eaux  emportèrent  les 
parties  mercurielles  Sç  phlogiftiques  qu  elles  avoient  dé- 
tachées des  montagnes  molles,  elles  en  entraînèrent  en 
même  temps  les  parties  vitrifiables  quelles  mélangèrent,' 
ce  qui  produifit  la  minéralifation  ;  oùfè  joignirent  les 
parties  vitrifiables ,  il  fè  forma  du  quartz ,  du  ^ath  &  de 
pareilles  pierres  dont  une  grande  partie  des  veines  &  des 
^ons  eil  compofee,  &  comme  Us  minéraux  s'y  trouvent 

communément 
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communément  mélangés,  c*eft  pour  cela  qu'on  a  voulu 
leur  donner  le  nom  de  matrice. 

Seconde  Remarque.  Les  veines  &  les  filons  font  auflî 
appelles ,  par  plufieurs  perfonnes ,  veines  métalliques  ; 
peut-être  parce  <ju*elles  fo  font  faites  une  faufle  idée, 
en  fuppofànt  que  les  veines  de  l'intérieur  de  la  terre 
dévoient  être  ce  que  les  veines  font  dans  le  corps  de 
l'homme.  Je.fopprime  d'autres  opinions,  dont  tout  con- 
noiflèur  de  la  Phyfique  fouterraine  apperçoit  bientôt  le 
ridicule. 

§.21. 

Une  fente  qui  eft  remplie  de  minéraux,  &  qui  s'étend 
en  longueur  &,  en  profondeur  dans  les  montagnes ,  Se 
qui  aune  puiffance ,  s'appelle,  en  terme  de  Mineur, 
une  veine  ou  gangue.  Celle  qui  n'eft  pas  bien  lonigue  , 
mais  étroite  ,  s'appelle  Çkluffi  )  ou  filon.  Une  fente  qui 
n'eft  pas  fort  longue^  mais  très-large,  relativement  à  fk 
longueur ,  s'appelle  un  amas  ou  bloc  de  minéral.  Une 
fente  qui  n'a  que  quelques  toifes  de  longueur  &  de 
profondeur ,  s'appelle  un  coureur  de  ga:^on.  On  trouve 
toutes  ces  fentes  dans  les  montagnes  moyennes  ou  à 
veines  ;  mais  les  minéraux  qu'on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes de  la  première  clafïè ,  étant  ordinairement  hori^ 
zontaux ,  ou  le  plus  fouvent  inclinants  ou  déclinants  de 
la  ligne  horizontale ,  &  couverts  de  différentes  efpèces 
de  bancs  de  terre  Se  de  piètre  en  même  dire6lion  , 
Tome  /,  P 
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s'appellent  des  cvuckes.  On  en  traitera  plus  amplement 
dans  la  fuite.  On  trouve  encore  dans  plufîeurs  montagnes- 
à  veines  certaine  quantité  de  minéraux ,  en  forme  irré- 
gulière ,  qu'on  peut  très -bien  appeUer  des  rognons 
informes  ,  qui  s'étendent  à  peu  de  diftance  de  côté  & 
d'autre ,  &  tirent  leur  origine  d'une  fente  formée  irrégu- 
lièrement. On  leur  a  donné  k  nom  de  bloc,  parce  qu'on 
.  ne  peut  les  compter  parmi  les  autres. 

Remarque.  Plufîeurs  prétendent  diftinguer  les  veines 
d'avec  les  filons  de  cette  manière  :  qu'on  ne  peut  appeller 
filons  que  les  fentes  étroites. qui  s'écartent  des  veines; 
mais  qu'on  doit  appeller  veines  toutes  les  autres  fentes 
qui  fùbfîftent  d'elles-mêmes ,  foit  qu'elles  foient  petites 
;Ou  grandes.  Cette  dénomination  eft  bien  mieux  fondée 
que  l'autre  ,  parce  qu'il  fèroit  difficile  de  régler  la  gran- 
deur qu'un  filon  devroit  avoir  pour  perdre  fon  nom  Se 
prendre  celui  de  veine.  Si ,  au  contraire  y  on  appelle 
indifféremment  veines,  toutes  les  fentes  qui  exiftent  par 
elles-mêmes  ;  on  peut ,  dans  ce  cas  ,  en  faire  une  diâinc- 
tion  9  -en  les  divifànt  en  veines  principales ,  qui  ont  des 
dire<5tions  bien  fuivies  &  veines  moyennes  qui  ne  s'éten- 
dent pas  loin. 

SECONDE  Remarque.  Dans  prefque  tous  les  livres  ^ 
.on  décrit  ainfi  ïamasj  qu'il  fe  &àt  où  beaucoup  de  veines 
Sç  de  filons  &  joignent  ;  c'eft  ce  que  les  Mineurs  entea- 
■àefkt  parjoniSion  ou  réunion.  Quoiqu'un  amas  puiflè  iè 
fQf<£ner  de  cetce  manière  y.  coudant  cela  fîè  voit  rarement» 
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Je  connois  plufîeuris  amas  où  il  n'y  a  rien  moins  qu  un 
afïèmblage  de  veines  âc  de  filons;  ils  font  entourés  d'uti 
roc  maHîfy  au  milieu  duquel  le  minerais  fè  trouve  comme 
le  jaune  dans  Tcèuf.  Au  refte  >  on  appelle  amas  lorfqu  il 
fè  préfènte  une  veine  qui  a  trente  ou  quarante  ooifès  de 
longueur  y  (ur  une  large^r  extraordinaire  de  quinze  à 
vingt  toifèt  ou  plus ,  &  qui  {è  rétrécit  vers  là  fin. 

Troisième  Remarque.  On  ne  doit  pas  confidérer  les 
grandes  &  puiffantes  veines ,  non  plus  que  les  amas  , 
comme  des  fentes  produites  par  le  fèul  defsèchement  des 
montagnes  :  elles  proviennent  dé  l'afïàifîement  d'ilne , 
partie  des  montagnes  ,  dans  le  temps  qu  elles  étoient 
encore  molles;  ce  qui  caufà  des  crevaflès  néceflâirement 
plus  grandes ,  plus  larges  &  plus  profondes  que  celles 
qui  n'étoient  provenues  que  du  fimple  defsèchemeiit , 
telles  que  les  petites  veines  Se  les  filons;  d'où  l'on  peut 
conje6lurer  que  les  veines  principales  doivent  atteindre 
la  maflè  primitive  fur  laquelle  les  nouvelles  montagnes  fè 
font  dépofëes ,  &  que  les  veines  &  filons ,  formées  par  le 
fimple  defsèchement,  doivent  avoir  moins  de  profondeur. 
Si  les  terres  que  les  eaux  avoient  amaflees  ,  &  dont  les 
montagnes  s'étoient  formées ,  confiftoient  en  particules 
fines  &  bien  pénétrées  d'eau  ,  il  falloit  nécefïàiremèn^ 
que  les  fentes  fuflènt  fort  grandes.  Nous  voyons ,  pao 
l'expérience ,  que  les  veines  qu'on  trouve  dans  les  mon- 
tagnes compofees  d'ime  terre  fine  de  limon,  font  bien 
plus  longues,  puiHàhtes  &  profondes  ,  que  céUeides 
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montagnes  qui  ne  confiftent  qu'en  fable  &  en  terre  de 
filex.  On  conçoit  donc  facilement  de  quelle  manière  un 
amas  pouvoit  fè  former  ;  c*étoit  quand  une  partie  peu 
longue  d'une  montagne  nouvelle  &  molle ,  s'afFaiffbit  & 
s'écartoit  beaucoup  de  Tautre  ;.  d'où  il  devoit  provenir 
une  ouverture  fort  large  ,  mais  peu  longue ,  qui  enfiiite 
fe  rempliflbit  de  minéraux  ,  comme  les  autres  veines  & 
les  autres  fiions. 

§.    22. 

Comme  chaque  veine  ou  filon  s'étendent  en  longueur 
vers  un  des  points  cardinaux ,  on  appelle  cette  extenfion 
priiè  horizontalement  ,y2r  direclion.  On  trouve  autant  de 
direction  parmi  les  veines  &  les  filons  que  des  parties 
divifibles  dans  la  boujQble ,  puifque  les  fentes  &  crevaflès 
des  montagnes  peuvent  tendre  vers  toutes  les  parties  da 
monde. 

•  §.  25. 

/  Cependant ,  pour  abréger  &  rendre  la  chofè  plus 
claire ,  on  n'a  admis  que  quatre  parties  principales  dans 
l'ufàge  de  l'exploitation  des  Mines,  qu'on  a  tirées  des 
points  cardinaux;  de  forte  que  les  veines  ëc  les  filons 
ont  quatre  direélions  ,  qu'on  nomme  veines  du  nord, 
veines  du  levant,  veines  du  midi ,  veines  du  couchant  >• 
celles  même  qui  s'étendent  entre  nord  &  nord-eft, 
nord^ft  &  l'eft  ;  fiid-eft  &  fud,  l'oueft  &  nord-ouefE, 
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s'appellent  auffi  veines  du  nord;  veines  du  levant ,  veines 
du  midi ,  veines  du  couchant* 

REMARQUE.  Quand  une  veine  a  ià  direélion  jufte  fur 
les  douze  heures  de  la  bouflble ,  il  eft  égal  de  dire  qu'elle 
a  fà  direélion  vers  le  midi  ou  le  nord  ;  il  en  eft  de  même 
des  veines  du  levant  &  du  couchant  ;  car  lî  je  me  trouve 
iîir  la  ligne  horizontale  d'une  veine  ^  &  que  je  regarde 
vers  le  midi ,  je  dis  alors  que  la  veine  a  fon  extenfion  vers 
le  midi  ;  lorfqu  au  contraire  je  me  trouve  vers  le  nord , 
je  dis  qu'elle  a  ion  exteniîon  vers  le  nord  ;  ainfi  on  devroit 
comprendre  les  veines  du  midi  &  du  nord  (bus  une  même 
dénomination  ,  &  celle  du  levant  &  du  couchant  fous 
une  autre  ,  &  n'admettre  que  deux  directions  •principales. 
Mais  comme  la  bouflble  eft  divifee  en  quatre  parties  ou 
direélions  ^  de  fîx  heures  chacune  ,  on  a ,  pour  ime  plus 
grande  exaélitude ,  fait  une  autre  divifion  de  3  en  3 
heures.  On  appelle  veines  du  nord,  celles  qui  ont  leur 
direction  après  le  midi  &  le  nord  depuis  24  jufqu  à  3  , 
&  depuis  la  jufqu'à  15  ;  veines  du  midi ,  celles  qui  les 
ont  avant  le  midi  &  le  nord  entre  p&i2^&  21  jufqu'à 
24  ;  veines  du  levant ,  celles  qui  les  ont ,  avant  le  levant 
&  le  couchant  depuis  3  jufqu'à  6  heures,  &  depuis  15 
jufqu'à  18;  &  veines  du  couchant,  celles  qui  les  ont 
après  le  couchant  &  le  levant  entre  les  6  &  p  heures  ,  & 
.18  jufqu  à  21.  On  ne  fè  fèrt ,  au  refîe  ,  de  cette  réparti- 
tion ,  que  pour  s'exprimer  fùccinâement  au  fujet  des 
veines;  car  dans  l'application  de  la  Géométrie  ibuterratne 
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a  l'exploitation  des  Mines ,  on  doit  obfèrver  avec  exac- 
titude la  direction  de  chaque  veine  par  les  heures  &  les 
points  de  la  boufible. 

Il  ne  faut  pas  fè  figurer  qu  une  veine  continue  en 
ligne  droite  ;  comme  les  montagnes,  dans  leur  direéHon , 
ne  fuivent  pas  toujours  cette  ligne ,  que  (buvent  elles 
forment  des  coudes  ;  la  veine  fait  de  même  ,  (ùr  -  tout 
lorfqu  il  y  a  des  petits  fonds  entre  les  montagnes  qui  la 
détournent  dé  temps  en  temps  de  là  diredBon.  On  peut 
aifément  en  pénétrerla  raifon.  Comme,  d'un  côté,  les 
fentes  &  les  crevaflès  que  le  defsèchement  des  montagnes 
avoit  produites ,  ont  dû  fè  faire  fiiivant  les  bancs  du  roc , 
qui  forment  des  coudes  pareils  à  ceux  des  petits  fonds  & 
des  montagnes  ;  ainfî  la  veine  ou  le  filon  a  dû  prendre 
les  mêmes  courbures  de  ces  coudes  ;  que,  d'un  autre  côté, 
les  fentes  provenues  de  l'aflàiflement  d'une  partie  de  la 
maflè  molle  des  montagnes,  ne  s'étant  pas  toujours  faites 
en  ligne  droite,  mais  dans  la  dire<5tion  qu'elles  recevoient, 
lorfqu  une  partie  de  la  montagne  s'étôit  détachée  de 
l'autre,  il  a  dû  en  réfiilter  bien  des  courbures  dans  ce 
cas.  Quand  il  s'agit  de  l'heure  de  la  direé^ion  d'une  veine, 
on  entend  >  à  l'exclufiondes  courbures ,  la  ligne  horizon- 
tale &  principale  d'un  bout  de  la  veine  à  l'autre,  en  tant 
qu'elk  eft  découverte  &  vifible.  Lorfqu* il  fe  préfente  de 
ces  çoades,  on  dit  que  la  veine  se&.  écartée  Se  détournée 
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de  fon  heure  ;  s'ils  font  tels  qu  elle  s'écarte  prefque  o^ 
tout-à-feit  en  angle  reélangle  de  l'heure  de  fe  dire<$ticn  , 
on  dit  que  la  veinç  a  fait  ^n  crochet. 

Remarque.  Comme  ©n  a  déjà  obfervé  dans  le  $.  7  , 
qu  il  y  a  des  montagnes  dont  le  »oc  n  eft  point  feuilleté 
ni  par  bancs,  mais  qu'il  eft  folide  par-tout,  ce  qui  fè 
préiènce  le  plus  fouvent  dans  les  montagnes  compofées 
de  terre  defilex;de  mêtne  l'expérience  fait  voir,  que  les 
veines  &  les  filons  qui  exiftent  dans  ces  montagnes,  n'ont 
pas  tant  de  courbures ,  rrwis  qu'ils  continuent  leur  direc- 
tion en  droite  ligne,  parce  que  les  crevalïès  qui  n'étoient 
réglées  par  aucun  banc  n'ont  pu  avoir  qu'ime  fuite  direé^e 
dans  une  roche  par-tout  égale. 

Comme  on  appelle  la  ligne  droite ,  iùr  laquelle  une 
veine  s  eténd  ,  là  direction  >  de  même  on  appelle  fou 
inclinaijon  dans  la  profondeur  de  la  montagne ,  fà  chute 
ou  û.  pente  ;  cette  inclinaifon  peut  varier  en  différens 
degrés  ,  de  celle  à  plomb.  Locfqu  elles  font  à  plomb  , 
on  les  appelle  veines  de  pied  dro'a  ou  perpendiculaires  ,  & 
difi^rtmment ,  des  veines  obliques, 

§.  2.6, 

Si  je^pofo  une  perpendiculaire  for  une  iign£  droite  , 
elle  ièra  toutes  les  fois  di^rentede  la  première  de  6 
keures ,  £ç];on  U  bouifole.  Si  enfin  je  confidèr<e  la  pente 
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oblique  d'une  veine  comme  une  lignedroite  &  horizon- 
tale^ elle  fera  toujours  un  an^le  reé^angle  avec  celle  de 
fà  direélion  :  par  confëquent  la  pente  d'une  veine  eft 
toujours  différente  de  6  heures  ;  comme  on  peut  appli- 
quer la  perpendiculaire  fiir  un  côté  ou  l'autre  d'une 
ligne  droite,  de  même  la  pente  peut  aulH-bien  être 
d'un  côté  de  la  ligne  de  diredlion  y  que  de  l'autre.  Ainfî 
lorfqu'une  veine  a  {à  direélion  (ùr  12  heures  vers  le  midi, 
il  eft  évident  que  fà  pente  fera  à  6  heures  vers  le  levant, 
&  à  iS  heures  vers  le  couchant. 

§.  27. 

La  ligne  oblique;  {èlon  laquelle  une  veine  ou  un 
filon  s'incline  en  profondeur ,  {è  détermine  par  le  demi 
cercle  partagé  en  degrés  ;  de  manière  qu'une  veine  , 
depuis  le  i"  degré  jùfiju'au  15"** ,  s'appelle  kon:^ontale ; 
depuis  le  15""  julqu au  45"' ,  oblique;  depuis  le  45"* 
jufqu  au  80"',  ^  pente  forte  ,  &  depuis  le  80°*  ju{qu'au 
5)0"' ,  à  pied  droit  ou  perpendiculaire.  Plus  la  ligne  de  la 
pente  d'une  veine  a  de  degrés  ,  moins  elle  eft  oblique  , 
&  plus  elle  incline;  au  contraire,  moins  elle  a  de  degrés  , 
plus  elle  a  d'obliquité ,  parce  que  le  zéro  du  demi  cercle 
montre  la  ligne  horizontale  ,  &  le  po"*  degré  la  per- 
pendiculaire. 

Remarque.  Si  les  dénominations  doivent  venir  de 
la  nature  des  chofès,  on  fera  obligé  de  réformer  le 
norn  des  veines  qu'on  appelle  (^tonnlaegigen gaenge^  , 

l'étymologie 
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Tétymologie  de  ce  mot  vient  des  puits  obliques  dans 
lefquels  la  grande  cuve  traîne  (ur  un  plancher  préparé  à 
cet  effet  :  cette  grande  cuve  qu'on  appelle  (^  tonne)  ,  ne 
traîne  pas  feulement  {ùr  le  mur  des  veines  •&  filons  dé 
4  j  à  7  j  degrés ,  mais  encore  fiir  celui  des  veines  qui  ont 
moins  de  4^  &  plus  que  7^  degrés  ;  ainfi  on  pourroit , 
avec  autant  de  fondement ,  donner  ce  nom  aux  veines 
qui  ont  40  degrés  &  moins ,  ou  80  degrés  &  plus  de 
pente  ;  on  n*a  donc  pas  de  motif  pour  l'attribuer  aux 
veines  qui  ont  45  julqu'à  75  degrés  ;  on  dira ,  par  con- 
fëquent ,  &  avec  bien  plus  de  raifbn  (  ein  tonnlaegigtr 
fchachl  )  que  (  ein  tonnlaegiger  gang  ).  Les  mêmes 
circonftances  ne  £è  rencontrent  pas  en  nommant  les 
veines  horizontales  obliques ,  à  pente  forte  &  de  pied 
droit.  Ces  dénominations  font  bien  plus.analogues  à  la 
nature  de  la  chofe;  car  je  puis  naturellement  décrire  une 
ligne  horizontale ,  pour  une  ligne  qui  a  peu  d'inclinaifbn 
vers  celle  à  plomb  ,  &  qui  décline  peu  de  celle*  de  ^ 
niveau  :  la  ligne  oblique  eft  celle  qui  a  beaucoup  d'in- 
clinaifbn vers  celle  à  plomb ,  &  qui  décline  beaucoup 
de  celle  de  niveau  ;  la  ligne  a  pente  forte  a  beaucoup 
plus  d'inclinaifbn  que  l'oblique ,  &  fè  rapproche  par 
conféquent  de  celle  à  plomb  ^  de  la  ligne  de  pied  droit 
me  donne  une  idée  de  celle  qui  n'efl  guère  éloignée 
d'une  perpendiculaire. 
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§.  28. 

Une  veine  oblique  a  cleux  côtés ,  le  deffiis  &  le  deflôus. 
Une  partie  de  la  montagne  po(è  fur  la  veine,  &  la  veine 
même  fur  le  roc  qui  eft  fous  elle.  La  première  partie  fè 
nomme  le  toit ,  &  l'autre  le  mur,  La  largeur  de  la  veine 
entre  ces  deux  parties  de  la  roche  s'appçlle/«  puîffance^ 

Une  veine perpendiaJaire  qui  a  pa  degrés  de  pente^ 
n'a  ni  toit  ni  mur ,  parce  que  les  deux  côtés  du  roc  qui 
l'accompagnent  font  perpendiculaires  comme  elle;  on 
les  nomme  alors  fùivant  les  quatre  points  cardinaux  ,  & 
on  dit ,  par  exemple  ,  la  partie  du  midi,  ou  la  partie 
du  nord  de  la  Veine.  Cependant  s'il  fê  trouve  dans  une 
montagne  plufîeurs  veines  obliques  avec  une  veîne  per- 
pendiculaire, on  la  divife  fijîvant  la  rencontre  des  veines 
obliques  en  la  partie  du  toit  &  en  celle  du  mur  ;  pour 
que  Ton  puifïè  avoir  une  idée  claire ,.  &  qu  on  ne  fbic 
point  forcé  de  faife  une  nouvelle  définition  fiir  Tune  & 
Tautre  partie,  quand  00  vient  à  en  parler.  En  confequence 
on  nommera  toit  de  ta  veine  ^  la  partie  qui  répond  à  celle 
de  la  veine  oblique  ,  &  fbn  murist  partie  bppofée.. 

§.  50. 

On  a  vu  dans  le  $.  10,  que  les  feuilles  &  bancs  fùîvent 
la  pente  des  montagnes  >  ou  qu'elles  y  entrent  par  une 
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pence  inverfè  ;  que  dans  le  premier  cas  on  les  appelloi^. 
bancs  à  pente  reéle ,  Se  dans  le  fécond ,  bancs  à  pente 
inverfe.  Les  mêmes  circonftances  exiftent  pour  les  veines 
&  filons.  Elles  déclinent  plus  ou  moins  de  la  ligne  per- 
pendiculaire,  &  (iiivent  plus  or;  moins  la  pente  des 
montagnes  jufqu  à  leur  pied  ;  ou  elles  inclinent  en  y 
entrant  par  une  pente  inverlè.  Dans  le  premier  cas  ,  on 
les  appelle  veines  à  pente  reéle ,  &  dans  le  fécond^  veines 
à  pente  inverlè. 

Remarque.  Comme  on  ne  donne  pas  dans  toutes  les 
exploitations  des  Mines  des  idées  claires  iiir  hi  pente  re&e 
eu  inverfe  ^  il  eft  néceflàire  dé  démêler  Thypothèlc  de  ce 
paragraphe ,  de  Téclaircir  &  de  le  prouver.  Il  eft  d'autant 
plus  eflèntiel  d'établir  une  idée  générale  fur  cette  dénor 
mination ,  qu'on  pourra  tirer  de  la  nature  même  ,  & 
l'appliquer,  à  toutes  les  montagnes  de  exploitations ,  que , 
jufqu'àpréfènt ,  on  ne  s'eft  réglé,  &  on  n'a  fait  fèulernent 
ufàge  de  dénominations  tirées  de  circonftances  particu*- 
lières  qui  n'ont  exLfté  que  dans  une  feule  montagne  ;  on 
trouvera,  par  exemple,  que,  dans  quelques  Mines, 
toutes  les  veines  prifès  d'un  point ,  vulgairement  adopté , 
qui  s'inclinent  vers  un  des  points  cardinaux ,  ou  qui  fui- 
vent  leur  pente ,  fè  nomment  veines  à  pente  recky  &  que 
les  vônes  prîfès  du  même  point,  mais  qui  s'inclinent 
ver»  un  autre  des  points  cardinaux,  fè  nomment  veines 
h  pente  i«ver/e.  Quoique  chaque  dénomination  doive 
avoir  un  motif  fondé  dans  la  ndture,  il  £èroit  inutile  d'en 
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chercher  un  ici ,  puifqu  il  n  eft  adopté  que  vulgairement, 
elle  eft  fans  doute  dérivée  de  ce  qu'au  commencement 
d'une  exploitation ,  on  a  nommé  la  partie  {ùpérieure  de 
la  veine  quon  travàilloit  fon  toit,  &  la  partie  inférieure 
fon  mur\  cette  première  veine  a  fait  règle  pour  toutes 
celles  qu'on  a  pu  rencontrer  dans  une  montagne  ,  &  on 
les  a  divifëes  en  toit  &  en  mur,  en  pente  reAe  &  en 
pente  inverfè.  Dans  d'autres  pays  on  a  nommé  toutes  les 
veines  fertiles,  veines  à  pente  re&e  ^  &  les  ftériles,  veines  ù 
pente  inverfe.  Le  motif  datw  ces  exploitations  étoit  fans 
doute  que  les  veines  ftériles  avoient  une  pente  contraire 
aux  veines  fertiles.  Je  ne  ferai  pas  mention  de  beaucoup 
d'autres  dénominations  qui  ne  fent  point  fondées ,  &  qui 
ne  lignifient  rien.  M.  d'Oppel,  dans  fon  Traité  de  Géo* 
métrie  fbuterraîne ,  s'eft  donné  la  peine  de  joindre  à  ces 
dénominations  des  faits  plus  analogues  à  la  nature.  Sur 
l'objet  fùivant ,  il  a  tiré  fon  idée  de  la  gnomonique  ;  il  a 
nommé  la  pente  de  toutes  tes  veines,  dont  le  mur  peut 
être,  éclairé  parle  foleil  avant  miS,  veines  à  pente  re^^St 
celles  dont  le  toit  peut  être*  éclairé  du  foleil  avant  midi  ,^ 
veines  à  pente  inverfè.  Cependant  je  ne  puis  me  réfbudre 
à  adopter  fbn  opinion  ;  car  je  ne  trouve  aucun  rapport 
entre  la  gnomonique&  l'art  d'exploiter  les  Mines;  de  plus 
je  fiiis  afîûré  c^e  les  premiers  Mineurs ,  qui  ont  tâché  de 
donner  des  noms  confprmes  à  la  nature  de  J'art,  n'étoient 
point  Aftronomes,&  qu'ils  ne  fè  font  point  fervis  de  cette 
fcience  pour  leur  trayaiL  Cette  dénomination  n.'eft  point 
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fîiffi/àntc  pour  tous  les  cas  ;  car  deux  veines  qui  ont  leur 
direélion  dans  la  6""  heure-  du  levant  ^  ou  plutôt  qui  iè 
trouvent  parallèles  avec  réquatièur;^iîdbht  runexl'elles  a 
Ùl  pente  vers  le  nord ,  &  Vautre  vgrs.k-mbii^fèroSent 
toutes  les  deux ,  fuivant  ce  principe  ,  veines  àpsnte  reéle, 
parce  que  toutes  les  deux;  reçoivent  à'  leur  .orifice  le 
fbleil  à  fon  lever  dans  une  même  direéUçn. Ilferoit  par 
confëquent  impoiTible  de  pouvoir: déterminer  laquelle 
appartiendroit  à' la  pente  re^e  ou  à  la  pente  invorfe.  An 
contraire,  fi  nous  adoptons  Fexpofitton  que  toutes  lés 
veines  qui  ont  leur  pente  fuivant  lapentesdes  montagnes^ 
s'appellent  veines  hpente  re&e.i&.  que  pelles  qui  ont  leut 
pente  vtss  l'intérieur  àts  montagnes  ',  s'appellent  veines 
hpente  inverfi  ,  nous  aurons,  par  cette  opinion^  une 
explication  générale  qui  pourra  être  appliquée  à  toutes 
les  veines  Se  filons.  Ce  femimeht-eft  reçu  dans  les  villes 
de  la  bâfiè  Hongrie.  Il  efl  fondé  lùr  la  nature ,  &  a  été 
adopté  de  tous  les  premiers  fàvans  Minéralogiftes.  Gar 
quand  j'examine  la  pente  d'une  montagne  y  je  peux  na^ 
turellement  conjeâureir  que  fès  bancs  doivent  avoir  la 
même  pente ,  parce  que  leur  formation  doit  être  égale 
&  conforme  à  la  montagne  ;  dans  ce  cas ,  ils  font  à  pente 
reéle.  Si  au  contraire  les  l)àncs  s'inclinent  dans  l'intérieuf 
de  la  montagne  ,  &  fùivent  une  autre  pente  qu  elle ,  ce 
qu'on  peut  regarder  comme  une  exception  &  comme 
(^pofë  à  l'ordre  de  la  formation  réglée,  alors  ils  font  à: 
pente  invcrfè.   Ainfi  toutes  les.  fois  que  les  veines  i&. 
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fépare  de  la  veiné ,  ou  c'éft  une  branche;  au  contraire , 
fi  je  viens  du  nord  de  C  versB,  alors  je  dirai  en  la 
découvf  ant  :  ici  le  filon  fe  joint  h  la  veine» 

§.  32. 

Lorsque  dans  une  montagne  il  exifte  une  veine  d  une 
direéUon  &  d'une  pente  refte ,  &  qu'à  fbn  côté  on 
trouve  un  filon  dans  la  partie  du  toit  ou  du  miir;  on 
l'appellera  ,  fiiivant  les  circonftances,  s'il  fè  trouve  dans 
le  toit ,  \m  filon  h  pente  inverfe  du  toit;  &  s'il  fè  trouve 
dans  le  mur ,  on  dira  que  c'eft  un  filon  du  mur  à  pente 
inverfe  ,  parce  que  fbn  mur  &  ion  toit  font  oppofès  à 
ceux  de  la  pente  re<5le. 

Remarque.  Mais  fi  dans  quelqu'autre  pays  on  appelle 
le  véritable  mur  à  pente  inverfe,  un  mur  h  pente  recle  ^ 
âc  le  véritable  toit  à  pente  inverfe ,  un  toit  à  pente  reffe, 
c'eft  confondre  les  règles  de  l'Art.  Car  ce  qui  couvre 
les  veines,  doit  toujours  fè  nommer  le  toit;  &  la  partie 
fur  laquelle  les  veines  repofènt ,  doit  toujours  être  le 
mur:  car  fans  cela  on  appelleroit,  avec  le  même  fonde- 
ment ,  une  galerie  un  puits,  &  Un  puits  une  galeria  : 
l'explication  que  nous  donnons  dans  notre  pays  fiir  le 
loit  inverfe ,  &  fur  le  miir  inverfi,  eft  donc  plus  conforme 
au  fait  de  la  nature. 

§•  33- 

^s  filons  qui  ont  leurs  direétions  en  angle  re<5langle 

ou 
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eu  à  peu-près,  vers  ceux  des  veines ,  s'appellent  Ats  filons 
croifeurs  ;  mais  ceux  qui  fè  réunifient  d'un  angle  aigu 
avec  les  veines ,  s'appellent  6es  filons  jon9ifs  i  s'ils  tra- 
verfent  les  veines  dans  les  deux  cas  ,  on  les  appelle  des 
filons  CTOÏfcuTS  traverfantSj  Safilonsjonchfstraverfants; 
ceux  qui  par  leur  pente  fè  joignent  aux  veines ,  s'appel- 
lent des  filons  adjacents  y  mais  s'ils  traverfent  les  veines 
par  leur  pente ,  ou  dans  la  partie  du  toit  ou  mur ,  dans 
ce  cas,  on  les  appelle^/t7;z5  croifeurs  par  pente, 

$.34. 

Deux  veines  ou  filons  qui  ont  une  même  heure  de 
direâion  ,  ou  qui  font  parallèles  ,  ne  peuvent  jamais  fè 
réunir  ;  fi  ,  au  contraire ,  ils  doivent  fè  joindre ,  il  faut 
qu'ils  aient  des  différentes  heures  de  direétion  :  plus  l'an- 
gle de  leur  direction  eft  ouvert ,  plus  il  y  a  de  différence 
entre  eux  par  les  heures  de  la  boufible ,  &  plutôt  ils  fo 
joindront;  mais  plus  l'angle  de  leur  dirèélion  fera  aigu , 
ou  moins  il  y  aura  de  différence  d'heures,,  plus  leur  point 
de  jonélion  fera  éloigné.  Les  mêmes  circonflances  exif^ 
tent  pour  leur  pente.  Deux  veines  ou  filons  qui  ont  une 
même  quantité  de  degrés  de  pente ,  ne  peuvent  jamais 
fè  joindre  dans  la  profondeur ,  ou  devenir  adjacentes. 
Mais  plus  il  y  a  de  différence  entre  les  degrés  de  leur 
pente ,  plutôt  ils  fè  réuniront  dans  la  profondeur ,  & 
moins  il  y  aura  de  différence  ,  plus  leur  point  de  jonc- 
tion fera  éloigné.  Enfin  un  filon  ou  ime  veine  à  pente 
Tome  L  F 
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inverfe  qui  fe  trouve  dans  le  mur  d'une  veine  à  pen» 
reéle,  ne  peuvent  jamais  fe  joindre  par  leur  pente,  puif* 
que  tous  les  deux  s'éloignent  en  profondeur. 

Les  veines  &  filons  ne  fuivent  pas  toujours ,  par  leur 
pente ,  une  ligne  droite.  Cette  ligne  eft  fbuvent  inter- 
rompue ;  une  veine  oblique  prend  quelquefois,  dans  tme 
certaine  profondeur ,  plus  de  degrés  de  pente ,  &  incline 
plus  vers  le  centre  de  la  terre;  une  veine  de  pied  droit 
ou  oblique ,  prend  moins  de  degrés  dlnclinaifbn  vers 
llntérieur  de  la  terre,  qu'elle  en  a  eu  depuis  la  fliperficie. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  la  veine  fe  renverfe  ,  & 
dans  le  fécond  ,  pn  dit  que  la  veine  fe  relevé,  C'eft  mal 
raifî)nner,  &  faire,  d'une  feule  expérience,  des  règles, 
générales,  que  de  croire  que  les  veines  qui  fe  jettent  par 
leur  pente,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  doivent 
être  plus  nobles  que  celles  qui  fùivent  une  pente  réglée , 
par  la  raifbn  que  Ton  avance ,  que  les  matières  miné- 
rales qui  fe  filtrent  au  travers  du  roc  ont  pu  moins  leur 
échapper  qu'à  celles  dont  la  pente  eft  réglée^  La  plus 
grande  partie  des  veines  conferve  leur  obliquité  réglée 
dans  les  profondeurs  ,  &  on  ne  trouve  pas,  parmi  cent 
veines  fertiles,  dix  qui  fe  jettent  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
d'un  autre.  De  même  quand  on  confidère  que  la  plus 
grande  partie  àts  veines  a  une  même  inclinaifen  que 
les  bancs  du  roc,  il  eft  naturel  de  penfer  qu'elles  font 
obligées  de  iuivre  leur  pente-. 
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Quand  on  confidère  les  veines  &  filons  comme  des 
crevaflès  remplies  &  fentes  des  montagnes ,  il  faut  que 
leur  orificejQntre  les  deux  roches  qui  les  accompagnent  , 
Ibit  vifible  à  la  fiiperficie.  Ceci  s'appelle  en  allemand 
(  das  aufgehen  oder  ausbeiffèn  des  ganges  )  &  en  françois 
la  terminaifin  de  la  veine  au  jour.  On  verroit  par  -  tout 
cette  terminaison ,  fi  les  montagnes  n  étoient  pas  cou- 
vertes de  terreaux  qui  les  cachent  ordinairement.  Mais 
dans  les  montagnes  nues ,  on  les  peut  obferver  par-tout. 
Cependant  il  eft  des  cas  où  les  veines  ne  s'étendent  pas 
tout- à- fait  jufqu'au-defibus  des  terreaux;  cela  arrive 
quand  la  partie  fiiperficiellè  de  la  montagne  eft  compofée 
d'un  rocher  rapporté ,  ou  de  fragments  de  pierre  de 
différente  nature  ,  qui  couvrent  le  rocher  véritable  de  la 
montagne  à  veines  ;  alors  on  ne  pourra  voir  les  veines 
que  quand  le  rocher  fera  hiieux  réglé  ,  &  d  une  forme 
plus  compacte.  Car,  comme  dans  le  defsèchement  des 
montagnes,  c'étoient  feulement  Les  parties  compactes  qui 
fe  fi^nt  réparées ,  on  fènt  bien  que ,  dans  celles  qui  con- 
fiftoient  en  terre  fine  entaflee  par  Teau  ,  &  recouverte 
par  des  mélanges  de  différentes  pierres  &  terres  rappor- 
tées, qui  étoient  peu  ferrées,  les  fentes  &  crevaflès  n'ont 
pas  pu  (è  former  au  travers  de  ces  matières,  &  parvenir 
|jufquà  la  furperiicie,  les  cr^aflês  ont  donc  dû  nécefîài- 
rement  fînir  en  approchant  vers  cette  matière  fpongieuiè* 
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Cependant  ces  cas-là  font  rares ,  &  le  plus  fouvent  ^ 
chaque  veine  a  fà  terminaifbn  à  la  fùperficle ,  c*eft-à-dire 
jufqu  au-deflus  des  terreaux. 

Remarque.  Comme  toutes  les  montagnes  étoientnues 
dans  le  temps  de  leur  defsèchement,  il  eft  évident  que  la 
terminaifbn  des  veines  altoit  jufqu'à  la  fiiperficie,  &  qu'il 
s'y  eft  trouvé  des  métaux  vierges ,  comme  on  en  trouve 
encore  aujourd'hui  ;  c'eft  ce  qui  a  sûrement  décidé  les 
premières  exploitations  des  Mines.  Car  fî  les  veines 
avoientété  couvertes  des  terreaux,  comme  elles- le  font 
aujourd'hui ,  les  hommes  n'auroient  pas  pu  s'imaginer 
dans  les  premiers  temps,  de  trouver  dans  les  entrailles 
de  la  terre  des  métaux  dont  ils  ne  pouvoient  avoir  aucune 
Gonnoifïànce. 

Seconde  Remarque.  Il  fè  préfènte  quelquefois  dey 
fiions  qui  fè  feparent  d'une  veine  principale ,  tant  dans  fbn- 
toit  que  dans  fbn  mur.  Us  forment  dans  leur  principe  un- 
angle  aigu  ;  mais  vers  la  profondeur,  en  s'éloignant  de- 
la  veine  ,  leur  angle  s'élargit  ;  ces  efpèces  de  filons  ne 
peuvent  pas  fè  terminer  au  jour  ;  on  les  peut  compter 
parmi  les  efpèces  que  nous  avons  décrites  dans  le  derniejc- 
paragraphe.. 

§'  y?- 

Si  la  veine  intïinement  liée  avec  Ife- rocher  du  toit  &: 
de  fbn  mur  ,  paroît  ne  faire,  qu'une  feule  pierre  ;  on  la. 
nomme  en. allemand  Ç^der  gangiji  angewackjeh  )  ,  &  en* 
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fiançois ,  lave'me  eflcontiguëavec  le  rocker/mais  û  ellen'eft 
pas  liée  intimement  à  fes  deux  côtés ,  Se  qu'elle  fe  fépare 
facilement  ;  on  appelle  les  fentes  de  fa  féparation  (fiai 
handy  lifières  de  la  veine.  Quelquefois  cette  fente  qui 
accompagne  continuellement  la  veine,  eft  remplie  d  une 
pierre  de  la  nature  de  celle  de  la  veine  ;  mais  fouvent  elle 
n'eft ,  ni  de  la  nature  des  pierres  de  la  veine  ,  ni  de  celte 
du  toit ,  ni  de  celle  du  mur  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  avec 
propriété /i/T^re ,  &  en  plufîeurs  endroits  (^Befieg")  ou 
trace. 

Remarque.  Je  préfïime  que  ces  lifîères  ou  traces  fè  font 
formées  par  le  dessèchement  dans  le  temps  que  la  mafle 
de  la  veine  étoit  encore  molle  :  l'effet  du  defièchement 
produisit  ces  nouvelles  fentes  entre  la  veine  &  le  roc.  Ces 
fentes  fè  remplirent  par  la  fiiite  des  temps  de  matières? 
pétrifîables  qui  fè  filtroient  au  travers  du  roc. 

Toutes  les  veines  ,  filons  &  amas  dont  nous  avons 
parlé  jufqu'ici ,  contiennent  différentes  foiTiks ,  comme- 
métal  vierge ,  métaux  minéralifés ,  qu'on  appelle  miné-, 
rais ,  &  d'autres  minéraux  ^  comme  auffi ,  différentes, 
efpèces  dé  pierre  &  terre.  Ceux  dans  lefquetles  on  trouve 
du  minerais  pur  ou  mêlé  de  pierres  de  différentes  efpèces  , 
s-'appellent  des  veines  &  filons  nohles  y  mais  ceux  qui' 
contiennent  Simplement  des  pierres  &  terres  fans  miné- 
rais,  s'appellent  des  veines  &  filons  Çauvages^  Comme  il 
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y  a  certaines  pier rçs  &  terres  qui  font  de  natiire  indicative, 
fiuvant  l'expérience  des  Mineurs ,  puifqu  elles  font  un 
compofë  de  terre  vitrifiable  Sç  fine ,  dont  il  eft  certaine- 
ment entré  une  partie  dans  la  mixtion  des  minéraux,  on. 
appelle  les  veines  &  filons  qui  contiennent  ces  fortes 
de  pierres  ,  veines  &  filons  de  bon  augure.  Si  elles  font 
compoiees  d'un  mélange  de  terres  &  pierres  groiïière»  & 
mal  formées ,  dont  on  ne  peut  rien  fe  promettre  ,  on  les 
appelle  des  veines  &  filons  fauvages,  ou  qui  font  de  nulle 
ejpérance.  Si  cette  efpèce  de  pierres  ou  terres  mal  formées 
paroît  comme  compofée  d'une  terre  pourrie ,  on  les 
appelle  des  veines  &  fiions  pourris.  Si  elle  fe  trouve 
avec  une  terre  de  limon  tenace ,  on  les  appelle^(?«^ 
javonneux.  On  trouve  encore  Ats  filons  qui  font  reftés 
yuides  depuis  le  commencement  de  leur  formation  ;  ils 
ne  contiennent  aucune  matière ,  par  la  raifon  que  dans 
le  commencement ,  la  matière  dont  ils  étoient  remplis 
n'ayant  point  encore  acquis  une  certaine  confiftance,  a 
été  emportée  par  la  filtration  des  eaux  de  la  fiiperficie. 
On  appelle  cette  efpèce  àts  filons  ouverts  ^  &  s'ils  fon^ 
remplis  d'eaux ,  dss  filons  aqueux. 

Les  elpèces  de  pierres  qui  fe  trouvent  dans  les  veines  , 
filons  &  amas  mêlés  avec  du  minerais  ou  fans  minerais,  & 
qui  fè  diflinguent  clairement  du  fiirplus  du  roc  de  la  maflè 
de  la  montagne,  s'appeUcnz  pierres  de  gangue  ou  de  veine. 
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Ce  font  ordinairement  du  quartz ,  différentes  efpèces  de 
fpAth  f  du  limon ,  de  la  pierre  de  corne  ,  des  fluors ,  de 
l'ochre ,  de  la  terre  ferrugineufè ,  de  la  blende,  du  mica  ^ 
ou  autre  pierre  iuifànte ,  qui  ne  contiennent  cependant 
point  de  minerais,  &  que  les  Mineurs  appellent  (glauck)^ 
&,  dans  d'autres  pays  des  pierres  calcaires  Se  gipfèufès  y 
&  à  Schemnitz ,  le  i^nitopely  dont  la  couleur  eft  presque 
comme  de  la  blende  rouge.  Il  eft  compofé  d'une  terre 
de  Clex  &  ferrugineufè  ;  c'eft  une  efpèce  de  jafpfe  i-  Il  (é 
trouve  dans  les  veines  d'or.  G  eft  un  indice  favorable 
pour  le$  Mines  d'or.  De  ces  efpèces  de  pierres  de  veines  ^ 
fê  font  les  quarts  &  ipâth  qui  ibnt  les  principawx  ;  car 
l'expérience  a  fait  voir  qu'on  y  trouve  toujours  tes  plus 
précieux: métaux,  &  parmi  les  métaux  inférieurs  il  s'y 
trouve  toujours  le  iheilleUr  &  le  plus  riche  minerais  ^ 
fins  doute  parce  que  ces  deux  eipèces  de  pierres  contien- 
nent les  parties  les  plus  fities  dé  la  terre  vitrifiable,  qui 
eft  une  àts  ^bftances  nécëflàires  aux  métaux.  Le.furplus 
de  la  maflè  de  la  montagne ,  qui  ne  contient  pas  de  ces 
fofllles ,  s'appelle  le  roc  de  la  montagne. 

§.  40. 

Il  ne  faut  pas  ie  figurer  par  tout  ce  qu'on  vient  de 
dire ,  qu'il  ibit  jîéceflkire  que  les  veines  nobles  ibient 
entièrement  remplies  de  minerais.  Ofi  ne  trouve  fîyuVent 
qu'une  certaine  diftance  du  minéral  pur  dans  les  veines. 
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"Les  mnérais  font  encore  plus  ordinairement  mélangés 
avec  les  ëipèces  de  pierres  de  gangue  que  nous  avons 
décrites  dans  le  dernier  paragraphe  ,  &  bien  des  fois  le 
minéral  fè  perd  entièrement;  la  veine  continue  cepen- 
dant fà  marche ,  en  ne  contenant  que  des  pierres  de 
gangue  fimple;  par  conséquent  chaque  veine  noble  & 
filon  confiftent  partie  en  diftances  de  minerais.  Se  partie 
en  diijtances  de  pierres  de  gangue.  On  trouve,  non- 
^(èidejtnent  dans  dés  puiflàntes  veines  ,  des  diftances  fans 
ininérai^,  &.  qui  font  de  pierres  de  gangue,  mais  encore 
quelquefois ,  dans  la  malîè  de  la  pierre  de  gangue,  des 
coins  ou  rognons  de  roc ,  de  la  nature  de  celui  du  toit 
pu  du  Aiur.  Les  coins  de  roc  non-métalliques ,  font  (ans 
doute  des  morceaux  détachés  &  écroulés ,  ou  de  la  partie 
du  toit,  ou  du  mur,  dans  le  temps  que  ces  fentes  ou 
crevaflês  n'étoient  pas  encore  rempliesi  Ils  ont  été  par  la 
fiiite  enveloppés  de  la  matière  minéralifànte  ,  &  n'ont 
formé  qu'une  feule  mafle  avec  la  veine  dans  le  defsèche- 
ment. 

$.  41. 

Quand  les  veines  varient  en  diftances  de  minerais  Se 
de  pierres  de  gangue ,  tant  dans  leur  direélionque  dans 
leur  pente  en  profondeur,  on  les  appelle  vei/z^i  variables 
où  le  minerais  fe  trouve  en  courtes  diftances.  Quand  les 
veines  font  plus  confiantes  en  nobleflè  ou  en  minerais  , 
&  qu'elles  fuivent  une  grande  diftance  en  longueur  & 

en 
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en  profondeur ,  on  les  appelle  veines  permanentes  ew 
minerais^ 

Remarque.  Quelques Minéralogiftesontprétendu  que 
les  veines  obliques  ne  font  pas  fi  nobles  &  fi  permanentes 
que  les  veines  perpendiculaires ,  &  que  le  minéral  s'y 
trouve  feulement  en  courtes  diftances.  Cette  circonftance 
peut  avoir  exifté  dans  une  lèule  montagne  ;  car  en  fait 
d'expérience  générale ,  elle  eft  totalement  faufle ,  parce 
qu  on  trouve  des  veines  perpendiculaires  comme  obli- 
ques ,  nobles  &  permanentes  en  minerais;  comme  il  y 
en  a  auffi  de  ces  deux  elpèces ,  où  Ton  trouve  le  minerais 
en  courtes  diftances.  Ils  allèguent  fims  fondement  que 
la  matière  minérale  a  dû  trouver  plus  de  réfiftance  fiir 
la  ligne  oblique  dans  le  commencement.  Les  fentes  & 
erevaflès  alors  ouvertes  fè  remplirent  fucceflivement 
du  bas  vers  le  haut ,  de  la  matière  minérale  qui  (è  fil- 
troit  au  travers  des  rochers.  Cette  opération  s'eft  faite 
d'une  même  manière  dans  l'une  &  l'autre  efpèce  de 
erevaflès,  (ans  aucun  obftacle.  Je  remarquerai  en  général 
que  l'on  ne  doit  jamais  établir  des  règles  fiir  l'expérience 
d'une  veine  ou  d'une  feule  montagne,  parce  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  d'autres  pays  &  dans  d'autres  montagnes 
à  veines  tout  le  contraire.  On  ne  doit  pas  non  plus 
inventer  des  idées  fpéculatives ,  &  vouloir  par-là  limiter 
les  opérations  de  la  nature  ;  il  convient  plutôt  d'alléguer 
un  grand  nombre  d'expériences  pour  fondement,  &  tra- 
vailler enfùite  à  connpître  comment  la  nature  a  pu  opérer. 
Tome  L  G 
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§.  42. 

Le  minerais  fe  prefente  quelquefois  dans  les  veines  en^ 
tas  irrégulier  &  par  rognon;  ce  qui  annonce  que  la  plus 
grande  partie  de  la  veine  n  eft  compofëe  que  de  pierres 
de  gangue,  &  que  ce  minerais  ne  (è  trouve- qu*ëparsçà& 
là  ;  on  £è  règle  iur  la  mafîè  du  minerais  pour  le  défîgner. 
Si  le  minerais  eft  en  bonne  quantité  ,  on  Tappelle  un  tûs 
de  minerais  ;  maiis  quand  il  fè  trouve  en  petite  quantité 
&  difperfé  ,  on  Tappelle  ni^/  ou  rognon  j,  ce  qui  iè  ren- 
contre fouvent  dans  une  terre  de  limon  molle,  dans 
laquelle  on  trouve  le  minéral  difperfé ,  comme  en  forme 
de  boule  ou  de  rognon.  Si  le  minerais  le  trouve  pur  & 
fans  mélange  de  pierres  de  gangue ,.  on  TappeHe  alors 
minerais  pur;  &  s'il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  pierres  de 
gangue ,  on  l'appelle  minerais parfimé.  Il  faut  cependant 
faire  ici  une  différence  entre  minerais  pur  &  du  métal 
pur.  Pour  ne  pas  confondre  les  termes,  on  le  nomme 
alors  métal  vierge  ;  car  on  trouve  fort  fouvent  l'or., 
l'argent  &  le  cuivre ,  eji  fojme  de  métal  pur ,  &  non- 
minéralife.. 

On  trouve  beaucoup  de  veines  qui ,  en  augmentant 
en  puilTance  ,  perdent  leur  noblefle  &  leur  minerais  ; 
&  ces  -veines  ne  contiennent  plus  que  des  pierres  d& 
gangue ,  ou  le  plus  fouvent  le  minerais  devient  pauvre 
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en  métal ,  tandis  qu  elles  contenoient  du  minerais  pur , 
lorfqu'elles  -étoient  étroites.  Dans  ce  cas ,  il  s'y  trouve 
fèiUement  parfèmé.  Mais  dès  que  ces  mêmes  veines  fè 
rétréciflènt  &  deviennent  moins  puiflàntes,  le  métal 
augmente  en  richeflê.  Il  arrive  quelquefois  qu'une  veine 
fait  un  ventre^  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  augmente  dans  une 
courte  diftance  &  devient  beaucoup  plus  puiiïànte  ;  ce 
ventre  eft  fbuvent  rempli  du  meilleur  minéral. 

Remarque.  Ces  viciiïitudes  àos  veines  peuvent  être 
démontrées  clairement  ;  dans  le  temps  que  les  crevaflès 
fe  remplirent ,  les  parties  mercurielles  &  phlogiftiques 
qui  étoient  déjà  liées  avec  une  partie  de  la  terre  vitrifiable , 
reftèrent  dans  les  endroits  étroits  ;  mais  le  iiirplus  à&z 
parties  vitrifiables,  comme  plus  légères ,  fut  emporté  & 
dépofe  en  plus  grande  abondance  dans  les  endroits  larges. 
Par  cette  raiibn,  il  a  dû  fè  former  du  minerais  pur  dans  les 
endroits  étroits ,  tandis  que  dans  les  endroits  larges ,  il 
ne  s'eft  formé  que  du  minerais  parièmé ,  ou  de  la  pierre 
gangue  pure.  Quant  au  ventre  qui  fè  fait  dans  les  veines , 
&  qui  efl  ordinairement  de  peu  de  diflance  ou  d'étendue  , 
on  le  peut  regarder  comme  un  réfirvoir  accidentel,  où  il 
s'eft  trouvé  une  quantité  de  matière  bien  proportionnée 
pour  former  du  minéral ,  &  où  il  s'efl  formé  un  grand 
tas  de  minerais.  Par  ces  circonflances,  on  concevra  aife- 
ment  pourquoi  les  Mines  en  amas  fè  trouvent  lé  plus 
(buvent  en  minerais parfèmé,  parmi lefquelles on  trouve 
encore  des  difbnces  ou  de  grande  partie  de 'pierres  <m 

G2 


5^  INSTRUCTION 

il  n'y  a  point  de  minerais.  Dans  les  grands  efpace&,  où 
{ont  les  amas ,  il  a  fallu  que  la  matière  pétrifiante ,  ou 
terre  vitrifkble ,  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  montagnes 
en  beaucoup  plus  grande  abondance  que  les  autres 
matières  métalliques,  fût ,  dans  ce  cas ,  en  plus  grande 
proportion  que  ces  dernières.;  puifque  la  proportion  étoit 
û  inégale ,  &  que  la  terre  vitrifiable  prédominoit  beau- 
coup fiir  les  autres ,  il  étoit  évident  que  dans  le  grand 
ci^ace  où  eft  un  amas,  la  proportion  du  minerais  pur  eft 
la  moindre ,  &  que  celle  qui  n*étoit  que  parfemée  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  mafîè  j  avec  d'autres  parties 
de  pierres  de  gangue^  compofées  de  la  terre  vitrifiable. 

§,  44. 

Dans  prefque  toutes  les  veines^  on  a  certaine  marque 
indicative  ,  qui  annonce  qu'on  trouvera  bientôt  du  mi- 
nerais ;  car ,  en  pourfiiivant  les  veines ,  les  pierres  de 
gangue  qui  ies  compofènt  j,.  changent  de  forme  &  de 
couleur  à.  mefiire  qu'on  approche  du  minerais.  Ceci  ne 
s'éprend  que  par  des  propres,  expériences ,  parce  que 
pte{que  toutes  les  veines  ont  des  indices  différents.  On  a 
auflî  des  indices  quand  le  minéral  doit  fe  perdre  ,  &  que 
1» veine fe  changera  en  fîmple  pierre  de  gangue;  c'efl 
iwr  de  pareils,  indices  qu'il  faut  qu'un  Mineur  foit  très^ 
attentif,,  puisqu'ils  lui  fervent  de  guide.  Je  citerai  quel- 
ques, exemples  pour  éclaircir  ce  fait»  A  Schemnitz  les 
dÈIftanccs  de&  veines  de  la  Mine  de  l'Hôpital  &  de  la  Mine, 
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appeliée  Piberftollen ,  où  il  ne  s  y  trouve  point  de 
minéral,  confiftent  en  un  limon  tenace;  tant  que  œ 
limon  dure  ,  on  n'a  point  de  minéirais  à  elpérer  ;  mais  fî 
ce  limon  s'étrangle  ,  &  qu'à  fà  place  il  fe  préfènte  des 
pierres  de  gangue  de  quartz  &  fpath  ,  on  n'eft  pas 
éloigné  de  rencontrer  du  minerais.  Dans  plufieuTS- exploi- 
tations de  la  Tranfylvanie ,  les  veines  d'or  ne  produifeni 
point  de  minerais  tant  qu'il  y  a  du  quartz  bien  blanc , 
peu  denfe ,  clair  ,  &  d'une  couleur  tran^arente  comme 
de  l'eau  ;  dès  qu'il  commence  à  avoir  une  couleur  grisâtre 
ou  bnmâtre ,  qu'il  devient  plus  deniè,  &  avec  des  con- 
cavités cryftalliques ,  dès  ce  moment  l'or  commence  à  fè 
faire  voir.  A  Joachimfthal  en  Bohème ,  le  kobold  eft 
ordinairement  l'avant- coureur  du  minerais,  &  annonce 
fa.  proximité.  Dans  quelques  Mines  de  cuivre  de  la  hautes 
Hongrie ,  où  le  minerais  fè  trouve  dans  du  fpath  &  mica 
mêlé,  les  autres  parties  de  la  veine  ne  contiennent  aucun 
minerais.  Dans  les  montagnes  de  la  province  du  Bannat, 
Ifis  diftances  de  minerais  dans  les  veines  font  accom- 
pagnées d'une  terre  ochracée  &  ferrugineufè  brune  ; 
mais  lorfqu'on  rencontre  une  terre  glaifè  bleue,  qui 
accompagne  la  veine  dans  fbn  toit  ou  mur ,  c'eft  un 
indice  certain  de  la  perte  du  minerais;  car  cette  terre 
glaifè  bleue  s'augmente  &  devient  ù  puiiîànte  ,  qu  elle 
vient  à  occuper  toute  la  largeur  de  la  veine ,  &  coupe 
entièrement  le  minerais.  Ainfl  on  connok  fi  l'on  trouvera 
ou  fi  l'qn  perdra  bientôt  le  minéral  pat  la  forme  &  la 
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fonds  que  les  veines  qui  les  traverfènt,  font  fouvent' 
nobles ,  puiflàntes  &  riches,  . 

Remarque.  J'ai  trouvé  dans  beaucoup  de  montagnes 
cette  règle  confirmée  &  générale,  £àns  parler  des  exem- 
ples des  autres  pays  ;  elle  fe  confirme  encore  dans  nos 
veines  de  Schemnitz.  Ces  petits  fonds ,  dans  un  defquels 
eft  fitué  le  puits  nommé  (^Puits-du-Vem') ,  ont  produit 
fur  la  veine  de  la  Mine  de  l'Hôpital  &  de  Piberftolien , 
des  grandes  richeflès.  Les  mêmes  circonftances  font  arri- 
vées au  petit  fond  dans  lequel  fe  trouve  le  puits  d'Amalie , 
êc  dans  un  autre  où  fo  trouve  la  ville  de  Schemnitz  même. 
La  raifon  phyfique  de  ce  fait  eft  que  la  fobftance  minérale 
n'eft  pas  feulement  venue  des  montagnes  principales  , 
mais  encore  6^  coteaux  entre  lefquels  fè  trouvent  ces 
petits  fonds  y  qui  en  ont  auffi  fourni  une  grande  quantité. 

$.  47. 

Une  montagne  dans  laquelle  une  veine  a  fà  marche 
ou  direélion ,  eft  compofee  d'une  feule  efpèce  de  roc  , 
ou,  ce  qui  arrive fouvent ,  de  deux  efpèces;  de  manière 
que  la  veine  a  un  rocher  différent  à  fon  toit  qu'à  fon  mur, 
&  qu'elle  fiiit  fà  direâion  entre  ces  deux  efpèces  de 
rochers ,  ou  qu'il  y  a  plufieurs  veines  dans  l'une  de  ces 
efpèces  qui  fiiivent  enfèmble  leur  direction ,  &  qu'au 
contraire  dans  l'autre  partie  on  n'en  trouve  aucune ,  ou 
bien  fè  font  des  veines  &  filons  ftériles  &  pourris.  Dans 
les  12  &  ip™*$.  nous  avons  donné  aflèz  d'éclaircidèmens 
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à  ce  fiijet,  en  parlant  des  bancs  des  montagnes  Se  de  leurs 
fentes  &  crevaflês.  Le  le<Sleur  peut  s  en  inftruire. 

Remarque.  Si  dans  une  partie  des  montagnes  où  l'on 
trouve  ces  différentes  eipèces  de  rochers,  il  y  a  des  veines , 
&que  dans  Tautre  partie  il  n'y  en  ait  point,  c'eft  une 
marque  que  cette  dernière  eft  une  pièce  de  rocher  des 
montagnes  primitives,  à  laquelle  s'eft  agrégée  ou  accumu- 
lée la  féconde  partie,  ou  que  la  dernière  partie  étoit  d  une 
conflitution  fi  tenace,  qu  iln*a  pu  s'y  former  de  crevaflès 
dans  le  temps  de  (bndefièchement,  &  par  conféquent  ni 
veines,  ni  filons;  fi  ,  au  contraire,  dans  la  dernière  maflê 
on  trouve  des  veines  ftériles  &  pourries ,  on  en  peut 
conclure  que  les  matières  du  rocher  n*ont  point  eu  de 
matière  minérale  dans  leur  fiibftance.  Nous  trouvons  des 
exemples,  fur  le  premier  cas,.dans  la  province  du  Bannat , 
ciù  la  chaîne  primitive  confifte  en  pierres  à  chaux ,  dans 
iefquelles  on  ne  rencontre  ni  veines  ni  fiions.  Mais  entre 
cette  pierre  à  chaux  Â  lès  bancs  compofës  de  pierres 
d'ardoifè  ,  de  fable  &  de  corne ,  qui  y  font  accumulés , 
eu  dans  quelques-uns  de  ces  bancs  même,  on  trouve  des 
veines  &  filons  ;  Se  de  la  féconde  efpèce ,  on  en  trouvera 
dans  beaucoup  de  montagnes ,  tant  dans  nos  pays,  que 
dans  la  Saxe  Se  fur  le  Hartz. 

§.  48. 

L'a  Nature,  fi  compliquée  dans  fès  ouvrages,  a  fait  ici 
cette  difféœnce ,  que  prefque  dans  chaque  pays  il  y  en  a 
To/ne  /.  H 
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une  danj  la  nature  du  roc  où  (è  trouvent  les  veines '&: 
filons  nobles  ;  &  fouvent  telle  elpèce  de  montagnes 
qui  contient  dans  un  pays  des  veines  &  filons  nobles  > 
n'en  produit  point  dans  un  autre  ,  ou  les  produit  ftériles» 
Cependant  ceci  ne  s*entend  que  par  leur  afpedl  extérieur 
&  non  pas  quant  à  la  (iibftance  intérieure ,  fi  on  pouvoir 
les  déterminer  par  Texamen  Se  ranalyfè  des  opérations^ 
chymiques.  C'eft  dans  cette  partie  que  cous  manquent 
les  expériences  ,  &  nous  (bmmes  encore  très-îgn<Mrants 
quant  à  la  connoiflànce  de  la  fubftance  interne  du  roc^ 
Si  quelques  Phyficiens  Mlnéralogiftes  fè  font  donnés  la 
peine  d'examiner  les  pierres,  ce  n'ont  été  que  celles  des 
veines  ou  pierres  de  gangue ,  comme  du  quartz ,  fpath  & 
des  pareilles ,  parce  que  l'on  étoit  toujours  dans  Topinion 
quelles  dévoient  être  la  matrice  des  métaux  ;  mais  quant 
au  roc  des  montagnes ,  qui  eft  la  véritable  matrice  mé- 
tallique ,  &  qui  a  donné  la  naiflànce ,  tant  aux  pierres  de 
gangue  qu'aux  minéraux,  on  y  a  fait  fi  peu  d'attention  ,. 
que  l'on  a  même  voulu  l'exclure  de  la  minéralogie , 
comme  Ta  fait  Croriflaèdt,  Si  nous  étions  en  état  de  pou- 
voir bien  déterminer  ai  examiner  par  principe  la  flibflance 
à.Qs  montagnes ,  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  veines  ,, 
dès-lors  nous  ferions  à  même  de  pouvoir  établir  des  règles: 
plus  claires  &  plus  certaines  pour  la  connoiflànce  des 
veines  &  filons  qui  feroient  très- utiles  aux  exploitations. 
àes  Mines;  nous  yerrions  peut-être  que  plufieurs  efpèces 
de  rochers  ,  qui ,  fiiivanc  les  remarques  que  Ton  a  faites 
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juiqu  à  préfènt ,  fbrit  diftingués  les  uns  des  autres ,  peu- 
vent, en  confîdération  de  leur  principe,  avoir  les  mêmes 
parties  fubftantielles  ,  que  plufîeurs  qui  fe  reflèmblent 
peuvent  être  différents  par  leurs  parties  {ubftantielies  ; 
nous  ferions  alors  dans  le  cas  de  dire ,  avec  plus  de  certi- 
tude, pourquoi  il  y  a  dans  ces  montagnes  des  veines  d'or, 
dans  d'autres  des  veines  d'argent ,  de  cuivre ,  d'étain ,  ou 
des  veines  de  minerais  de  plomb  :  mais  il  faudroit  que  ces 
examens  ne  fe  terminaflènt  point  àmêknger  les  différen- 
tes e(pèces  de  rocs  enfemble ,  bu  de  les  mélanger  avec 
des  Cels  ,  &  de  les  martyrifer  dans  le  creufet  jufquales 
réduire  en  verre.  Ces  fortes  d'expériences  peuvent  donner 
des  inftruélions  utiles  pour  la  métallurgie  &  la  verrerie  ; 
mais  quant  à  la  connoiilànce  de  la  fiibftance  interne  des 
pierres  -,  elle  eft  tout-3l-fait  inutile.  Jufqu  à  préfent  on  a 
dit  que  les  différentes  cfpèces  de  pierres  font  compofées 
de  terre,  de  limon ,  de  filex  &  de  terre  calcaire;  mais 
qui  a  examiné  de  quelle  partie  {ùbftantielle  font  com- 
pofées celles-ci  î  Quelles  autres  fobflances  falines ,  mer- 
curielles  &  phlogiftiques ,  font  entrées  dans  le  mélange 
de  ces  trois  efpèces  de  terres  &  pierres  !  Ce  font  ces 
examens  qui  donneroient  une  grande  lumière  fur  la 
compofîtion  intérieure  dos  foffiles ,  qui  feroit  d'une  très- 
grande  utilité  ;  mais  on  fera  plus  dans  le  cas  de  fouhaiter 
que  d'elpérer  cette  connoiflànce.  Je  ne  puis  m'empêcher 
d'obferver  que  ceux  qui  rejettent  comme  ckofe  inutile 
ks  examens  chymiquesdes  focbers.  Se  qui  ne  diilinguent 
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les  pierres  que  par  leur  afpe6î:  extérieur ,  comme  Ta  fait 
M.  Walch  dans  fà  Minéralogie,  font  des  gens  qui  penfent 
très-légèrement.  Ramaflèrdes  pierres,  les  réunir  dans  un 
cabinet,  &  leur  donner  des  noms  vulgaires  (urvant  leur 
apparence  extérieure,  eft  un  jeu  d*enfànt,  qui  fait  regar-. 
der  un  Pliyficien  comme  incapable  de' pouvoir  s'occuper 
de  chofès  eiïèntielles.  Combien  ne  fera-t-il  pas  de  faufliès 
diftin(5lion^  des  pierrres  ?  &  combien  de  fois  ne  feront-, 
elles  pas  mal  nommées?  Il  en  fèroit  de  même  fi  je 
voulois  rejeCEer  les  expériences  chymiques  des  efl^is  des. 
minerais ,  nier  leurs  parties  fubftantielles  ,  &  les  diflin- 
guer  feulement  par  leur  ai^eé^  extérieur.  Combien  de 
foiis  ne  fèroit-il  pas  dans  l'erreur ,  s'il  mettoit  dans  fon 
cabinet  pour  de  la  mine  d'argent  rouge ,  une  mine  de 
de  cuivre  vitreufe  rouge,  cryftallifëe  &  tranfparente 
comme  ce  minéral  ?  On  ne  peut  diftinguer  à  l'extérieur 
aucune  différence  entre  ces  deux  efpèces  de  Miaes.  Tout 
ce  que  nous  favons  de  certain  du  règne  minéral  &. 
des  pierres ,  nous  le  devons  à  la  Chymie  ;  &  il  fèroit  à 
fouhaiter  que  le  peu  de  connoifïànces  que  nous  avonsi 
dans  la  Minéralogie ,  s'étendît  davantage  fur  cet  Art. 

Comme  je  n'écris  qu'en  Mineur  ,  &  que  fur  les  ex- 
ploitations des  Mines ,  je  parlerai  des.  connoiflances 
extérieures  des  rochers  dans  lefquels  les  veines  &  filons 
ont  ordinairement  leur  marclie  ou  direélion,  elles  fuffi- 
rûnt  jufqu'à  ce  que  nx5us  en  ayons  de  plus  parfaites.  Nous, 
leconnoîtroiis  cinq  efpèces  de  rocheris  qui  font,  ûr</<?i- 
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satres ,  fablonneux  j  de  corne  j  calcaires  &  des  mixtes 
de  ces  quatre  efpèces.  Tels  font  leurs  indices  fuperficiels: 
Là  pierre  ardois/hre  ,  qui  contient  en  plus  grande  partie 
le  limon ,  eft  d%ne  couleur  grife  plus  ou  moins  noirâtre; 
Sa  pofition  efl  par  feuilles  minces^  plus  ou  moins  épaiflès 
Tune  fiir  Tautre  ;  fur  (à  fra<5hire,  on.  voit  des  petits  grains 
fins  ;  elle  n'efi  pas  fort  dure ,  &:  ne  donne  pas  dii  fett 
avec  l'acier.  Son  contaéfe  eft  un  peu  doux  ;  elle  eft 
fbuvent  mêlée  avec  du  mica.  La  pierre  fablonheufe  eft 
d'un  gris-blanc  ;  elle  eft  fouyénc  mêlée  avec  du  mica 
&rfugineux  noir  ;  elle  n'a  ordinairement  point  de  feuilles, 
ou  ellçs  font  fort  épaiflès  ;  dans  {à  rupture ,  elle  eft  très- 
aride  au  toucher  &  pleine  de  grains  ;  tantôt  elle  eft  peu 
dure ,  &  tantôt  d'une  moyenne  dureté  :  elle  donne  dû 
&u  quand  elle  eft  dure.  La  pierre  de  corne  eft  toujours 
très-dure  &  de  différente  couleur ,  mais  le  plus  fouvent 
d'un  gris-noir  ou  coloré  jaunâtre.  Comme  fa  fubftance 
eft  de  la  terre  de  filex ,  «lie  a  auffi  la  vertu  du  filex  ;  elle 
,eft  {ans  feuilles  vifibles  ;  mais  dès  qii'on  la  caftè  ,  elle  fè 
brifè  en  parties  inégales ,  convexes  &  quelquefois  quar- 
rées ,  dont  les  morceaux  ont  dans  les  deux  cas  des  tranches 
coupantes»  Dans  la  fraiflure ,  elle  eft  unie  &l  fans  grains 
vifibles,  DU  très -r fins.  Elle  donne,  avec  l'acier  quantité 
de  fou.  La.  pierre  calcaire. ^^  blanche  ou  grisâtre  & 
bleuâtre.  Quand  elle,  fo  trouve  fans  mélange  d'autres 
tdrres.  y  elle  n'a  pas  de  feuilles  ,.  mais  quelques  gerfùres 
épaiiSèsy  ou.-des petites  f^es ,  ce  qui  fait  quelle  caffo 
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irrégulièrement  quand  on  la  travaille.  Dans  la  fraébure, 
elle  efl  d'un  luiiànt  variable ,  &,  les  grains  dont  elle  eft 
comporée,  font  inégaux,  obliques,  &  ont  une  forme 
écailleufè.  Elle  eft  d*une  médiocre  condenfité ,  &  ne 
donne  pas  du  feu  avec  l'acier.  Il  y  a  auffi  de  la  pierre  à 
chaux  en  feuilles ,  qu'on  appelle  ardôtjfè  calcaire  j  elle 
n'eft  jamais  pure ,  mais,  mêlée  avec  du.  limoii,  ce  qui  lui 
donne  une  forme  feuilletée.  Les  pierres  du  mélange  de 
ces  quatre  efpèces  ont  différentes  formes  ,  â:  il  ièroîc 
crès-^dt^cile  de  les  dilHnguér  par  des  noms,  Se  de  les 
décrire.  On  trouve  beaucoup  de  montagnes  de  Mines  qui 
font  Compofées  de  ces  mélanges.  Dans  toutes  les  autres 
montagnes ,  on  dillingue  toujours  une  de  ces  quatre  ef- 
pèces de  pierres.  On  ne  doit  point  omettre  ici  le  kneuj[  , 
qui  compofe  la  plus  grande  partie  des  montagnes  des 
Mines  de  la  Saxe;  les  montagnes  de  Schemnitz  font 
également  des  montagnes  mixtes ,  qui  confiflent  princi- 
palement en  terre  de  limon,  qui  efl  liée  avec  beaucoup 
de  terre  de  £lex,  elle  n'efl  point  de  nature  ardoisâtre» 
mais  «n  bancs  ;  elle  eft  d'un  gris-bleuâtre. 

Remarque.  Pour  rendre  plus  intelligible  ce  qui  vient 
d*être  dit  au  commencement  dé  ce  paragraphe ,  je  vais 
citer  quelques  faits  d'expérience.  Dans  la  Haute-Hongrie 
on  trouve  les  plus  nobles  veines  de  cuivre  dans  des 
montagnes  d'ardoifè.  Souvoit  la  partie  de  la  montagne 
du  mur ,  qui  eft  en  ardoife  d'im  gris-blanc ,  contient  les 
veines  &  filons  ;  &  dans  celle  du  toit ,  qui  eft  d'une 
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ardoiiè  bleue ,  les  veines  &  filons  {ont  tout-à>fait  ftériles 
&  fans  minéral.  Dans  les  montagnes  du  Bannat^  Tardoifè 
eft  tout-à-fait  contraire  à  la  produâion  des  veines  & 
filons;  on  n'y  a  jamais  trouvé  des  veines  ,  mais  feulement 
des  petites  venules  qu'on  appelle  des  coureurs  de  ga[on. 
&  àos  filons.  Jiériks,  Les  veines  s  y  trouvent  preCjue  toutes 
entre  une  pierre  calcaire  blanche  &  fine ,  &  une  autre 
efpèce  de  roc  adjacent.  Lesmêmes  circonftances  régnent 
dans  le  Tyrol,  où  il  Êiut  chercher  prefque  toutes  les 
veines  près  de  la  pierre  calcaire  ;  &.  dans  les  Mines  de  la 
Baflè-Hongrie  ,  on  n'a  point  de  veines  dans  ou  auprès  de 
la  pierre  calcaire.  En  Tranfylvanfe,  prefque  toutes  les 
montagnes  confiftent  en  un  roc  d'un  fable  tçès-fîn,  lié 
avec  du  limon  blanc  &  gris.  Les  veines  k  trouvent ,  ou 
entre  €xs  deux  efpèces  de  roc ,  ou  dans  le  premier  :  le 
dernier  ne  contient  point  de  veines.  En  Saxe ,  le  kneuj^ 
eft  le  roc  général ,  dans  ou  à  côté  duquel  il  faut  chercher 
les  veines  métalliques  ;  &  dans  les  montagnes  du  Hartz  , 
on  les  trouve  entre  deux  efpèces  d'ardoifè ,  ou  entre  de 
la  pierre  de  corne  &  de  l'ardoifè. 

Seconde  Remarque.  Il  eft  des  faits  d'expérience  qui 
peuvent  indiquer  fi  une  veine  fera  noble  ou  nom,  & 
quand  elle  aura  tel  roc  pour  fbn  toit  ou  mur.  Eh  voici 
quelques  cas.  On  trouve  en  Tranfylvanie  les  veines 
beaucoup  plus  nobles  quand  elles  ont  pour  leur  toit 
un  grais  blanc  ;  &  dans  le  Bannat ,  les  veines  £>nt  aufll 
plus  nobles  quand  elles  ont  pour  leur  toit  une  pierre 
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calcaire ,  que  quand  elles  ont  cette  même  pierre  pour 
leur  mur. 

Troisième  Remarque.  Cette  obfèrvation  n*a  pas  lieu 
dans  les  montagnes  où  les  veines  fiiivent  leur  direâion 
dans  une  même  efpèce  de  roc,  c*eft-à-dire ,  lorfqu'elles 
ont  le  même  roc  pour  toit  &  mur.  Cependant  le  roc  dans 
les  montagnes  à  veines  métalliques^  eft  toujours  différent 
de  ceux  du  voifinage  ,  dans  lefquelles  on  trouve  des 
veines  ftériles;  de  façon  quen  les  confrontant ,  on  peut 
conclure  avec  certitude ,  fi  des  montagnes  font  nobles 
ou  ftériles.  Les  habiles  Mineurs  doivent  donc  bien  ob- 
ferver  les  efpèces  de  rôc  qui  fè  trouvent  dans  les  pays  & 
montagnes  dans  lefquelles  on  trouve  des  riches  veines , 
cela  eft  très  -  important  pour  le  commencement  des  ex- 
ploitations ,  afin  que  Targent  &  le  temps  ne  fbient  pas 
employés  mal-à-propos. 

Quatrième  Remarque.  Le  fait  fiiivant  eft  d'autant 
plus  remarquable ,  qu'on  fait  que  le  changement  du  roc 
du  toit  ou  du  mur,  peut  très-fbuvent  contribuer  à  Tano- 
bliflèment  ou  à  la  ftérilité  des  veines ,  &  qu  on  peut 
conclure  de  fbn  afpe(5t ,  de  fà  couleur ,  ainfi  que  des 
pierres  de  gangue ,  mentionnées  dans  le  $.  44 ,  fi  on 
aura  du  minéral ,  ou  fi  on  le  perdra.  Cet  exemple  va  le 
prouver  :  dans  les  montagnes  du  Bannat ,  on  f?it ,  par 
Fexpérience ,  qu'auffi  long-temps  que  la  pierre  calcaire 
du  toit  &  du  mur  eft  fort  blanche ,  fine  ,  Se  qu'elle  eft 
dans  fà  fra<5hire  luifànte ,  les  veines  continuent  à  être 

nobles; 
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nobles  ;  mais  qu'auffi-tôt  qu'elle  fe  change  en  gris  &  en 
bleu,  &  que  dans  fa  fraéhire  elle  efl:  rude  fans  belle 
apparence ,  auffi-tôt  les  veines  deviennent  ftériles. 

Cinquième  Remarque.  Les  raifbns  phyfiques  de  tous 
les  exemples  cités  ,  feront  très-faciles  à  démontrer  par 
notre  fyftême.  Quelques  terres  dont  la  mafle  des  mon- 
tagnes a  été  formée ,  furent  de  nature  à  pouvoir  former 
des  fentes  &  crevafîès  lors  de  leur  defsèchement ,  par 
conféquent  des  veines  &  filons  ;  mais  quelques  autres 
dont  la  ma/îê  étoit  tenace  &  fpongieufè ,  n'ont  point  de 
veine  ;  il  efl  des  terres  qui  ont  eu  la  première  matière 
métallique  <&  minérale  en  grande  quantité,  &  d'autres 
qui  en  ont  eu  peu  ou  point  du  tout  dans  leur  mafîè.  Dans 
le  premier  cas  ,  il  fè  forma  des  veines  nobles ,  &  dans  le 
fécond  ,  des  veines  ftériles  ;  &  quoiqu'il  exifte  des  mon- 
tagnes dans  un  pays  dont  le  roc  eft  peu  ou  point  du  tout 
différent  à  la  vue  de  celui  d'un  autre ,  les  montagnes  n'en 
font  pas  moins  nobles  dans  l'un ,  &  ftériles  dans  l'autre , 
malgré  qu  elles  paroiflent  extérieurement  d'une  mixtion 
égale  ;  on  ne  peut  pas  être  afliiré  qu'elles  ne  différent 
point  quant  à  leur  partie  fubfbntielle  intérieure.  Je  citerai 
encore  pour  exemple  que  les  veines  d'or  fè  trouvent ,  le 
plus  fbuvent ,  dans  des  montagnes  qui  conflftent  en  une 
terre  fine  de  filex ,  qui  eft  un  compofe  de  fable  fin,  &  de  la 
pierre  de  corne  ;  que  lès  veines  d'argent  fè  trouvent  dans 
celles  qui  font  compofees  de  limon  Se  de  la  terre  de  filex; 
que  les  veines  de  cuivre  &  de  plomb  fè  trouvent  dans  le 
Tome  L  I 
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roc  lîmonneux  &  ardoisâtre  ;  que  lé  premier ,  ainii  que 
le  fer ,  fè  trouvent  très-fbuvent  dans  la  pierre  calcaire 
ou  auprès.  La  nature  ne  fè  renferme  pas  toujours  dans 
dQ&  règles  générales  ;  c*eft  ce  que  les  deux  exemples 
fuivants,  qui  font  très -récents,  font  voir..  Le  premier 
eft ,  qu'on  a  trouvé ,  il  y  quelques  années ,  dans  te 
Bannat  de  Dognoezka ,  dans  la  Mine  de  Fabianus  ,  un 
tas  de  Mines  de  cuivre  qui  fùivoit  ùi  direâion  à  côté  d  une 
pierre  calcaire;  l'or  vierge  étoît  dans  une  efpèee  de  mi- 
nerais ferrugineux  de  couleur  de  foie.  Le  fécond  exemple 
eft ,  que  dans  la  Mine  Knnaberg  en  Stirie,  on  a  trouvé 
de  l'argent  vierge  Se  de  l'argent  vitré  dans  la  fimple 
pierre  calcaire» 

§,  4^. 

On  trouve  communément  dans  les  montagnes  de 
Mines  une  direélion  fixe  vers  un  des  points  cardinaux  ,, 
quoique  dans  plufieurs  il  y  en  ait  de  diflFérentes,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur.  Les  rocs  qui  fo  trouvent  dans 
la  continuité  de  ces  montagnes  minérales  ,  font  très- 
difFérents  de  ceux  qui  fo  trouvent  voifins;  ces  derniers 
font  ordinairement  ftériles,  &  fans  veines  métalliques, 
comme  on  l'a  déjà  dit  dans  la  troifième  remarque  du 
dernier  paragraphe.  Les  veines  nobles  foivent  la  direc- 
tion de  ces  mêmes,  montagnes  ;  de  manière  que  fi  leur 
chaîne  s'étend  vers  le  nord ,  les  veines  ont  la  même- 
diieiSlion.  Nos  montagnes  minérales  à  Schemnîtz  en» 
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fourniflènt  un  exemple ,  leur  chaîne  s'étend  vers  le  nord- 
eR  ^  &  les  veines  fiiivent  cette  direéHon.  On  fait  même 
par  expérience ,  que  s*il  fe  trouve  ,  dans  une  chaîne  de 
montagnes  minérales,  des  veines  &  filons,  qui  ont  une 
direélion  contraire ,  la  plus  grande  partie  fe  trouve  ftérile. 
Malgré  cela,  cette  règle  a  encore  des  exceptions,  parce 
qu'on  trouve  quelquefois  des  veines  nobles  de  toute 
direéHon  dans  une  lèule  montagne.  Une  faut  donc  point 
avoir  la  foibleflè  de  quelques  Minéralogiiles ,  qui  ad- 
mettent que  les  veines  de  certaine  direôion  &  pente  , 
doivent  être  regardées  comme  les  plus  nobles  de  toute 
la  partie  du  pays  du  nord  ,  parce  qu'ils  avançant  que  les 
montagnes  qui  fuivent  cette  direé^ion,  ne  fe  sèchent  pas 
fi  vite  par  la  chaleur  méridienne ,  &  qu'elles  font  encore 
rafraîchies  par  les  vents  du  fùd-oueft  &  nord-oueft  ;  mais 
quelle  opinion  doit-on  avoir  d'une  pofition  de  montagnes 
où  les  chaleurs  méridiennes  &  les  vents  du  fud-oueft  & 
nord-oueft,  doivent  opérer  à  quelques  cents  toifosde 
profondeur  au  travers  du  roc  maffif ,  &  sécher  les  parties 
intérieures  comme  une  meule  de  foin  ,  &  les  humeéler 
comme  les  tas  de  terres  dans  les  fabriques  de  fàlpêtre  l 
Mais  fans  faire  attention  à  ces  rêveries  non  minéralpgi- 
ques,  il  eft  très-certain  qu'on  trouve  des  veines  nobles  de 
toute  efpèce  de  dire<^ion  &  à  toutes  les  heures  de  la 
boufible ,  quoiqu'il  y  ait  de  certaines  direétions  de  veines 
dans  une  montagne  qui  foient  plus  nobles  que  d'autres. 
La  raifon  de  ce  phénomène  eft ,  que  ces  veines  ont  pu 

I2 
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recevoir  la  matière  minérale  en  plus  grande  abondance 
que  les  autres  ,  par  la  fituation  ou  par  la  combinaifonr  de 
la  partie  du  roc  qui  leur  a  conduit  cette  matière ,  plutôt 
qu  à  celles  qui  avoient  une  direction  contraire^  de  même 
que  dans  d'autres  montages ,  il  peut  y  avoir  des  veines 
de  cette  dernière  diredUon  quifbient  nobles  par  la  même 
raiibn. 

§.  ;o. 

Il  eft  des  veines  &  filons  qui  iè  trouvent  nobles  fous 
les  terreaux  ,  &  dans  lefquels  le  minerais  commence 
immédiatement  ibus  le  gazon.  D'autres  ne  deviennent 
nobles  qu'à  une  certaine  profondeur,  &  ne  fe  montrent 
à  leur  terminaifbn  fuperficielle  ,  qu'avec  du  quartz ,  du 
^ath  ,  de  l'argile  &  de  pareilles  fofliles ,  fouvent  auffi 
avec  de  la  Mine  de  fer  ou  ochre  ferrugineux.  Ces  der- 
niers cas  Ce  présentent  lî  fouvent ,  qu'ils  ont  pafle  en 
proverbe  de  Mineurs  :  il  n'y  a  jamais  de  fi  bonnes  Mines 
que  celles  qui  ont  un  chapeau  de  fer.  Il  fe  vérifie  dans 
beaucoup  de  pays. 

On  connoît  par  les  expériences  ,  que  toutes  les  veines 
qui  donnent  du  riche  minéral  fous  les  terreaux  ,  n'en 
produifènt  pas  beaucoup ,  qu'elles  fè  coupent  même  à 
peu  de  profondeur;  mais  que  les  veines  qui  ne  donneni 
du  miaérais  qu'à  une  ceitaine  profondeur  des  terreaux  ^ 
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s'anobli/îènt  &  donnent  du  minerais  qui  continue  fou- 
vent  jufques  dans  une  très -grande  profondeur. 

Remarque.  Je  veux  donner  fur  ceci  une  raifon  très- 
vraifèmbiaUe.  Les  crevaflès  de  peu  de  profondeur  ont  été 
plutôt  remplies  delà  matière  minérale  que  les  autres.  Car, 
comme  lesparties  mercurielles  &  phlogiftiques  fe  trouvent 
en  plus  petite  quiantité  que  les  parties  vitrifiables ,  il  s'eft 
trouvé  aflèz  de  ces  matières  dans  le  voifinàge  pour  rem- 
plir les  crevafîès  peu  profondes  :  mais  quant  à  celles  qui 
font  profondes ,  les  matières  leur  ont  manqué  au  com- 
mencement ,  fur-tout  fi  elles  ont  trouvé  quelqu*obftacle 
à  vaincre  dans  la  conftru<5lion  du  roc  ,  qui  les  ait  empê- 
ché de  pénétrer  pour  s'y  communiquer.  Confëquem- 
ment  elles  furent  remplies  de  parties  vitrifiables,  qui  font 
toujours  en  plus  grande  quantité  dans  le  roc  ;  c'eft  ce 
qui  fait  que  beaucoup  de  veines  principales  qui  vont 
datîs  des  grandes  profondeurs ,  ne  commencent  à  donner 
du  minerais  qu'à  20  ,  30  toifos,  même  plus ,  &  qu'elles; 
tie  confîftent  qu'en  quartz,  fpath  &  argile.  Cependant  je 
remarquerai  ici  une  fois  pour  toutes ,  que  les  exemples 
que  j'ai  cités ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  ne  font  pas  fans 
exception.  La  nature  eft  fi  variée ,  qu'elle  ne  fè  renferme 
jamais  dans  des  règles  fiables  &  fans  exception.  Les  règles 
&  expériences  dont  nous  avons  parlé ,  font  toutes  tirées 
des  faits  obfèrvés  avec  exa(5Htude  dans  les  exploitations.. 
N05  fùccefîêurs  en  trouveront  bien  d'autres  dans  la  nature 
fbuterraine ,  ils  les  joindront  aux  nôtres  avec  le  tempis. 
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$.  52. 

Toutes  ks  expériences  nous  ont  appris  juiqu  ici,  que 
les  veines  fè  coupent ,  fè  perdent  &  s'annutient  y  tant 
dans  leur  direélion  eft  longueur ,  que  dans  leur  pente  en 
profondeur.  Ouïe  roc  de  leurs  parois  fe  ferre  &  les  étran- 
gle ,  ou  il  fe  ferme  Sa  devient  mafllf ,  ce  qui  détruit 
entièrement  les  veines. 

Remarque.  Quand  on  confidère  que  les  veines  & 
filons  ne  font  autre  chofè  que  des  fentes  &  des  crevaflès 
des  Itioiltagnes  ^  on  concevra  bien  qu  il  faut  qu  elles 
finiflènt  ,  fbit  en  longueur  ,  fôit  en  profondeur.  Il  y  a 
des  veines  qui  fuivent  leur  marche  une  lieue  &  plus  ,  & 
qui  inclinent  de  plufieurs  cents  toifès  en  profondeur. 
Nous  en  avons  des  exemples  dans  les  veines  principales 
de  Schemnitz ,  qui  s'étendent  par  leur  direâion  à  cinq 
mille  toifes  ;  on  les  trouve  en  beaucoup  d'endroits  à 
trois  cents  toifès  de  profondeur  de  leur  terminaifbn  fù- 
perficielle.  On  Continue  à  les  exploiter ,  &  elles  font 
toujours  puifîàntes  dans  la  profondeur ,  &  Ton  fait ,  par 
leur  terminaifbn  fùperfîcielle,  qu  elles  fuivent  leur  mar- 
che encore  bien  plus  loin.  Quoiqu'on  n'ait  point  encore 
reconnu  les  limites  de  ces  puiHàntes  &  principales  veines  ^ 
tant  dans  leur  dire<5^ion  que  dans  leur  profondeur;  malgré 
cela ,  il  eft  certain  que  cent  autres  veines  &  filons  ne 
s'étendent  pas  fî  loin  en  direction  &  en  profondeur  , 
puifqu  on  eft  parvenu  à  leur  fin  en  les  exploitant.  Les 
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Minéralogistes  qui  onic  prçten.du  que  les  veines  Se  filons 
netoient  que  des  ramifications  d*un  tronc,  comme  un 
arbre ,  qui  doit  {è  trouver  au  centre  de  la  terre ,  font 
connoître  qu'ils  ne  fe  font  jaffîais  mjêlés  4e  l'mtéfma  des 
exploitations ,  &  qu'ils  n'en  ont  aujeune  eonnoiflài»çe  ; 
mais  qu'ils  fê  font  feulement  contentés  de  barbouiller 
des  idée^  vagues  for  le  papier. 

§•  53- 

L'ufàge  journalier  a  fait  connoître  que  les  piiaclpàles 
êc  puiilàntes  veines  s'appauvri/Iênt  en  minerais  dans  unye 
grande  profondeur.  Leur  combinaifon  devient  plus  brute; 
elles  fo  lient  avec  plus  de  matière  hétérogène  &  de  par- 
ties minérales  pauvres,  ou  bien  elles  deviennent  même 
tout-à-fait  ftériles.  Les  minerais  les  plus  riches  fe  trouvent 
ordinairement  àurie  moyenne  profondeur  de  la  foperficie, 
&  au-deflbus  de  la  profondeur  moyeniie,  le  minerais 
s'appauvrit  &  fo  lie  avec  plus  de  parties  minérales  pauvres 
&des  fémi-métaux ,  ou  ilfe  mélange  avec  plus  de  pierres 
de  gangue  ,  julqu'à  ce  que  dans  une  plus  grande  pro- 
fondeur ,  il  fe  change  en  pierres  de  gangue  jpures  ,.  ou 
«'appauvrit  tant ,  qu'on  ne  peut  plus  l'exploiter. 

Remarque.  Ceux  qui  veulent  fe  convaincre  de  ces  faits, 
n'ont  qu'à  lire  les  anciennesarchives  de  la  Hongrie  fitr  les 
exploîtationsxies  Mines,dansleifquelles  ils  verront  la  gran- 
de différence  des  richeiîès  qu'on  a  tirées  des  profondeurs 
moyennes,  en  comparaifonde  celles  qu'on  tire  aujourd'hui 
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des  grandes  profondeurs.  Parmi  tant  d'expériences ,  les 
veines  de  Schemnitz  fervent  de  démonftration ,  &  prou- 
vent,que  dans  les  grandes  profondeurs  où  elles  fe  trouvent 
aujourd'hui ,  elles  ne  donnent  plus  les  mêmes  richeflès , 
à  beaucoup  près ,  qu'elles  ont  donné  dans  les  moyennes 
profondeurs  :  nous  avons  les  mêmes  expériences  dans 
les  Mines  qui  fè  trouvent  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  , 
&  de  la  Bohême ,  où ,  au  lieu  des  minerais  nobles ,  on 
trouve  dans  les  grandes  profondeurs  beaucoup  moins  de 
minerais,  qui  eft  lié  avec  des  parties  fëmi-métalliques. 
Beaucoup  de  veines  d'or  dans  la  Tranfylvanie ,  dont  on 
a  retiré  dans  les  moyennes  hauteurs  de  l'or  vierge ,  fè 
font  changées  dans  les  profondeurs  en  minerais  de  plomb, 
&  en  mine  morte ,  ou  elles  font  devenues  tout-à-fait 
(tériles.  Beaucoup  de  vçines  de  cuivre  dans  la  haute 
Hongrie ,  fè  changent  dans  la  profondeur  en  mica  ;  & 
celles  du  Bannat,  en  Mines  de  fer.  C'eft  pour  cela  qu'il 
faut  beaucoup  de  précautions  &  de  réflexions,  quand  on 
veut  rétablir  des  anciennes  Mines  ;  on  annonce  ordinai^ 
rement  qu'elles  ont  été  abandonnées  par  des  guerres ,  des 
peftes  ,  qu'on  y  a  laifle  des  grandes  richeflès ,  ou  que 
l'abondance  des  eaux  fouterraines ,  ou  des  grands  écrou- 
lemens^qui  ont  tué  beaucoup  d'ouvriers,  les  ont  faic 
abandonner.  On  ne  doit  point  fè  fier  à  de  pareils  propos 
toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  pas  d'anciens  manufcrits  qui 
attellent  ces  faits.  Il  eft  plus  probable  que  ces  Mines  ont 
été  abandonnées  par  rapport  à  la  ftérilité  du  minerais 

dans 
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dans  les  fondsw.Jufqu'à  préfent  on  a  remarqué  qu'il;  n'y  a 
que  les  veines  du  minerais  de  plomb  qui  (oient  les  plus 
permanentes  en  grande  profondeur.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  la  veine  de  la  mine  de  l'Hôpital  ;  cette 
expérience  eft  d'autant  plus  remarquable ,  que  fbuvent 
les  veines  les  plus  riches  en  minerais  d'argent ,  iè  chan- 
gent en  plomb ,  ainfî  que  pluileurs  veines  d'or.  A  cet 
égard  la  veine  de  là  Mine  de  l'Hôpital  a  quclqije  chofe  de 
très-extraordinaire,  parce  que  l'or  qui  fe  trouve  dans  une 
efpèce  de  blende ,  qu'on  appelle  en  Hongrie  zinnopel , 
ne  fè  perd  jamais,  quoiqu'on  fùive  cette  veine  de  plomb 
dans  une  grande  profondeur; 

Seconde  REMAR<iUE.  S'il  eft  quelque  choie  qui  con- 
tredifè  le  feu  fbuterrain,  qui,  (iiivant  quelques  Auteurs, 
produit  des  mouf^^ttes  ou  exhalaifbns  &  d^yapeurs , 
&  combine  les  minerais ,  ce  ièra  ces  expériences.  Car 
comme  les  minerais,'  fùivaijt  cette  hypothèfe,  avoient 
befbin  d'une  chaleur  aéîiive  ,  il  eft  naturel  que  les  veines 
s'amolliroient  dans  une  plus  grande  profondeur  ,  & 
deviendroient  plus  nobles.  Nous  .avons  cependant  l'ex- 
périence du  contraire.  Il  faut  donc  que  nous  admet- 
tions que  les  minerais  le  trouvent  plus  riches  &  plus 
abondants  dans  les  moyennes  hauteurs  &  vers  la  iuper- 
ficie ,  que  dans  les, profondeurs.,  p^  Ja.railbn  que  la 
chaleur  du  foleil  j^'a  pas  pu  agir  pour^  opérer  la  réunion 
des  particules  minérales  dans  les  crevaflès  qui  fè  remplif- 
fent  peu-à-peu  dans  ces  grafide?  profondeurs,  comme  il 
Tome  L  K 
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a  pu  le  faire  dans  leà  parties  plus  voifînes  de  la  iuperficîe. 
Mais  (i  on  croit  la  chaleur  du  fbleil  trop  foible  pour 
cette  grande  produ6lion,  il  fera  nécefïaire  d'admettre  que 
notre  globe ,  après  fon  renouvellement  •,  &  après  la  for- 
mation de  ces  montagnes,  a  été  dans  une  pofitionqui  a 
fbufièrtun  grand  échaufFement  dans  fà  croûte  extérieure* 
Si  on  pouYoit  démontrer  un  fèmblable  phénomène,  on 
èxpliqueroit  très-aifément  bien  des  objets  dans  le  règne 
iniriéral.   ■     • 

Ce^  qui  a  été  dit  jufqulci  des  veines  &  filons ,  a  très- 
fbuVènt  lieu  pour  les:  arhas,  pui{qu*un  amas  n'eft  autre 
chofè  qu  une  veine  puiflâhte  &  fort  courte  dans  (â  direc« 
tîon  :  cependant  on  décrit  un  amas  fans  diredlion ,  ni 
toit ,  ni  mur  ;  mais  conmie  on  trouve  quelquefois  des 
blocs  de  minerais  irrégulîers-,  qui  n'ont  aucune  des  règles 
que  nous  venons  de  citer,  qui  fè  jettent  çà  &  là  entre  les. 
parties  du  bloc ,  &  dont  on  ne  peut  obférvef  ni  la  direc- 
tion,  ni  la  pente ,  il  ne  feut  pas  pour  cela  Tappeller  un 
amas  ou  (Jiockwerck^j  mais  plutôt  un  hi&Cj  comme  or^v 
Ta  déjà  décrit  dans  le  §.  2,1  ;  car  les  véritables  amas  ont 
certainement  une  direction  &  pente  réglée  :  ils  ne  diffé- 
rent des  veines  quen  ce  qu'ils  ne  cohtînuent  pas  leur 
direi^ion  aulïi  loin ,-  6i  jparce  iqu'ils  ont  ,  à  proportion 
de  leur  longueur,  une  largeur  démefurée ,  ce  quoa 
lie  rencontre  pas  patmi  les  veines:  &  filons.'  L'amas  dé 
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Dognaezka  dans  le  Bannat  fèrvira  d'exemple.  Il  s'étend 
quarante  toifes  vers  le  levant  en  longueur ,  &  incline 
du  midi  vers  le  nord  par  ûl  pente  réglée,  en  confèrvant 
vingt  toifes  de  puiflànc'e  ;  il  a  pour  fbn  toit  une  pierre 
calcaire  blanche,  &  pour  fbn  mur ,  un  roc  ardoisâtre  gris 
en  feuilles  épaifîès  ;  de  même  le  fameux  amas ,  près  de 
Goflar-au-Hartz  dans  le  Kammelsberg ,  a  une  dire<5lion 
&  une  pente  réglée ,  ainfi  qu  un  toit  &  un  mur. 

Comme  on  augure  bien  de  la  réunion  de  la  majeure 
partie  des  filons  aux  veines  en  angle  aigu ,  de  même 
Texpériei^ce  apprend  que  les  filons  qui  croifent  les  veines 
en  angle  re<5tangle ,  &  qui  pourfiiivent  leur  dire<5lion, 
leur  préjudicient  en  plufieurs  occafions.  Lorfque  les  fi- 
lons font  compofës  des  rocs  pourris  ,  ils  nuifent  aux 
veines,  &  les  rendent  ftériles,  comme  Ïqs filons jonclifi. 
Quelquefois  les  veines  font  jettées  à  beaucoup  de  toifes, 
ou  dans  le  toit,  ou  dans  le  rhur  ;  alors  on  dit  que  lefilqn 
croifant  a  déjetté  la  veine.  D'autres  fois  les  veines  font 
entièrement  coupées  par  les  filons ,  ce  qui  fait  que  les 
Mineurs  les  appellent  filons  de  rnauvais  augure.  Mais 
les  filons  croifants ,  qui  ne  traverfent  pas  la  veine  ,  ne 
doivent  point  inquiéter  ;  car  ils  font  alors  comme  les^ 
filons  jonélifs  :  non-feulement  les  veines  font  détournées 
de  leur  direélion  par  ces  filons ,  mais  encore  de  leur 
pente.  Cela  arrive  dans  les  occafions  où  elles  rencontrent 
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des  filons  horizontaux  qui  les  eroifènt  dans  leur  pente  y 
dans  ce  cas  la  veine  eft  jettée  ou  dans  le  toit  ou  dans  le  mur. 
Remarque.  La  caufe  de  ces  variétés  de  la  nature  eft 
facile  à  définir,  hts  fentes  &  crevajjes  des  montagnes 
n'ont  pas  pu  (è  former  toutes  dans  le  même  temps.  Si  la 
crevafîè  croifànte  fut  plutôt  formée  que  la  crevafle  de 
k  veine  capitale  ,  cette  dernière  a  été  obligée  de  ceflèr 
entièrement  en  la  rencontrant,  où  elle  a  pu  pourfiiivre 
fa  diredlion  de  Tun  ou  de  Tautre  côté  de  la  crevafîè  ;  ce 
qui  nous  démontre  le  déjenement  de  la  veine;  mais  quand 
im  filon  croifànt  ne|  traverfè  pas  la  veine,  c-efl:  une  preuve 
que  ce  filon  a  pris  fon  exiftence  après  la  formation  de  la 
veine ,  &  il  a  également  fini  dans  l'endroit  où  il  a  ren- 
contré la  veine.  C'eft  dans  le  fondement:  de  la  jon<5lion 
des  veines  &  filons ,  de  leur  croifèment ,  de  leur  adja- 
eence  &  traverfèment  dans.leur  pente,  où  il  faut  chercher 
la  raifbn  de  leur  principe.  Car ,  puifque  les  crevaflès  & 
fentes  fe  formèrent  les -unes  après  les  autres ,  Tune  fiiivio 
fe  dirediion  vers  une  autre  en  angle  aigu  jufqu'à  s'y 
communiquer  ;  elle  s'y  termina ,  ou  elle  pourfiiivit  fà  di- 
reélion  en  la  traverfànt»  Dans  le  premier  cas,  e'elt  une 
Jonélion  ;  &  dans  le  fécond,  un  croifèment.  Les  cre- 
vaflès ,  en  fè  formant  dans  une  diredlion  plus  ou  moins 
perpendiculaire  ou  oblique ,  inclinèrent  dànis  l'intérieur 
des  montagnes  par  différentes  pentes  rentes  &  inverfès  ; 
dans  ce  cas ,  ou  elles  fè  joignirent  &  reflètent  réunies  , 
ou  elles,  fe  croisèrent  &  pourfiiivireat  leurs  dire<5lions  j 
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c'eft  donc  de  la  différence  de  leur  pente  qu  eft  réfukée 
leur  jonélion  &  leur  croi£èment.  Tout  ceci  eft  beau- 
coup plus  naturel  que  d'attribuer  ces  phénomènes  aux 
tremblemens  déterre;  car,  pour  produire  les  crevaflès 
confidérables  qui  exiftent,  il  eût  fallu  des  fècoufles 
terribles  ,  pour  divifer  les  montagnes  ,  ce  qui  auroic 
occafionné  un  bouleverfement,  Se  un  amoncélement  de 
leurs  bancs ,  ce  dont  on  ne  trouve  aucune  marqué. 

Les  pierres  de  gangue  font  quelquefois  comprimée» 
&  reflerrées  fi  étroitement  par  le  mxir  &  le  toit ,  que  Toa 
ne  voit  que  très-peu  de  marque  de  la  veine  ou  point  du 
tout.  Mais  quand  après  avoir  pourfiii vile  travail,  la  veine 
s'élargit,  on  dit  que  la  veine  fi  remet.  On  preforira,  dans 
les  Chapitres  qui  traitent  de  l'exploitation  des  Mines ,  les 
règles  que  les  Mineurs  doivent  (uivre  pour  la  recherche 
des  veines. 

Quand  la  veine  fè  divîfè  en  différentes  branches  ,  on 
dit  qu'elle  y?  ramifie  ,  ce  qui  arrive  le  plus  iÎMivent 
lorfque  les  parties  du  mur  &  du  toit  deviennent  trop 
compaéles  ;  ces  branches  fê  rejoignent  ordinairement  à 
peu  de  diftances.  Lorfque  la  veine  ne  fè  divifè  qu'en 
deux  parties  qui  ne  fè  rejoignent  plus ,  ou  fort  loin  ,  on 
dit  c^  elle  fait  une  fourche  ^  &  on  nomme  coins  de  ract 
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matière  minérale  qui  fe  filtroit  au  travers  du  roc ,  qui  fè 
sèchoit  fùcceflivement  jufqu  à  fè  confblider  ,.  il  a  donc 
pu  arriver  qu  une  maflè  aufli  grande,  qu'un  amas  ou  veine 
aufli  puiflante  ,  aient  formé  ces  nouvelles  fentes  &  cre- 
vaflès  dans  leur  defièchement.  De  cette  même  maflè  il  fè 
filtroit  une  féconde  fois  des  particules  minérales  qui  y 
exiftoient  déjà  ;  &  comme  ces  particules  étoient  plus 
pures  ,  plus  fines  &  mieux  mélangées  <j[ue  celles  qui 
s*étoient  filtrées  au  travers  du  roc  ,  &  qui  ont  formé  la 
mafle  entière ,  il  eft  naturel  que  ces  petites  venules  ou 
filets  furent  remplis  de  minerais  pur.   J'en  vei^x  citer  ici 
un  exemple  qui  eft  fingulier.  A  Rezbanien  dans  la  haute 
Hongrie ,  près  des  frontières  de  la  Tranfylvanie ,  il  y  a 
un  amas  au  milieu  d'une  montagne  de  pierre  à  chaux , 
qui  eft.  compofë  de  minerais  de  cuivre  &  plomb ,  qui 
a  donné  ci-devant  dans  les  moyennes  hauteurs  d'aflez 
riches  blocs  de  minerais  ;  mais  qui  eft  pour  le  préfènt 
beaucoup  parfèmé  de  fpath  dans  les  profondeurs.  Autour 
de  toute  la  maflè ,  il  exifte  une  venu  le  de  minerais  pure 
de  plomb,  de  trois  à  quatre  doigts  de  puiflance  ,  &  il 
femble  que  l'amas  eft  enveloppé  de  cette  venule.  Com- 
ment peut-on  expliquer  cela!  finon  qu'il  faut  dire,  que 
la  maflè  s'eft  rétréciç  &  éloignée  de  fbn  roc  calcaire ,  & 
que  ce  vuide  a  été ,  par  la  fuite ,  rempli  par  ces  petites 
venules  de  minerais.  On  trouvera  dans  pfefque  toutes  les 
veines  des  morceaux  dg  minerais  qui  confiftent  en  quartz, 
^ath  ou  d'une  autre  efpèce  de  pierres  de  gangue,  dans 

lefquelles 
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lelquelles  on  voit  des  petits  filets  de  minerais.  On  expli- 
que cette  circonftance  également,  quand  on  dit  que  les 
veinés ,  pendant  leur  deisèchement ,  ont  reçu  mille  pe- 
tites fentes  &  gerfiires  dans  lefquelles  s'eft  introduite  la 
meilleure  matière  minérale. 

Dans  les  Mines  dii  Bannat  de  Saska  &  Maldava ,  & 
peut-être  dans  plufieurs  autres  endroits  du  monde,  il  y  a 
une  efpèce  des  veines  &  de  filons  qui  mérite  une  def^ 
cription  particulière.  La  montagne  dorit  il  s'agit  eft 
'  très-épaiflè,  large ,  haute  &  d  une  grandie  circonférence'; 
elle  a  des  petits  vallons  peu  profonds  ;  tous  les  côtés  de 
fà  pente ,  tendent  la  majeure  partie  vers  fbn  pied  ;  {à  mafle 
entière  eft  d'une  pierre  calcaire  pure  ;  mais  dans  les  petits 
vallons  du  fommet ,  il  y  a  une  autre  efpèce  de  roc  par- 
déflus  le  calcaire ,  qui  eft  partie  ardoisâtre ,  &  partie 
fablonneufè.  Entre  cette  e/pèce  de  roc  &  le  calcaire  , 
il  exifte  des  veines  &  filons  des  deux  côtés  >  qui  fiiivent 
la  même  obliquité  &  la  ihême  pente  que  les  vallons 
avec  lefquels  ils  forment  un  angleobtus  dans  leur  fond 
où  ils  finiflent  entièrement.  On  fè  figure  très  -  bien  que 
leur  profondeur -n'eft  pas  confîdérable ,  &  qu'elle  ne  pafîè 
pas  trente  à  quarante  toiles.  On  ne  peut  pas  dire  que  ces 
veines  fjngulùres  fbient  Ats  couches ,  puisqu'elles  n'ont 
pas  les  propriétés  que  nous  décrirons  par  la  fuite  ;  cepen- 
dant, comme  elles  ont  une  direction  &  une  pente  réglée. 
Tome  L  L 
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on  ne  peut  pas  &  difyen^r  de  les  nommer  veines»  Là 
^conde  figuie  de  h.  feconde  table ,  qui  repréfènte  la 
coupe  de  cette  ojojKagne  ^  les  vallons  &  les  veines  , 
éctaircit  ce  fait..  A  »  défigae  la  grande  malîè  de  pierre 
calcaire  ;  B  ,  la  féconde  e^èce  de  roc  ardoisâtre  & 
fàblonneufè  qui  paroît  s'être  ama(fëe  après  la  formation 
de  fa  pierre  calcaire  ;  C,'leà  veines  qui  fè  trouvent  entre 
ces  deux  çfpèces  de  roç'^  qui  (iiivënt  leur  dirè<5lion  Bc 
qui  iè  coupent  ^  ux^m%  for  la  pierre  calcaire.  On  fè 
tromperoit  beaucoup ,  iî  Ton  vouloir  cKercher  ces  veines 
dans  les  profondeurs  par  w^e  galerie  d'écoulement  ;  car 
on  paflèroit  par^deffi^usdads  la  pierre  calcaire»  Qui  dou- 
tera que  cette  gi\and^  n)a(|â  de  pierre  calcaire  ne  foit  pas 
une  boflè  de  Tancien  cQ^twient ,  for  lequel  s'eft  dépofé, 
dans  le  temps  d«  bouleverfèment  de  notre  globe ,  une 
autre  e£pèce  de  tierxe  qui ,  ^n  fe  defsèchant  par  la  foite  y 
s'eft  rét;récie ,  &fit  des  cre^wflfes  qui  formèrent  ces  veines! 
Qu'on  fè  reflbuvienne  dece  que  j'ai  dit  dans  la  troifième 
remarque  du  §.  ji ,  qu'il  y  a  quelques  crevaflès  qui  fe 
font  faites  fufqut'à  lam^flè  de  l'ancien  continent- >  &  qui 
ont  formé  des  veftie?  q^i  ne  s'étendent  que  jufques-lài 
Nous  avons  ce  fait  feulement  en  petit,  avec  cette  dif- 
férence ,  que  comme  il  s'eft  préfènté  for  une  boflè  de 
l'ancien  continent,  qui  étoit  aU-deflùs  de  la  foperêcie  , 
nous  avons  pu  a,tteindr^  ^  fa  découverte;  mais  dans  les 
endroits  où  les  nouvelles  montagnes  pnt  été  amadees 
fur  les  anciennes  plaine; ,  nous  ne  parviendrons  à  les 


SUR  L'ART  DÉS  MINES.  83 

découvrir  que  par  la  fuite  àcs  temps,  au  moyen  des 
exploitations  très-profondes, 

$.  62, 

Les  coureurs  degaions  font  des  petites  venules  qui  ne 
s'étendent  qu'à  quelques  toifès  dans  les  montagnes,  tant 
par  leur  direction  que  par  leur  pente ,  âc  font  enfuité 
étranglés  par  le  roc  des  deux  côtés.  Leur  peu  d'étendue 
leur  a  f^t  donner  le  nom  de  coureurs  de  galons.  Bien 
fbuvent  il  n'a  pas  manqué  de  matière  minérale  dans  les  . 
montagnes  où  fè  trouvent  ces  coureurs  de  ga\onSp  pour 
former  du  riche  minerais,  puifqu  on  y  en  a  rencontré  de 
très-riches  :  mais  on  verra  ordinaiiement  que  la  compo- 
sition intérieure  de  ces  montagnes,  n  a  pas  été  combinée 
de  hçon  à  pouvoir  fdrméir  des  crévâflfes  lôAgUeà  &  pro- 
fondes ,  Se  par  confëquent  déS  ^^aes  âC  filons  réglés  ; 
car  ordinairement  le  roc  a  eu  une;  condenfité  tenace ,  Se 
dans  fà  pofition  irrégulière  Sc  confufe ,  il  n*a  ni  bancs 
horizontaux,  ni  pente  réglée  en  profondeur;  ces  feuilles 
pu  bancs  font,  tantôt  droites,  tantôt  en  croix  &  en  toutes 
fortes  de  dire<5tions  courbes  &  irrégulières,  ce  qui  eft  pro- 
bablement la  raifbn  que  les  fentes  &  crevaflès  n'ont  pas 
pu  s'étendre  en  longueur  ni  en  profi?ndeur.  Le  plus 
fôuvenr  on  rencontre  ces.  coureurs  dé  gazon  ,  dans 
des  petits  vallons  qui  fè  trouvent  fur  le  dos  de  la  haute 
mafiè  d'une  montagne  ^  &  qui  inclinent  vers  fbn  pied  ; 
ils  ccoifènt  ces  petits  vallons  ^  Sc  entrent  de  quelques 
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toifès  dans  les  parties  qui  s*élèvent  vers  les  cotés ,  &  par 
la  fuite  fe  coupent  entièrement  ;  on  les  appelle  quelque- 
fois ,  par  cette  raifbn  ,  venules  des  fonds.  Le  roc  dans 
lequel  ils  fè  trouvent,  eft  ordinairement  uneardoifè  avec 
beaucoup  de  fentes  confofes  ;  on  les  trouve  le  plus  fbu- 
vent  dans  les  contrées  où.les  montagnes  de  la  première 
claflè  finiflènt,  &  où  les  montagnes  moyennes  com- 
mencent. 

§.  6^. 

Comme  j'ai  décrit  les  propriétés  des  montagnes  à 
veines  ,  celles  des  veines  &  filons ,  je  vais  parler  des 
montagnes  h  couches ,  &  des  couches  qu  elles  contien- 
nent. Elles  ont  une  conftruétion  intérieure  toute  diffé- 
rente de  celle  des  montagnes  à  veines,  des  veines  & 
filons.  Une  montagne  à  couches ,  confifte  en  plufieurs 
couches  de  pierre  &  terre  de  différentes  efpèces ,  les 
unes  fur  les  autres  ;  elles  font  plus  ou  moins  horizontales  , 
fè  relèvent  ou  s'inclinent  le  plus  fbuvent,  comme  les 
montagnes  montent  &  defcendent. 

§.  54. 

Les  montagnes  à  couches  font  ordinairement  bafîês  & 
rarement  auffi  hautes  que  celles  à  veines.  Elles  font  quel- 
quefois auprès  des  montagnes  à  veines ,  .&  quelquefois 
bien  éloignées.  Elles  s  étendent  très-fbuvent  jufques  dans 
les  plaines  voifines ,  ou  jufqu  à  des  petites  collines ,  & 
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doivent  par  conféquent  être  mïCes  au  nombre  des  mon- 
tagnes de  la  première  ciaâè,  ou  du  premier  ordre,  parce 
que  dans  les  montagnes  de  la  (èconde  clafîe  ou  de  la 
moyenne  hauteur  où  fè  trouvent  les  veines  &  filons ,  on 
ne  rencontre  point  de  ces  montagnes  à  couches. 

Les  portions  des  couches  dans  les  montagnes  i^e  font 
pas  toujours  les  unes.fiir  les  autres.  Les  premiers  lits  qui 
fè  trouvent  immédiatement  fous  les  terreaux ,  font  com- 
pofës  de  différents  amas  dé  fables  &  filex  ,  de  limon , 
d'argile,  de  pierres  à  chaux  &  d'autres  efpèces.  Le  pre- 
mier lit  eft  quelquefois  de  pierres  à  chaux ,  fuivi  de  lits 
fàblonneux  &  limonneux.  Le  lit  qui  couvre  ordinaire- 
ment le  minerais,  eft  communément  une  couche  épaiflè 
&  dure  d'ardoifè,  qu'on  appelle  pierre  de  toit,  en  alle- 
mand (  [eck-Jieln  ou  dach-Jiein),  parce  qu'elle  eft  le  toit 
du  minerais  ou  de  la  couche  ;  elle  eft  fuivie  quelquefois 
d'une  autre  couche  d'ardoifè  fimple  fans  autre  mélange  , 
qu'on  appelle  en  allemand  (^  loch-fiein^  ;  &  alors  on 
trouve  la  véritable  couche  minerve.  Cependant  on 
rencontre  des  montagnes  à  couches  où  cette  règle  eft 
entièrement  renverfée ,  &  où  on  trouve  la  pierre  du  toit 
immédiatement  deflbus  les  terreaux  ;  elle  eft  le  fèul  toit 
de  tout  l'ouvrage  jufqu'à  la  véritable  couche ,  &  la  pierre 
à  chaux  ,  le  fable  &  le  limon  fè  trouvent  au -deflbus, 
comme  on  peut  le  voir  à  la  couche  de  houille  dans  la 


?8  INSTRUCTION 

montagnes  à  veines.  Au  fùrplus ,  il  faut  remarquer  que , 
puifque  les  couches  Ce  règlent  d'après  la  montée  & 
la  descente  de  leur  montagne,  qu'elles  foufïrent  les 
impreffions  des  vallons  qui  font  entre  les  collines  & 
monticules ,  on  les  trouvé  tantôt  à  fo  relever ,  tantôt  à 
3*incliner ,  conformément  aux  variations  qu'elles  éprou- 
vent dans  ce  changement.  On  dit  que  la  couche  fait  une 
chaudàre  lorfqu  elle  a  trop  d'inclinaifon  ;  &  lorsqu'elle 
fe.  relève  trop  fortement,  on  dit  qu'elle  j^if  une  bojjk. 

Les  couches  ont  leur  terminaifon  à  la  fiiperficie  ,  de 
même  que  les  veines  &  filons  ;  on  l'appelle  ï Inclinai/on 
de  la  couche,  ou  la  tète  de  la  couche, 

§.70. 

Chaque  couche  a  fon  toit  &  mur  de  fîmple  roc;  mais 
puifque  c'eft  une  couche ,  on  appelle  fà  couverture  fon 
toit ,  &  fon  chevet ,  fon  lit  ou  fon  fot,  eu  égard  à  leur 
ligne  horizontale. 

Bien  fouvent  on  rencontre ,  dans  la  pofition  des  mon- 
tagnes à  couches ,  des  veines  &  filons  qui  croifènt  la 
couche ,  fuivent  leur  diredion  en  là  traverfànt  dans  fon 
lit ,  &  continuent  leur  marche  dans  une  aflèz.  grande 
profondeur.  Dans  ces  circonftances ,  il  arrive  que  la 

couche 


SUR  L'AHT  DES  MinES.  S9 

couche  change  de  pofition,  de  manière  qu  une  de  ces 
parties  en  prend  une  plus  haute ,  Se  l'autre  plus  baflè  ; 
alors  on  dit'qiîe  la  cduchefait  desy2/zii/  mais  ce  chan- 
gement-des  veines  Se  fiions  s'appelle  des  bofis  ou  des  révo- 
lutions. Ces  veines  Se  filons  font  ordinairement  ftériles, 
&  déiànobliflènt,  à  une  certaine  diftance ,  la  couche.  Il 
atrive  quelquefois  quellss  deviennent  nobles  dans.le. roc 
du  lit.  Se  qu'elles  donnent  alo«$  dW  minjérais  le. plus 
fouverit  différent  de  celui  qu'on  trouvecdans  la  couche. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  la  couche  delViegelsdorf 
en  Heilè ,  dans  >  laquelle  on  trouve  du  kobold  iùr  Ces 
boffes  '      -     . 

§.  72.  •'.     •   •    i 

Les  ardoiiès  cuîvreufos  qù'<yn  tirouve^communément 
dans  ces  couches ,  font  puifTantes,  depuis  quelques  pou- 
ces jufqu'à  un  pied  Se  demi ,  Se  rarement  plus.  Elles  font 
aufli  très-pauvres  en  métal,  &  ne  contiennent  dans  les 
cilais  ordinaires,  que  de  deux  à  trois  livres  de  cuivre;  mais, 
âulîi  l'expérience  démonte'  qii'ils  donnent  un  très-  bon 
cuivre.  Quant  aux  couches  d'alun  &  de  vitriol,  elles  fo 
trouvent  depuis  une  jufqu'àplufîeurs  toifèsde  puiflànce  ; 
la  même  circonftance  exifte  daris  la  mine  de  fer,  quand 
elle  eft  par  couche  ,  Se  dans  celle  de  houille  ,  qui  eil 
quelquefoii  ûlèfr-puiifànte.       .-..., 
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§•  73- 

Telle  eft  la  defcription  dés  couches.  Nous  parlerons: 
maintenant  dé  leur  formatiorït  Ces  mcmagnes  à  conckesc 
ont  été  formées  par  une  grande  inondation  ;  e'çft  ce  que 
Lhemann  nous  a  déjà  démontré  ;  cela  eft  même  clair  , 
par  lexplication  que  j  en  ai  donnée  dans  te  $.  ij|;.  Je  ne- 
puis  pais,  adbptier  k.  iyftêta&  de  Lhemanri  ^  quant  à  la 
formation^  parèetjufil  admet  les  montagnes  àveihes.  pour 
primitives,  &  qu'il  penfè  que  beaucoup  d'e^èces  die. 
pierre  ^de^terre  fe  font  diflbutes,  &!  quelles,  ont  été 
entraînées,  &  qu  après  que  les  eaux  font  devenues  calme:.ii 
elles  fo  font  précipitées  &4épo{ees  par  lits ,.  fiiivantleur 
pelanceur  ;  que  ïeCpkcQ  de  terre  qui  étoit  propre  à  re- 
cevoir une  influence-de*  veines  métalliques ,  &;  à  attirer 
tes:  particules  minérales  ,.  s'efi  convertie  en  minerais.  Nous 
allons  voir  fi  cette  opinion  a  lieu  dans,  la  nature.  Si  les. 
particules  terreftres  contenues  dans  Teau  calme  fè  préci- 
picenjr  &  fbrmentjdes  lièr^  il'  eft  néceflàire  qu^elles  fe  pré- 
cipitent fiiivant  les  règles  de  la  gravité  ;  les  plus  pefèntes: 
fë  précipitent  les'  premières,,  ôc.  les  plus  légères  y.  par 
degrés  Se  fiiccelïivement  ;  par  confëquent ,,  on  devroit- 
trouver  cet.  ordre-  dansées'  couches..  On  fe  tàromperoié 
Ijien  lourdement  d'admettre  cette  règle  ;  car  on  trouve 
des  montagnes  à  couches  dont;  les  premieérs.t  Uts  fous  Ics.^ 
terreaux  font  compofës  de  fables  ,  de  filex  &  de  pierres 
de  différente  nature  ;  le  focond  lit  de  limon;  le  troifiènje 

.1  ^r.      . 
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âc  pierres  à  chaux;  le  quatrième  encore  en  limon,  & 
autres  fèmblables.  Mais  qui  pourra  douter  que  le  fable , 
le  fîlex  Se  la  pierre  à  chaux  ,  ne  font  pas  plus  pefànts  que 
le  limon  &  l'argile?  Par  conféquent  le  fable  &  le  fitex 
auroient  donc  dû  former  les  lits  du  centre,  &  jnon  pas 
ceux  de  la  fùperficie.  D'où  font  venus  les  filex  arrondis 
qui  fè  trouvent  dans  les  couches  ?  Ont>ils  déjà  exifté  dans 
cette  forme  dans  les  montagnes  à  veines?  Et  combien 
n'y  a-t-il  pas  de  montagnes  à  veines  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  aucune  pierre  calcaire ,  &  qui  font  compofées 
de  limon  .&  de  terre  de  filex ,  tandis  que  les  montagnes 
*^  couches  des  environs  font  remplies  de  pierres  à  chaux? 
Le  filex  fèroit-il  dérivé  de  ces  montagnes  à  veines  ?  Se- 
condement, il  ne  fè  feroit  pas  non  plus  formé  des  mon- 
tagnes parla  précipitation  des  particules  dans  Teau  calme; 
les  lits  qui  en  réfiilteroient  feroient  tous  horizontalement  ; 
les  uns  fur  les  autres.Nous  devrions,  dans  ce  cas ,  chercher 
les  couches  dans  les  plaines  &  non  dans  les  montagnes. 
L'expérience  nous  fait  cependant  voir  le  contraire  ;  & 
quoique  ordinairement  les  montagnes  à  couches  Ibieiit 
baffes ,  il  y  en  a  auffi  qui  font  hautes  &  qui  ne  cèdent  en 
rien  aux  montagnes  à  veines.  Il  eft  donc  évident  que  les 
lits  des  montagnes  à  couches  n'ont  pu  Ce  former  par  la 
précipitation  des  particules  dans  une  eau  calme.  Quant  à 
la  minéralifition  des  couches ,  elle  eft  encore  moins 
compréhenfîble.  Les  montagnes  à  couches  font  quelque- 
fois éloignées  de  beaucoup  de  lieues  de  celles  à  veines  ^ 

Ma 
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dont  les  veines  n*ont  aucune  liaifbn  avec  les  couche*. 
Entre  ces^  montagnes  à  veines  &  à  couches ,  il  y  en  a 
très-fbuvent  beaucoup  d'autres  moyennes  qui  font  flériles 
&  d'aucune  efpérance  ;  elles  ne  font  ni  montagnes  à 
veines,  ni  montagnes  à  couches  ,  &  font  de  plus  fëparées 
par  des  grands  vallons.  Comment  donc  l'influence  des 
montagnes  à  veines  a-t-elle  pu  pénétrer  cinq  ou  fix  autres 
montagnes,  pour  fo  communiquer  à  celles  à  couches^? 
Ces  couchesfe  trouvent  foûvent  très-hautes  fur  leurs  mon- 
tagnes &  les  vallons  qui  les  féparent  de  celles  à  veines  & 
des  flériles ,  font  beaucoup  pliK  bas  que  les  couches. 
Cette  influence  qui  devoit  fortir  des  montagnes  à  veines 
auroiteu  à  traver&r,  non-foulement  ks  autres  mort- 
•  tagnes ,  mais  encore  à  paflèr  au  travers  de  l'air  libre  des 
vallons ,  pour  pénétrer  par  un  miracle  dans  celles  à  cou- 
ches. Tout  ceci  prouve  le  peu  de  fondement  de  cette  idée. 

$.  74- 

Lhemann-  avance  encore  fans  fondement  ni  vraîfèm- 
blance ,  que  les  montagnes  à  couches  fo  font  formées 
àes  terres  emportées  dfe  celles  des  montagnes  à  veinés. 
Les  montagnes  à  couches  fè  trouvent  ordinairement  en 
grande  quantité  autour  de  celles  à  veines,  &  leur  ma(^ 
efl  quelquefois  fî  confîdérable ,  que  la  deftru^ion  to- 
tale de  la  mafle  de  celles  à  veines  ,  n'iauroit  pas  fuffi 
pour  les  former.  Où  voit-on  tes  marques  de  cet  événe^ 
ment  dans  les  montagne;  à  veines?  Elles  font  d'une  pence 
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douce,  d^une  pofition  droite, &  réglée;  leur  pente  des 
deux  côtés  ne. découvre  rien  moins  quun  enlèvement 
auiîi  prodigieux  que  celui  qu  aiiroit  nécelîité  là  forma- 
tion des  montagnes  à  couches.  De  quelle  énorme  mafïb 
auroient  donc  été  conftituées  ces  montagnes  à  veines? 
L'enlèvement  de  leur  matière  auroit  donc  laifle  leurs 
rochers  rapides  &  délabrés  ;  nous  trouvons  cependant  Ip 
contraire.  Lhemann  dit  encore ,  contre  toute  l'expérience, 
que  l'on  rencontre  dans  les  couches  mêmes  les  efpèces 
de  métaux  qui  fè  trouvent  communément  dans  les  mon- 
tagnes à  veines  les  plus  voifines.  Dans  les  environs  de 
Schemnitz  &  Kremnitz,  où  il  n'y  a  que  des  veines  d'or, 
d'argent  &  de  plomb,  on  ne  trouve  que  des  couches  de 
houille;  &  dans  les  environs  de  celles  du  Hartz,  on 
trouve  beaucoup  de  couches  en  Mines  de  cuivre  :  pour- 
quoi n'y  à-t-il  donc  pas  auffi  des  couches  de  Mines  d'argent 
&  de  plomb ,  puifque  dans  la  Baflè  -  Hongrie ,,  ainfi  que 
dans  les  montagnes  du  Hartz  ,  il  y  a  tant  de  veines  d'une 
grande  puiflance  contenant  ces  métaux?  Mais  je  ne  puis 
comprendre  comment  les  exhalaifbns  qui  fbrtent  de  ces 
veines  d'or,  d'argent  &  de  plomb  ,  peuvent  opérer  de 
manière  àfè  changer  en  minerais  dé  cuivré  &  en  houille. 

* 

Les  montagnes  à  couches  fè  font  formées  ainfi  que 
celles  qui  contiennent  les  veines  ,  par  une  grande  révo)- 
iution.  L'agitation  des  vagues  qui  donnèrent  contre  Jb 
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rocher  qui  s*élevoit  au-deflùs  de  la  fùperficie  de  Teau  ,  6n 
rongèrent  &  emportèrent  une  partie  dont  elles  formè- 
-rent  les  montagnes  à  veines  &  celles  à  couches ,  8c  elles 
amoncelèrent  la  terre  en  forme  conique.  Les  parties  de 
terre  les  plus  fines  fè  déposèrent ,  iùivant  les  règles  de 
leur  gravité ,  fur  les  anciens  rochers  élevés ,  &  elles 
-formèrent  des  montagnes  d'une  compoCtion  plus  fine  ; 
les  terres  plus  groffières  &  plus  pefantes ,  comme  fable  , 
filex  &  autres  pareilles ,  relièrent  dans  les  lieux  plus  bas, 
&  formèrent  les  montagnes  à  couches.  L'allée  &  venue 
^es  vagues  étoient  beaucoup  plus  fenfibles  à  la  proximité 
«de  la  mafle  primitive.  Les  montagnes  prirent  par-là  une 
-forme  plus  conique ,  &  les  lits  de  terre  prirent  un  fèns 
oblique  :  plus  ces  vagues  étoient  éloignées  de  cette  maflè 
•primitive ,  moins  leur  mouvement  avoit  de  force  ;  les 
-montagnes  en  conféquence  devinrent  plus  baflès ,  & 
leurs  lits  fè  formèrent  plus  horizontalement.  Ceci  n'a 
cependant  pas  pu  fè  former  fi  exa6lement  par  des  règles 
-de  la  gravité ,  car  les  vagues  amenèrent  tantôt  <les  eh- 
droits  éloignés  des  parties  légères ,  &  tantôt  de  plus  près 
àes  parties  pefantes.,  comme  du  fable  &  filex  ;  •&  à  fur 
M&  mefure  qu'elles  furent  amenées ,  elles  fè  déposèrent 
par  couches  l'une  fiir  l'autre.  Le  premier  lit  efl:  fans  doute 
fur  l'ancienne  maflè ,  puifque  nous  n'avons  aucune  expé- 
rience du  contraice.  Nous  ne  pouvons  pas  prouver  que 
-ce  lit-,  qui  efl  le  fol  des  couches  minérales ,  fbit  pofe 
iùr  la  maflè  primitive,  vu  que  jufqu'à  préfènt  dans  les 
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exploitations  des  couches,  on  ne  s'eft  pas  avifé  d'examiner 
&  de  fonder  au-de£fbus  de  ces  lits  métalliques.  Cette 
formation  des  montagnes  à  couches ,  paroîtra  certaine- 
ment  trcs-vraifemblable  à  ceux  qui  liront  attentivement 
cette  defcription  ;  celle  des  veines  &  filons  qui  traverfènc 
les.  couches  &  qui  leur  oecafionnent  des  boflèsou  révolu- 
tions ,  fera  aufîî  aifée  à  comprendre.  Les  amas  de  terres  qui 
furent  entafle&les  uns  fur  les  autres ,  s'aflFaifsèrent  par  leur 
poids  Q>écifique ,  pendant  qu'ils  étoient  dans  un  état  â^ 
moUeflè ,  ce  qui  arrive  à  tous  les  corps  dont  les  fubftances 
n'ont  rit  liaifbn ,  ni  coh^fion  ;  fùivant  ce  fait,  une  partie 
de  ce&  montagnes  à  couches  fe  fepara  de  l'autre ,  d'où  il 
s'efl  formé  des  fentes  &,creva{ïes  qui  fe  remplirent  alors^ 
des  particules  de  terres  chariées  par  les  eaux  de  la  fiiper- 
ficie» 

§.  7d. 

On  fait  que  les  ardoifès  qui  compofènt  la  plus  grande 
partie  des  couches  ,  confiftent  en  un  limon  tenace  coa~ 
gulé.  Le  limon  a  beaucoup  de  fiibflance  métallique 
dans  fbn  mélange ,  comme  nous  le  voyons  dans  plufîeurs 
montagnesià  veines  qui  en  font  compofëes^  Les  couches, 
qui  contiennent  du  minéral ,  étoient  donc  d'une  nature 
qui  pouvoit  fe  changer  en  minerais  &  en  métal.  Les> 
bancs  fiipérieurs  des  couchés  confiftent  ordinairement 
en  un  mélange  de.  limon  &  de  terre  calcaire ,  quicon-» 
tient  auûl  beaucoup  de  particules,  métalliques.  Fendant 
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que  la  maflè  étoit  encore  molle ,  les  eaux  qui  fè  filtroient 
au  travers  du  roc  perpendiculairement ,  ju{qu*à  la  couche 
compofëe  de  limon,  entraînèrentbeaucoup  de  particules 
métalliques.  Elles  ne  purent  pas  traverfer  cette  terre  de 
Êmon  tenace,  pour  pénétrer  jufqu'au  lit  de  la  couche; 
elles  relièrent  attachées  au  limon  auquel  elles  fè  lièrent 
pendant  le  deisèchement,  C'eft  ainfi  qu'elles  ont  formé 
cette  ardoifè  métallique  &  minérale  que  nous  trouvons 
sexuellement  dans  les  couches  ;  &  c'eft  en  quoi  confifte 
la  véritable  différence  des  veines  &  des  couches.  Les 
veines  fe  font  formées  feulement  long-temps  après  leur 
defsèchement.  La  matière  des  veines  mêmes  ou  des  pierres 
de  gangue,  &  les  minerais  quelles  contiennent,  font 
des  excrefoences  des  montagnes ,  dont  la  matière  fut 
entraînée  par  la  fîltration  des  eaux  dans  les  crevafles 
&  fentes.  Les  lits  des  montagnes  à  couches  fè  font 
formés  en  même  temps.  Le  ///  métallique  ,  que  nous 
appelions  la  couche  de  minerais ,  fut  également^  un  lit 
de  terre  qui  fè  changea  en  minerais,  par  la  mixtion 
des  parties  minérales ,  qui  fè  filtroient  au  travers  du  roc 
qui  étoit  au-deflus.  Ce  que  je  viens  de  dire  ici  fera  rendu 
plus  intelligible  par  les  obfervations  &  les  expériences. 
L'ardoifè ,  qui  eft  immédiatement  defTus  la  couche ,  eft 
ordinairement  pauvre ,  &  ne  mérite  pas  d*étre  exploitée  ; 
mais  celle  qui  eft  plus  près  du  lit  delà  couche  ,  eft  plus 
riche.  Dans  les  endroits  où  le  roc  du  lit  de  la  couche  eft 
4ur  ,  on  trotivé  au-deiïus  une  couche  fort  mincfr  de 

minerais 
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minerais  mêlé  de  fable.  Ces  deux  exemples  fe  définiront 
facilement  :  les  particules  métalliques  pénétrèrent ,  en 
plus  grande  partie  par  leurs  poids  ,  jufqu  au  dernier  lit 
<l*ardoi(è  delà  couche,  &  la  rendirent  plus  riche;  &  quel- 
•ques  autres  Ce  précipitèrent ,  par  le  moyen  de  l'eau ,  au 
-travers  du  limon  malgré  là  ténacité  ;  &  comme^  le  roc 
-du  lit  de  la  couche  s'oppofbit  par  là  conftruélion  à  la 
filtration,  elles  s'arrêtèrent  conféquemment  fur  ce  lit, 
•Se  formèrent  cette  petite  couche  de  (àble.  Par  la  com- 
i^inaifbn  des  terres  qui  formèrent  les  bancs  des  montagnes 
à  couches,  on  pourroit  déterminer  la  caulè  qui  fait  que 
Ton  trouve  feulement  &  communément  dans  les  couches 
^u:minérais  de  fer  &  cuivre  avec  quelques  autres  miné- 
raux ,  Se  non  pas  les  autres  métaux  ôc  fêmi-métaux ,  ou 
plus  rarement.  Tout  ceci  fera  beaucoup  plus  vraifèm- 
blable  que  les  infinuations  ôc  les  influences  auxquelles 
perfbnne  ne  connbît  rien,  &  qu'on  ne  peut  comprendre. 

§•  77- 

Mais  comment  Ce  font  introduites  dans  les  couches  les 
empreintes  de  poiflbns  &  des  végétaux!  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  y  ait  des  poiflbns  &  végétaux ,  qui  ont  non- 
feulement  été  dépofësdans  la  maflè  de  Tardoilè,  mais 
encore  dans- les  autres  bancs  &  lits  des  montagnes  à  coït- 
çhes.  Comme  ces  derniers  étoient  plus  poreux,  ils  Bâterai 
plutôt  décompofés ,  &  il  n'en  eft  refté  aucune  marque  , 
parce  que  le  petit  efpace  qu'ils  occupoient  fut  rempli  des 
Tome  I,  N 
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particuks  de  terse  infimiée  par  la.  fîiLcrattOQ  des  eaux. 
Dans  la  terre  de  linaon  »  les  poiflbns  &  les  végétaux  &r 
coofervèf ent  plus  long-temps  ;  &  comnoe  cette  terre  de 
limon  fut  coagulée  avant  leur  deftraétion  ,  leur  em- 
preinte y  efl  reftée  formée.  Il  efi  naturel  quetomeslcs. 
terres  nont  pas  été  propres  à  pétrifier  les  anîmaœc  Se 
végétaux  qui  ont  été  entraînés  dans  kur  ma(è,  ébque 
par  confëqujent  il  en  eâ  beaucouip  qui  «nt  été  détraksL 
entièrement.  Ceâ  ce  qnt  fa^t  qu'on  trouve  £peu  de  pé- 
trifications Se  d'empreintes  dans  les  montagnes  à  veines  ;, 
malgré  cela  ^  il  n  eâ  pas  naturel  de  croire  ^  comme. plur- 
£eur&  perfonnes  le  prétendent,,  que  toutes  les  montagnes 
à  veâaes  doivent  être  iàos  pétrifications  ni  empremtes. 
Oa  a  trouvé  à  Scliemiûsz  ,  dans  la  veine  de  l'Hôpital  » 
desporpites  dans  rimétîeiur  du  minerais^  que  l'oci  appelle 
;2infkopel,  quteâ  une  eipèce  de  blende  rouge  y.  tenant 
.de  l'or,  dont  M.  de  Bom^  Confèiller  des  Mines  ,  con- 
fbrve  un  morceau  dans  ion  cabinet ,  que  tout  le  monde 
peut  voir.  Je  fiiis  affiuré  qu'on  trouveroit  plus  de  pétri- 
Âcatidns  dans  les  montagnes  à  veines ,,  fi  ceux  qui  £e 
mêlent  des  exploîtadons,  étoient  phis.actenti&k.  Je  con- 
1KM&  une  montagne  à  veines  dans  le  Bannat  ^  «^  a'eft 
sûrement  point  montagne  à  couches:^  composée  de  pierse 
jÂe.  £kble  dore,  dans  laquelle  on  trouve  diss  tuibinites  ea 
U^Kttde  quantité. 
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11  me  reAe  encore  à  d^ire  ce  que  îles  Allemands 
2^pdi«it  (fiijffèawerck)  ce  font  des  lits  xle  iàble t&  iâlex 
qw  ^  trouvent  fotis  les  terreaux  ^ans  le  fond  des  vallons 
au  pied  des  montagnes  ;  ils  s'étendent  quelquefok  à  do 
grandes  difiances  le  long  des  vallons ,  &  font  fouvent 
épars  ;  ils  contiennent  dans  leur  mélange  des  métaux  Se 
des  minéraux. 

^79' 

Il  arrive  quelquefoi&qu  il  y  a  £cfm  les  teosaux  plufieuiis 
Ëts  de  Êibles  <&  iîlex  l'un  &r  TajUtre ,  qui  fe  diâinguent 
même^ar  le«n:  appaarence  extérieure.  Parmi  ces  Hts ,  il  n'y 
tR  a  ordniairefflem:  qu^un  leul  lafèiaaigé  avec  4es  miné» 
^aux,  &  les  autres  le  (but  trè»-peu  ;  ou  pomt  du  ^ut.  Lq 
lit  ou  la  <x)uchede  minerais  (Jtiffèrrwerck  ) ,  eftun  ûble 
minéral  ;  il  le  dépoCè  ibuvent  fat  une  pierre  ;de  iàble  ou 
d'ardoifè  qui  forme  le  pkd  d'iEuie  montagne  voi£ae  ^ 
qui  s'étend  Ji^ues  dans  ks  vaHons,  &  fiir  lequd  il 
Continue  quelquefois  fon  extenfîon ,  en  Suivant  la  même 
pente  ;  on  en  ta*ouve  de  différente  épadSèur  xmi  puidànoe, 

§.  80. 

On  a  trouvé  &  exploité  jufqu'à  préfènt  dans  les 
feijfènwerck  de  l'or  vierge ,  du  mercure  vierge  ou  miné- 
tatifë  9  de  la  mine  d'étain  d:  âela  nârie  4e  fèqr^  kais 

-     Na 
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principalement  les  trois  premiers.  On  n* a  point  encore 
d'exemple  d'avoir  trouvé  des  minerais  d'autres  métaux. 
On  y  rencontre  encore  des  grenades  &  des  grains 
de  Mines  de  fer  contenant  de  l'étain  qu'on  appelle 
(^fchirel-kœmer^  ,  &  plufîeurs  efpèces  de  pierres  pré- 
cieufès. 

§.  8i. 

Comme  il  y  a  dans  les  vallons  des  ruillèaux  &  des 
rivières  qui  charient  &  entraînent  partie  àes  fiijfèn- 
verck  qui  contiennent  l'or  ,  on  conçoit  aifément  pour- 
quoi on  le  trouve  dans  bien  6es  rivières ,  parce  que 
ces  ruiilèaux  &  rivières ,  en  s'augmentant  par  les  pluies 
ou  fontes  de  neiges ,  deviennent  ravageux ,  changent 
fouvent  de  lits,  &  rongent  par  conféquent  une  grande 
partie  de  ces  lits  o\k  feifferwerck  y  par  cette  même  raifbn 
on  fe  trompe ,  quand  oji  veut  attribuer  cet  or  aux  veines 
àos  montagnes  par  lefquelles  pafïènt  ces  ruifleaux.  On  a 
encore  voulu  donner  pour  remarquable ,  que  l'or  fè 
itrouve  toujours  mêlé  avec  àos  grains  de  minerais  de  fer  , 
en  {àble,  plus  ou  moins  fins;  il  n'y  a  rien  d'inconcevable 
à  cela ,  puisque  dans  les  endroits  où  ils.  £è  trouvent ,  ils 
fe  réunirent  &  s'accumulent  enfemble  ,  comme  étant 
plus  pejfànts  que  tout  le  f efte  du  fable» 

;  '\\  n'y^  a  aucun  douté  que  les  feiffenwerck  ont  été 
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produits  par  des  inondations  ;  leufncature  &;  leurs  lits  le 
font  aflèz  connoître.  Il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  faut 
que  les  inondations  foient  plus  récentes  que  celles  qui 
ont  dérangé  tout-à-fait  la  croûte  extérieure  du  globe  ; 
car  on  les  trouve  dans  les  vallons ,  tant  entre  les  ifibn- 
tagnes  à  veines,  qu'entre  celles  à  couclies  dépofées  fiir 
leur  pied;  ce  qui  prouve  évidemment  que  ces  montagnes 
exiftèrent  avant  leur  formation.  Comme  ils  n'ont  .pài 
nécefïlté  de  grandes  révolutions ,  des  inondations  partie 
culières  ont  très-bien  pu  les  produire.  Une  partie  des 
montagnes  à  veines ,  encore  tendre  &  molle ,  ayant  été 
diflbute  par  les  inondations,  les  eaux  déposèrent  dans 
les  vallons  les  terres  qui  oiit  formé  les.  fiiffènwèrch  La 
conftrué^ion  &  les  circonftahces  de  ces  lits  nous  démon- 
trent encore  que  les  montagnes  à  couches. ne  iç  font  pas 
formées  des  montagnes  à  veines  :  car  ficelaétoit ,  on  né 
pourroit  définir  pourquoi  l'on  ne  trouve:  dans-  les  mon- 
tagnes à  couches  que  des  bancs  &  dès  lits  de  limon  > 
de  pierre  à  chaux,  de  Tardoifè,  &-  lîbh  pas  de  pareils 
mélanges  de  £ible  d'or,  de  minerais  d'écain  ^d'autres 
métaux  ;  puifqu'il  eft  confiant  que  le  déràn^smentides 
montagnes  à  veines ,  auroit  néceflàirement  formé  & 
amaflë  de  pareils  lits  !  Mais  dans  quelles  montagnes  à 
couches  a-t-on  trouvé  de  ces  traEesi&^où  a-t-on  jaJmais 
vu  dans  àes  couchés  de  l'or  &  de  l'étain  î  Au'furplu», 
il  eft  •clair  que  les  feiffinverck  n'exiftent  que  depuis 
la  fprmatibn  des  juontagnes  :à  xveines.  &  de  .celles  ^ 
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coudhes,  uns  quoi  ils  lie  ièrokàt  pas  âépofès  éar  km 
pied. 

Voici  une  aiuare  qnefi&oii  :  pourquoi  ne  trouve^t-on 
dan&iesfiifinwerck que  de  ior ,  du  jaoercure  ,  de  Vécaiat 
êcéa  £er ,  ^  non  pas  de  l'argent ,  du  ciame ,  du  plomb 
&  d'autres  mhnéaasx.^  pui£}u'il  èxiûe  aufii  de  paràlks 
veines  «ians  des  moata^ies  bailes  d'un  roc  tendre  qui 
aurcâentpu  fè  détruire  en  partie  &  êore  entraînées  dans  ks 
jfèiffhmerçk  f  Quant  à  moi ,  je  peniè  qu'il  y  avoir  daos  les 
Jè^nwerck ,  an  commencement  de  leur  <exiftence ,  des 
tmnésais  d'autKS  métaux^  ainfi  quexseux  qu'on  trouve 
«ncore  aâueilement  ;  mais  que  ces  minerais  oi|t  é>të 
dîflôucs  par  la  Bxtaûoii  des  eaux  <les  montagnes ,  &  par 
l'air  qui  5  en  pénétrant  ùs  lits^  les  ont  réduits  en  efflo- 
ie{cence  ;  que  l'or  vieige  ,  le  mercure  ,  la  mine  d'ét^ 
en  grains  fecragineiix  ,  iss  gienades  Sl  de  pareils  miné- 
Tais  ,  t)nt  pu  réfifterl  cette  ^eftruâion,  parce  qu'on  lait 
^ai  l'expérience  qiie  ces  métaux  &  minéraux  n'y  lonc 
point  aâujetôs. 

f,  84. 

U  ne  faut  cependant  pas  confiandre  hafiifirwtrck 
avec -dés  piècâs'.  ée  vànes  emportée!!,  qu'on  appelle 
^gtfohkbe  ou  fra^èns  ).  Elles  ne  tronfiftenc  qu'en 
^ierresjde  vetae  &  en  morceaax  de  minécaismêkngés 
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aT€C  dbs  cerceaux  >  qiui'  onc  été  efnf>orcés  par  de  fort» 
orages  ou  d'aiitcres  piQAesravag^aQte%  &  entraînés  iaitq,ue» 
dans  ks.  vallons.  Le  déptaceateot  de  cs$  pièces  nêffûreé^ 
Qafragmens^  oft  aaâea  &  i^deri^,  ^  aciire  onçoro 
jlotimeliefiient  ;  a»  conuake^  h&Jè^nwerck  ùnsa  ttèir 
anciens;  Lest  premiers  &  rencontrent  àuprè».  des  Yetne* 
d'oè  etle&fbnt  fortoes^  tandis  q^e  ifisfiififmerek  peviy^ne 
arcMf  écé  entraliaés  foft  Icùn^  des  mon]b{^ne»,.On  um^fe^en 
efièt  ^  çtsfeiffenwerck  a^x  pkids  des  metn/É^gnes  datrdiQifb 
de  la  première  claâè  y  dans  lefqaelles  tU  n'exiftent  (settaÂr 
Bemem  point  des  vekiead'or  ^  oo  en  a  plttibuis  .«wiii^kjf 
dans,  le  Bannat  en  Hongrie^.  h£$Jètfinwcrck  coniîéeiMi 
«Hiiours.  en  filex  ,  en  fable  &  en  différentes  pierres  rap^ 
portées  y.  dans  klqueUes  on  trouve  les  wéta^ix  mêlés  & 
épais-,  ^ilssTétendeojt  qutel^efi»^  à  une  j&i.piufie»r9 
lieues;,  œa^  les  j^ia^eifts  coA^ent  m  mot ceavx  de 
pierres  ^  de  minerais  irréguliers  qui  £è  tt^wrou:  épaotSi 
^  &  là  dans  les  terreaux;  ikn'ontfbuvent  que  quel<|ues 
coifès  d'étendue.. 

§.  85. 

AuJQwr dliui  il  eft  décidié  ,  &  perlonne  ne  lîe  concrdKie  p 
tfoc  toutes  les  fources ,  par  confêqueat:  tous  le»  tviSÈaum 
&  tontes  les  liivièfes  ^  pfoneciyEbem.de^  eaux  de  pluies;  âl 
de  la  netge.  La  pluie  Sl  la.lne^fs  fondue  slncrodui&nt 
conttnuelieaieRe  dansr  les.  montagnes  ,  fihresc  par  des 
katss.  âib«iks  dm  isc  >  &  pénétsenc  faû^l  de  gransiks 
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profondeurs  où  elles  trouvent  leur  iflue  dans  de  profonds 
vallons  &  fur  les  plaines.  Ainiî  la  maflè  des  montagnes 
eft  toujours  humeélée,  fuivant  la  conftrudtion  de  leur 
toc ,  c'eft-à-dire  s'il  eft  bien  compaéle  ou  vénuleux  , 
elles  font  plus  ou  moins  remplies  d'eaux.  S*il  y  a  dans  une 
montagne  des  veines  &  filons  ouverts,  ilsfè  rempliflent 
entièrement  d'eau  ;  dans  ce  cas ,  ce  font  des  réfervoirs 
qui  fournirent  continuelleitieiit  de  Teau  aux  fources. 
CTeft  auffi  de  ià  qUê  proviennent  les  fources  que  Ton 
rencontre  dans  les  exploitations  au  préjudice  des  travaux 
intérieurs.  L'abondance  de  ces  eaux  éft  moins  conHdéra^ 
ble  dans  les -temps  ièc^  que  dans  les  temps  des  pluies 
Se  de  la  fonte  des  neiges;-  car  alors  elles  s'introduifont 
quelquefois  en  fî  grande  abondance,  qu'elles  deviennent 
ffès-nuiiibles  aux  exploitations.  On  démontrera  dans  le 
$.  foivant  que  les  eauxfout^rraines  proviennent  des.pluies 
âc  des  neiges,  i       :    >  . 

"  §.  85. 

Comme  les  eaux  des  pjuies  filtrent  au  travers  du  roc  , 
elles  traverfènt ,  en  même  temps ,  les  veines  &  filons 
métjdliques  ,  principalement  quand  elles  font  peu  com- 
pactes &  vénuleafes ,  qu'il  y  -a  des  concavités^  ou  qu'elles 
font  d'une  ftruéhirepeu  condenfo.  Si  les  lifières  des  veines 
ne  font  pas  bien  liées  avec  les  parois  de  leur  roc ,  pour 
ne  ÊÉre  qu  uii  maflif  ,  ou  qu'elles  foient  fèparées  par 
une  fente.,  ellçsd^dlitent  l'introduâion  des  eaux  qui  y 

pénétrent 
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pénétrent;  c*eft  ce  qui  rend  les  exploitations très-diffidlef 
&  très-coûteufès  en  boifàge. 

La  filtration  des  eaux  au  travers  àes  veines ,  eft  la 
caufè  de  beaucoup  de  deftruâ;ion  &de  changement  des 
minerais ,  parce  qu'ils  font  en  partie^{|buts  &  entraînés, 
&  qu'ils  fè  reproduifènt  fdus  d'aiïtres  formes,  ou  qu  ils 
font  emportés"  &  annuUés  entièrement  ;  comme  nous  en 
avons  des  exemples  dans  les  eaux  cimetitatoires.  Cette 
deftruétion  des  minéraux  par  les.  eaux  Se  leur  repto*- 
duâion  dans  d'autres  endroits ,  a  ^t  croiie  à  quelques 
Phyficiens  Minéralogiftes ,  que  le  miiiérais  fe  formoit 
encore  journellement.  Une  oblèrvation  attentive  de  la 
combinaison  intérieure  des  montagnes  les  auroit  con- 
vaincus que  cette  opinion  na  été  reçue  que  par  les 
anciens  &  par  les  Alchymiftes  ,  qui  ont  inventé,  iàns 
aucun  fondement ,  la  croiflànce  des  métaux ,  pour  am- 
plifier la  vérité  de  leur  Art. 

Remarque.  Les  Mineurs  croient,  par  préjugé,  que 
quand  une  veine  Commence  à  donner  de  Teau,  c'eft  une 
marque  de  la  proximité  du  minerais  ;  ils  croient  que 
leau  leur  amène  le  minerais  -,  ou  que  ceft  la  raifon  de 
l'anobli/Iémeat  dé  la  véinè.  Cette  e^érànce  leur  manque 
cependant 'fôuvent;  Sc  ^uand  eUe fè  confirme,  ce  n'eft 
point  du  tout  l'eau  ,  mais  la  cîrconftance  fùivante  qui 
l'occafionne.  On  a  dit ,  dans  le  §.  43  ,  qu'on  a  certaine 
Tomel,  O 
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indlcespar  la  compofîtion  des  veines  quand  ellesjdolvent 

devenir  nobles.  Il  peut  donc  bien  arriver,. par  exemple, 

qu  une  veine  a  dans  Ces  diftances  ftériles ,  une  pierre  dure 

ou  argiieufe  qui  ne  laifîè  pas  filtrer  les  eaux  de  la  fiiper- 

fidie.  Mais  quand  la  veine  s'anoblit,  elle  commence  à 

devenir  caverneufe,  remplie  de  cryftalUfadon  vénuleuiè 

.ou  trèsrpoceufe ,  ce -qui  feit  que  les  ea^x  peuvent  filtrer 

mès>aifëment.  rDaosi.Gie  ièul  cas.,'.ies  fourçes  dés  eaux 

ipeuvcntécre  un  indice  de  k:  proximité  àï  minerais ,  uns 

tqu elles xontr&uentrpar  elles-mêm«  à  Tanobliflèment 

de  k  veine;  iliffroit,;3U  contraire^  à  ibuhaitsr  qu  oh  ne 

:tn)uvât:jamai&de  leau.dans  llntérieur  des  montagnes  à 

'jvsm«s;  car  au  lieu  derproduire  du  minétais^  elle  ne 

.cauiè,  au  contraire.,  .què.des  defbuâions,  dudéfbrdre 

'&  de.grands^inconvénkats,  d'où  il  réfùlte  beaucoup  d& 

adépen{ès  dans  les  ex^oitations  des  Mines. 

§.  sa- 
li eft  très-eflèntîel pour  letude  de  la  natute  des  objets 
ibuterraims,  dgntnou^ .avons. parlé  juJfquà.préiènt,  de 
les  rendre  intelligibles  par. dess^ures;  on  ;les  a  préfentés 
•asiâl  diûinélement  qu  il  a^té  pofTible ,  afin  que  les  élèvea 
fe  forment  une  idée  clairç.&.préeiiè  de  .oçs  defleihs, 
Avaat.de  fréquenter  :les:tràyaux  i»t!ériéufs.,DânsIia  X*'* 
figure  d^ik  .1"*  table,  xjbv^t  cb  ■A^:*;.B;)de»x  Mei««^ 
qui  iè  decmeat  joh^ioft,,  4ui:{èîCriJvçffent;,.i&quiîC0n- 
tinBeiHi  chacune, leur  marche.', ]^a.C.j  orl  voit.uii  ama& 

.\    "  ! 
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(J&cJcwerck),  En  D',  des  coureurs  de  gazons.  Comme 
la  montagne  forme  un  creux  ou  chaudàre  ,  la  veine  enr 
prend  Timpreffion ,  &  fait  une  courburé  ou  coude;.  enF^ 
on  voit  un  crochet  y  en  G,  des  filons  du  toit  quirfè 
réparent  de  la  veine  ;  en  H ,  de  pareils  filons  du  mur  ; 
(on  a  remarqué  dans  le  $.  30  5  que  ces  filons  peu^dtene 
auffi s'appeller àss filons jonchfs^, En I,  ime branchedu 
toit  de  la' veine  qui  s'en  écarte,  mais  quis'y  rejoint  à'peu 
de  diflance  ,  d'où  il  réMte  un  coin  der&e  au  milieu  ;  en 
JC,  \m  filon,  croijèar  qui  traveriè  la  veine,  &  qui  la 
déjette  de  quelques  toifès  dans  (on  mur  ;.  &  par  le  fécond 
filon  croifeur  y  la  veine  eft  entii&rement  coupée;  en  L  , 
hvéme{eramfie;  en  M,  elle'  fè  fépare  Se  forme  une 
fourche;  en  N,  elle  eft  étranglée,  maisellefè  rtmu  après 
quelques  toifes  j  en  O  ,  elle  fait  un  ventre.;  en  P ,  elle 
eft  entièrement  coupée.  Comme  la  veine  entre  dbns  £a 
montagne  oppofée  après  avoir  tra^eHeun  vallon  près  de 
G,  cette  partie  de  la  veine  dons  la  montagne  oppofëe, 
s'appelle  la  veine  de  vis-h-vh.  Dans  la  défignation  db 
Yamas  ,  on  peut  voir  en  R.,.  les  con^agnans  de  veines  qui 
le  traverfènt  ;  &  en  S  ,^  r enveloppement  de  l'amas  à  Rez^ 
banien  en  Hongjrie ,  dont  on  a  parlé  dans>la;  remarque 
du  §.  jfp, 

§.  8p. 

Lat  féconde  ligure  r^éfente  k  coupe  tcanfVeilàle 
de  deux  montagnes  ;  ^91»  Fuite  ^  leï poJStionrdes  hsam 

O  2 
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ûblonneufès,  de  pierres  de  corne  ,  &  des  mélanges  de 
toute  efpèce  de  roc  qui  continue^it  leur  direction  avec 
celle  du  milieu  ,  &  diminuent  fuccelïivement  jufiju  à 
joindre  le  plat  pays.  Je  fais  qu'il  y  a  des  couches  de 
pierres  à  chaux ,  ainfi  que  des  montagnes  à  veines  ,  & 
je  fais  auffi  qu'elles  proviennent  des  chaînes  énormes 
•  de  cette  pierre ,  qui  ne  font  ni  montagnes  à  veines ,  ni 
à  couches.  D*où  viennent  donc  à  préfènt  les  couches  de 
pierres  à  chaux  &  les  montagnes  confiftant  en  pierres  à 
chaux!  Ce  font  certainement  les  montagnes  de  pierres  à 
-chaux  qui  ont  été  détruites  par  la  grande  inondation 
'  pendant  laquelle  elles  ont  été  diflbutes  &  emportées  : 
-  mais  d'où  viennent  donc  ces  grandes  montagnes  de  pier- 
res à  chaux  ?  Ce  font  les  refies  de  la  madè  primitive 
qui  fùrpafsèrent  la  fùperfîcie,  &  qui  n*ont  pas  pu  être 
entraînés  par  les  ravages  des  eaux  ;  &  c'eft  auprès  d'elles 
que  fè  font  formées  les  montagnes  de  différentes  efpèces 
de  terre  par  accumulation.  On  ne  rencontre  dans  ces 
chaînes  de  montagnes  de  pierres  à  chaux ,  aucune  trace 
de  minéraux  ni  de  pétrification ,  point  de-  bancs  de'roc , 
&  en  un  mot ,  rien  qui  puiflè  faire  préfùmer  un  chan- 
gement antérieur;  &  on  trouve  toutes  ces  traces  dans  les 
montagnes  adjacentes  qui  font  d  un  compofë  de  diffé- 
rentes terres  :  c'eft  ce  qui  prouve  que  les  premières  font 
anciennes ,  &  que  ks  autres  doivent  leur  formation  à 
un  changement  plus  récent. 

§•  93' 
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Je  ne  veux  pas  ,  pour  cela ,  ibutenir  que  toutes  les 
montagnes  primitives  qui  ont  exifté  avant  la  grande  ré-, 
volution,  doivent  être  de  pierres  à  chaux.  Il  a  très-bien 
pu  exifter  avant  cette  époque  des  montagnes  mélangées 
de  plufieurs  ei^èces  de  terres  qui  ont  pu.refter  de  réfifter 
au  grand  bouleverfèment  ;  mais  je  {bùtiendrai  toujours 
que  la  mafle  intérieure  &  ancienne  de  notre  terre,  à 
l'exception  de  la  fiiperficie  nouvellement  changée  par 
les  bouleverfèmens ,  confifte  la  majeure  partie  en  pierres 
à  chaux.  Le  fond  de  la  mer,  à  l'exception  de  la  terre  qui 
eft  entraînée  par  les  rivières',  paroît  être  tout  de  pierre 
à  chaux.  L'amertume  de  ces  eaux ,  fa  nature  fàline  ,  les 
expériences  qu'on  a  fait,  ont  toujours  préfènté  de  la.terre 
calcaire.  Les  coquillages  marins ,  qui  prennent  leur  fiibf 
tance  de  cette  matière ,  tout  démontre  clairement  cette 
opinion.  Je  n'efpère  pas  qu'on  attribuera  cette  propriété 
de  l'eau  de  la  mer  aux  coquillages  marins ,  ou  à  la  terre 
calcaire  chariée  par  les  rivières ,  &  qu'on  la  regardera 
comme  la  caufè  originaire.  Car  je  demanderois  toujours 
d'où  les  premiers  coquillages  marins  ont  pris  leur  terre 
calcaire!  joint  à  cela,  l'expérience  de  plufieurs  Marins, 
qui  ont  vu  que  beaucoup  de  rochers  qui  s'élèvent  au- 
deflîis  de  la  {ùperficie  de  la  mer,  font  de  pierre  à  chaux.. 
De  toutes  les  pierres  mélangées  qu'on  trouve  dans  ce» 
montagnes ,  c'eft  la  calcaire  qui  eft  compofee  de  la  terre 
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la  plus  fimple.  Toutes  les  montagnes  de  fùbftance  li- 
moneufè  &  terre  de  fîlex,  font  mélangées  de  mica,  de 
particules  ferrugineuiès  &  d'autres.  Je  crois  donc  que  la 
maflè  primitive  doit  être  naturellement  compofée  d'une 
matière  fimple  formée  par  la  réunion  de  la  fùbftance 
élémentaire.  Et  comment  (èroit-  ce  fi  la  terre  calcaire 
avoit  formé ,  par  quelque  mélange ,  celle  de  limon  & 
de  filex  î  J'ai  trouvé  beaucoup  de  montagnes  calcaires 
couvertes  d  une  terre  de  limon  rougeâtre  &  tenace ,  & 
j  ai  obfèrvé ,  pendant  plufieurs  années  ,  que  l'extérieur 
de  ces  montagnes  calcaires  fodiflout  par  l'eau  &  par  l'air, 
ai  fè  réduit  en  terre  limoneufè  rouge  ;  &  dans  les: 
montagnes    iimoneufes  ,  on  rencontre  beaucoup  de 
veines  de  quartz  qui  ne  peuvent  avoir  leur  exiftence  que 
de  ce  limon ,  qui  eft  leur  matrice.  Je  fouhaiterois  beau- 
coup que  dans  d'autres  pays  les  perfonnes  qui  auroient 
Toccafion  d'examiner  les  grandes  chaînes  de  montagnes; 
fiflènt  les  mêmes  oblèrvations.  Je  defirerois  auffi  qu'on 
admit  pour  montagnes  primitives,  celles  qui  n'ont  ni  lits 
ni  bancs,  qui  n'ont  point  de  veines  Se  filons  métalliques^ 
Se  dans  lefquelles  il  n'y  ait  point  de  pétrification ,  St  enfin 
aucune  marque  qui  indique  une  grande  révolution.  Il 
•feut  cependant  que  je  remarque  ici ,  fiaivant  llntroduc- 
tion  du  §.  1(5,  que  la  matière  de  la  majîe  primitive  peut 
être  cachée  dans  l'intérieur  des  montagnes ,  &  couverte 
depuis  le  grand  bduleverfement  pr  d'autres  terres  qut 
fc  font  pétrifiées  avec  le  temps ,  comme  toutes  les  autres: 
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montagnes.  De  cette  manière  la  cfaaSbc  (>rIhBtive:>peù(: 
être  cachée  dans  l'intérieut  de  ces  montagnes^  éfc'-noas 
^tre  invifîble;  on  peut ,  dans  ce  cas,  £e  tromper,  &  prehV 
dré  pour  primitive  ime  ciiaine  de  montagnes  qui  ne 
Teft  pas. 

§'  H*  ' 

Lazare  Moro,  qui  demeufoit  dans  un  pay$  ou  il  y  i 
des  volcans,  en  a  eu  là  tètt  remplie,  aihii  que  du  fèu 
fouterrain.  Il  fait  naître  tout  l'univers  de  ce  feiil  phéno* 
mène  de  la  nature.  Il  fait  de  notre  globe  line  boulfc 
creufe  qui  doit  avoif  été  pleine  de  feu.  Suivant  foh  £yC- 
tême ,  le  feu  a  dû  éclater  Sc  jetter  des  iirioniàgnés  à  là 
fiirface,  &  toute  l'eau  étendue  à  la  fûperficie,  fut  par-là 
limitée ,  ce  qui  ferma  la  mei*  que  iious- voyons  au  jour* 
d'hui.  Si  Moi'o  eût  conïiti&;  èxafflinfe'. l'intérieur. (fei 
montagnes,  il  Ce  ièroit  Sien  gMdéîdeMnèttré'au  jour  ca 
fantôme  idéal.  Son  fyftême  a  déjà  été  contredit  par  plu* 
fîeurs  Auteurs,  je  parlerai  feulement  dé  ce  qui  concerne 
la  formation  des  montagnes.  Il  dit  que  ia  terre  eft  une 
croûte  de  pierre ,  que  l'intérieur  i^êft  enflammé ,  a  fant  dej 
exploifîons ,  a  crevé  cette  croûte  Se  aflioncelë  des  mon» 
tagnes.  Les  montagnes  brûlèrent,  &  jectèrent  encore  en 
Tair  de  nouvelles  terres  ;  de-là  ie  font  formées  les 
inontagnes  à  couches  Se  d'autres  lits  de  terne*  Je  demandé 
premièrement  ce  qui  s'eft  enflammé  danS  l'intérieur  de 
k  terre  ?  car  du  feu  £àns  phlogi^ique  eft  un  rien.  Il  au» 

Pa   . 
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donc  que  fà  boule  creiifè  fôt  remplie  de  fouRtQ  &  de 
matière  combuftible.  Si  cette  matière  a  pris  fon  iflîie. 
■&  jette  à  la  fuperficie  la  plus  grande  partie  des  mon- 
tagnes de  notre  globe,  elles  ne  devroient  pas  confifteren 
pierre  ou  en  terre  pétrifiée  ,  mais  plutôt  en  craflès  &  en 
laves,  ou  du  moins  les  montagnes  qui  fè  font  formées 
par  ces  exploitons  ,  devroient  être  mélangées  de  ces 
matières.  Mats  où  trouve-t-on  cela  dans  la  nature  l  II 
dit  :  la  croûte  jettée  à  la  fuperficie  continua  à  brûler,  & 
jetta  par-là  toujours  plus  de  terre  ,  de  laquelle  Ce  font 
formées  ïeS"  montagnes  qui  ont  des  lits  &  des  couches. 
Mais  la.  terre  Se  le  roc  font-ils  une  matière  inflammable  î 
Et  fi  les  lits  des  montagnes  à  couches  s'étoient  formés 
de  cette  manière ,  ils  devroient  encore  une  fois  confifter 
en  laves  &  en  terre  brûlée.  M,  Moro,  qui  a  puifë  fon 
idée  dans. les  volcans  de  fon  pays,  s*eft  figuré  que  les 
montagnes  brûlent  dans  toute  leur  fobftance,  &  il  n'a 
pas  penfë  qu'il  y  a  dans  leur  intérieur  une  quantité  de 
minerais  de  fouflfre  qui  fournit  la  matière  néceflàire  à 
leur  feu.  Secondement,  quand  la  croûte  pétrifiée  de 
notre,  terre  fut  rompue  par  le  feu  fouterrain  ^  Se  jettée  à 
la  fuperficie ,  cette  croûte  a  dû  être  brifëe  &  divifëe  ,  ce 
qui  auroit  feit  une  graine  quantité  de  crevaflès  par  lef- 
quelles  les  eaux  de  la  fiipeffiçie  iè  feroient  évideroment 
introduites.  Ou  foroit  refté  alors  le  feu  fouterrain  ?  A 
peine  auroit-il  jette  les  premières  montagnes  en  lair ,. 
qu€  fonexifience  Se  fes  effets  auroient  été  annullés,  Auflî 
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M.  Moro  ,  par  prévoyance ,  n'a  admis  la  hauteur  de  l'eau 
que  de  cent  fbixante-quinze  toifès  ;  &  cqpime  ces  mon- 
tagnes ,  nouvellement  jettées  à  la  {ùperficie  par  le  feu, 
dévoient  être  plus  hautes ,  il  a  voulu  éviter  par-là  l'intro- 
du(5i;ion  des  eaux  par  leur  ouverture  fùpérieure ,  tout 
comme  fi  l'eau  n'auroit  pas  trouvé  les  fentes  &  crevaflès 
formées  aux  pieds  de  ces  montagnes  pour  s'y  introduire 
&  éteindre  fon  feu.  Mais  qui  lui  a  dit  que  l'eau  n'étoit 
que  de  cent  foixante-quinze  toifès  de  haut,?  Étoit-il 
préfènt  à  la  formation,  &  a-t-il  mefiiré  fà hauteur!  Ort 
peut  tirer  des  conféquences  à  Pofteriori  d'un  auffi  grand 
événement  que  là  création  qui  ibient  vraifèmblables , 
mais  les  mefùrer  à  la  toifè ,  c'eft  poufïèr  l'imagination 
trop  loin.  Troifiémement,  M.  Moro  fait  voir  qu'il  n'a 
vu  la  conftruâion  intérieure  d'aucune  montagne  ;  car  fi 
elles  avoient  été  formées  fiiivant  fa,  defcription ,  il  fau- 
droit  qu'elles  /oient  creufès  Se  confomriiées  dans  leur 
intérieur ,  &  toutes  les  maflès  des  montagnes  devroient 
reflèmbler  à  un  tas  de  pierres  &  de  terre,  fans  lit,  fsins 
bancs  &  (ans  liaifbn.  On  n'a  qu'à  £q  préfènter  un  phé- 
nomène fèmblable ,  on  pénétrera  bientôt  le  foible  de 
cette  opinion  ;  car  fi  ce  feu  a  vomi  de  leur  mafle  des 
terres,  il  faut  néceflairement  qu'elles  foient  creufès, 
comme  le  Véflive.  Quant  à  nous  autres  Mineurs,  nous 
avons  approfondi  une  multitude  de  montagnes  à  plus 
de  deux  cents  toifes  depuis  leur  pied ,  &  lious  n'avons 
trouvé  ni  terres  brûlées,  ni  concavités,  ni  ^  en  général , 
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le  moindre  veftige  d'un  {èmblabie  phénomène.  La  dtC- 
criptipn  que  njjus  avons  de  M.  Bôndaroy  de  la  montagne 
Nuevo  près  de  Naples  ,  peut  nous  fournir  un  exemple  ; 
mais  ou  trouve-t-on  un  fèmblable  défbrdre  dans  notre 
terre  ?  Que  diroit  M.  Moro ,  fi  on  le  conduifbit  dans 
les  ouvrages  fbuterrains ,  &  qu'on  lui  fît  voir  que  les 
montagnes  font  compofées  de  bancs  de  roc  réglés ,  liés 
intimement  enfemble  ,  &  qui  continuent  la  même  di- 
reélion  à  plufîeurs  lieues  !  Que  diroit-il ,  s'il  trouvoit 
la  moitié  d'une  montagne  d'une  pierre  de  corne  de  la 
nature  du  filex ,  Se  l'autre  moitié  d'ardoifè  ou  d'autres 
mélanges  de  pierres  de  deux  ou  trois  efpèces ,  l'un  à 
côté  de  l'autre  ,  &  iùivant  une  direction  réglée?  Com- 
ment fè  combineroient  ces  expériences  avec  ion  fyf- 
terne?  Si  comment  voudroit'-il  enfin  définir  l'exiftence 
des  veines  Su  filons  dans  les  montagnes  ?  Mais  il  n'a 
sûrement  jamais  vu  de  veines  ni  filons ,  &  n'a  pas  fu 
comment  étoient  formés  les  lits  des  minéraux. 

On  voit  très-bien.,  par  ce  qui  vient  d'être  dît ,  que  1* 
Création  de  Moro  ne  s'accorde  pas  avec  l'expérience.  La 
formation  de  quelques  îles  &  collines  (bulevées  par  là 
force  d'un  feu  (buterrain ,  ou  par  l'élafticité  de  l'àii» 
enfermé,  ne  prouvent  rien  ici.  Ce  ne  font  que  àes  évé- 
nemens  particuliers  dans  la  nature,  qui  ne  viennent -pa» 
de  l'intérieui;  de  la  terre ,  mais  feulement  de  la  croàœ 
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{ùperficiellc.  Des  veines  de  foufre  Se  d'autres  parties 
phlogiftiques  qui  Ce  trouvent  dans  la  croûte  de  la  terre , 
peuvent,  en  s'allumant,  par  lexpanfion  de  l'air,  pro-? 
ëuire  tous  ces  effets;  de  même  un  air  chargé  d'exhalai- 
fbns  métalliques ,  ^  renfermé  dans  une  caverne ,  a  aflez 
de  force  pour  produire  de  femblables  effets ,  lorsqu'il 
trouve  quelque  iffiie  :  nous  pouvons  citer  plus  d'un 
exemple  dans  les  exploitations  des  Mines ,  {ans  parler 
de  la  matière  éle<5b-ique ,  à  laquelle  on  attribue  aujour-^ 
d'bui  la  caufè  des  tremblemens  de  terre. 

Comme  il  y  a  bien  dès  perfbnnes  qui  adoptent  encore 
le  feu  fouterrain ,  &  qui  veulent  lui  attribuer  la  forma-^ 
tion  des  minerais  dans  les  veines  &  filons  ,  ainfî  que 
d'autres  phénomènes,  je  ferai  ici  une  remarque  qui 
fervira  de  bafè  pour  juger  beaucowp  d'opinions  fiir 
cette  partie  de  la  Phyfique  fbuterraine.  Les  montagnes 
de  Schemnitz  ne  {ont  pas  des  plus  hautes  montagnes  à 
Mines;  elles  font  d'une  moyenne  hauteur,  comme  pre^ 
que  toutes  les  montagnes  à  veines.  Dans  ces  montagnes 
îl  y  a  une  grande  galerie  nommée  l'Empereur  François  , 
qui  paflè  defîbus  la  profondeur  de  la  plus  haute  partie  de 
la  montagne,  où  eft  le  puits  de  Sainte-Thérèfè.  Il  a  dans- 
cette  partie  224  toifes  de  profondeur.  L'exploitation  de 
cette  Mine  éft  encore  44  toifès  plus  profonde  que  cette 
grande  galerie  ,  &  par  confèrent  depuis  la  fùperficie 
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26S  toiCès  de  profondeur  perpendiculaire.  L'embouchure 
de  cette  galerie  eft  dans  un  vallon  qui  iè  termine  dans 
celui  où  eft  le  fleuve  de  Gran.  De  Tembouchure  de  cette 
galerie  juiqu'à  la  rivière ,  il  y  a  encore  40  &  quelques 
toifès  de  pente.  On  peut  donc  admettre  que  notre  plus 
profonde  exploitation  eft  de  niveau  avec  le  fleuve  de 
Gran,  à  Tendroit  où  il  commence  à  entrer  dans  les 
plaines  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de  la  Hon- 
grie. Le  mercure  fe  trouve  dans  le  baromètre  k  2.6 
pouces  &  ^  lignes  dans  cette  grande  galerie.  Et  comme 
il  eft  connu ,  que  dans  le  milieu  de  la  Méditerranée  il 
fè  trouve  à  28  pouces  Se  4  lignes  j ,  il  eft  donc  fur 
cette  galerie  d'un  pouce  1 1  lignes  &  7  plus  bas.  En 
calculant  cette  différence ,  fuivant  la  formule  de  Ber- 
noule  X  =  iiooo  c  —  22000 ,  on  voit  que  notre  plus 

y 
profonde  exploitation ,  Se  par  conséquent  la  plaine  qui 

commence  au  pied  des  montagnes  de  la  Hongrie ,  fè 
trouve  plus  biut  de  22p  toifès  ou  1378  pieds  que  la 
mer,  &  que  tous  les  bords  de  la  mer  Noire ,  de  la  mer 
Méditerranée,  &  de  la  mer  d'Allemagne.  Qu'on  calcule 
routes  nos  Mines  de  l'Europe ,  on  ne  trouvera  aucune 
de  nos  exploitations  qui  viepne ,  à  beaucoup  près  ,  au 
niveau  de  la  mer  Se  des  grandes  plaines.  Mais  parmi  ces 
cirçonftances ,  quels  feront  les  eflfets  du  feu  fbuterraiii  i 
Si  on  fè  figure  que  fbn  effet  doit  agir  fùf  tant  de  cen- 
taines de  toifès  au-defllis  des  plaines  de  notre  terre  au 

travers 
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travers  des  rochers  fi  {blides  -âc  fi  condenfés ,  il  (èroit 
naturel  que  ces  effets  agirôieht  beaucoup  plus  fiir  ces 
plaines,  parce  qu'elles  font  d'un  cothpoCé  de  terre  fpon- 
gieufè,  &  peu  ferrée',  dans  lequel  lés  ëxkalaifons  du  fêù 
fouterrain  trouveroient  beaucoup  plus  d'iflùes  pour  lei 
traverfer,  que  non  pas  dans  un  roc  fi  dur  Se  fi  confolidéi. 
Toutes  les  plaines  (èroient  de  cette  manière  un  Véfiive 
continuel  par  leur  exhalaifoiti.  Mais  où  trouve-t-on  la 
moindre  trace  de  ce  phénomène  ?  s'il  eft  mie  raifon 
qui  puiflè  détruire  l'exiftence  d'un  feu  fouterrain,  faire 
échouer  Teffèt  de  la  génération  des  minerais  &  métaux  j 
&  faire  reconnoître  que  le*  volcans  &  tous  les  «phéno- 
mènes  naturels  du  même  gehfé ,  n'exiftent  que  dans  là 
fiiperficie  de  nopré  terre,  ce  fera  la  fuivahte  qui  fervira 
pour  une  féconde  preuve.  Les  différents  volcans  éteints 
dans  la  prbvîïice  d'Auvergne  eii  France  ,<lont  M.  Quet- 
tard  a  fait  une  defcription,  dans  latfuelle  on  trouve  àuffi 
de  pareilles  marques  dans  d^autres  pays,  peuvent  fervir 
pour  une  démonftration  convaincante ,  car  on  ne  peut  en 
tirer  d'autre  confëquencfe,  finbn<  que  la  matière  inflam- 
mable eft  déjà  depuis  long -temps  confommée  par  le 
feu ,  &  par  conféquent  finie.  Une  paréfUe  fin  arrivera  au 
Véfùve,  à  l'Etna ,  &  à  tous  les  autres  volcans,  du  mo- 
ment que  leurs  matières  fiilphureufès  Se  autres  parties 
phlogifiiques  fo  feront  confommées. 
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.  Il  y  a  eu  be^woH|)  4ç.  querelles  fur  rorigine  des 
pétrific^tiomf.  Je  pe  fe  pî»'  <i  :Cêu.x  qui  on?  nié  que  les 
pétrification?  ma^ixe?  étoient  des  créatures  vivantes ,  mais 
qu  elles  étoiem  créées  telles  que  nous  les  trouvons  , 
méritent  d  être  réfutés.  Le  fyftême  de  M<  Bertand  eft 
connu;  mais, je  crois  quU  lui  fera  diffitile  de  fbutenir 
ià  çbèfe.  Si  Dieu ,  gn  les.  créant  dans  cette  forme  pétrifiée  , 
ne  les  a  pas  organîfé ,  il  en  fit  des  créatures  inutiles  : 
ceci  auroit  été  contre,!^,  (àgeffe  de  iïpieu.  Mais  s*il  les  a 
créées  comme  corp?  odrgaîùféjiis  ,  Jl%  viç  étoit  alors  infépa- 
rable  de  lorgariifatjon.  Je  ne  mVrêter?i  dpnc  pas  à  ceci , 
&  je  citerai  fèulemeint  l'opiniqn^.d'après  laquelle  on 
croit  que  ta  p\er  a  féjQumé  .dw?  le*  endroits ,  où  on 
trouve  <(e  pareilles  péîrificatioBç..  Lorfquon  trouvçdej 
créatures  de  la  mer  pémfiéçs  à  peu  de  -diftance^  je 
confèns  qu'elle  a  pu  s  etendire  autrefois  jufquei-là^  mais 
on  trouve  des  pétrifications  fiir  le  fbmniet  des  montagnes 
Se  dans  leur  intérieur,  qui  ne  cèdent' cependant  rien  en 
hauteur  aux  montagnes  à  veines.  E)<>ù'{Qfit  donc  venues 
celles-là,  qui  (s  trouvent ,  fuivànt  le  calcul  précédent , 
de  deux  à  trois  mille  pieds  plus  haut  que  la  fùrface  de 
U  merl  La  mer  a-t-ellé  jamais  été  fi  haucî  De  cette 
manière  la  terre  auroic  ététcouverte  entièrement d*eaux, 
à  l'exception  des  plus  hautes  chaînes  primitives  :  &  où 
étoient  alors  les  pays  habités  de  la  terre,  probablement 
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fîir  ces  rochers  rapides  qui  {ùrpafsèrent  la  iurfaceî  Que 
fèroit  devenue  cette  énorme  quantité  d*eau ,  qui ,  de 
cette  nâanière ,  fiirpaflbit  toute  la  fùrface  de  la  terre , 
ou  les  fonds  des  mers  d'aujourd'hui  écoient-ils  alors  desi 
plaines  &.des  pays  £ècs ,  &  les  parties  plus  hautes  étoient- 
elles  mers  î  On  voit  par  confëquent  que  cette  opinion 
ne  peut  pas  avoir  lieu. 

M.  Sultzer  a  fait  connoitre  un  nouveau  fyftême  dans  lei 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  flir  les 
changemens  de  laterre,  dans  lequel  il  adopte  que  les  gran* 
des  chaînes  de  montagnes  étoient  par-tout  fermées,  que 
tous  les  vallons  étoientdeslacs,  que  la  mer  de  tout  le  globe 
s'étendoit  jufqu  aux  pieds  dé  ces  montagnes ,  &  par  con- 
fëquent ces  chaînes  de  montagnes  formèrent  autant  d'îles. 
Ces  lacs  percèrent  fùcceflivement,  &  les  eaux  emportè- 
rent beaucoup  de  terre  y  de  pierre  êc  de  fable ,  &  rempli- 
rent les  fonds  de  la  mer;  par  ce  moyen  les  plaines iè 
formèrent,  &  la  mer  étoit  obligée  de  Ce  retirer ,  de  fe 
renfermer  dans  les  endroits  où  cÛc  le  trouve  aujourd'hui. 
Les  créatures  marines  relièrent  for  le  fond  où  la  mer 
étoit  autrefois  ;  c'eft  ce  qui  produifit  les  pétrificationi 
des  créatures  marines.  Je  vais  donc  voir  fi  ce  fyftême  çft 
conforme  à  l'expérience.  J'admettrai  que  la  mer  pccupe 
aujourd'hui  la  moitié  de  la  fùrfitce  du  globe.  Sa  profon- 
deur prifè  d'un  endroit  à  l'autre  a  400  toifès  par  -.tout;^ 
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H  s'enfuit  qu  alors,  quand  elle'/iirpaflà  toute  la  fùilâce^ 
&  qu'elle  étoit  obligée  de  remplir  un  vuide  du  double, 
plus  grand  ,  fà  furface  fk  trou  voit  200  toi£ès  plus  bas> 
qu'aujourd'hui  ;  car  comme  elle  fut  renfermée  dansqùel-^ 
que  efpace  plus  étroit,  ii  étoit  évident  qu'elle  dévoie 
monter  plus  haut ,  &  à  proportion  devenir  plus  profonde. 
Suivant  le  calcul  du  $.  p6  ,  les  pays  des  grandes  plaines^ 
qui  s'étendent  jufqu'aux  pieds  des  montagnes  ,  font 
élevés  de  aap  toîfès  au-deflus  de  l'horizon  de  la  mer. 
Il  s'enfuit  donc  que  la  mer  alors  étoit  plus  halïè  de  425^ 
toifès  ou  2574  pieds  que  les  pays  plats  alors  exiftants  ^ 
qui  commencèrent  leur  exteniion  depuis  le  pied  des 
montagnes  jufiju  à  la  mer.  Qu'on  admette  à  préfènt  une 
plaine  qui  foit  de  100  lieues  de  longueur  &  de  largeur  , 
comme  le  pays  de  la  Hongrie  d'un  côté  ,  &  la  Pologne 
de  l'autre ,  dont  tous  les  deux  auroient  été  formés  par  les 
lacs  contenus  dans  les  montagnes  de  la  Karpathie.  Qu'on 
admette ,  dis- je  ,  une  pareille  plaine ,  &  qu'on  la  calcule 
en  une  ma^^  de  429  toi&s  de  profondeur  qui  doivent 
avoir  été  remplies  par  le  ravage  Se  les  terres,  emportées 
de  lacis  de  la  Karpathiè  :  on  trouvera  que  fi  toutesrles^mon* 
tagnes  de  la  Karpathiè  eufîènt  été  déracinées  6c  empor- 
tées ,  elles  n'auroient  pas  fiiffi  pour  remplir  la  vingtième 
partie  d'une  femWabie  étendue,  fans  mettre  en  confidé- 
xadon,  que  dans  une  pareille  étendue  de  pays,  il  fè  trouve 
encore  des  petites  montagnes  &  coltines.,  qui  devroienc 
tirer  leus  exifience  de  la  même  caufè.  Mais  combien  de 
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terres  ont  donc  été  emportées  de  ces  montagnes!  Elles 
exiftent  prefque  dans  toute  leur  perfeétion  ;  &  fi  j'en 
exclus  le  dos  du  milieu  de  cette  grande  chaîne  danJ; 
Tendroit  où  les  lacs  n'ont  jamais  pu  atteindre  ,.  comme 
nous  le  verrons  tout  à  Tlieure,  elles  n'ont  donc  rien  perdu 
de  leur  maflè ,  fùivant  l'apparence  extérieure.  De  pareils 
lacs  auroient  été  capables  de  remplir  les  plaines  circon- 
voifincs  de  quelques  pieds  de  £àble  &  de  pierres ,  mais 
non  pas  de  remplir  un  pays  entier  de  quelques  cents 
toifès,  &  dans  ce  cas  ,  nous  ne  devrions  pas  chercher 
dans  les  couches  (uperfictelles,  mais  dans  quelques  cents 
toifès  de  profondeurs  les  pétrifications  marines.  D'où 
viendroientdonc  celles  qui  exiftent  dans  tes  montagnes^ 
puifque,  fùivant  fbn  fyfiême,  les  montagnes  ont  été 
toutes  formées  de  manière  que  la  mer  ne  pouvoit  pas  y 
entrer! 

Et  fi  on  ob/èrve  la  conftruéHon  de  ces  rtiontagnes , 
l'on  voit  que  ce  fyftême  n'eft  qu'une  idée  qui  ne  cop- 
le^ond  point  avec  la  nature.  La  chaîne  qui  entouroit 
les^  montagnes  &  qui  les  enfermoit,  eft  une  fimple  fàble^ 
dont  on  ne  trouve  aucun  indice.  Les  montagnes  &  les 
vallons  s'étendent  de  tous  côtés  dans  une  direélion  con- 
forme ,  d^uis  le  dos  du  milieu  vers  les  plaines ,  jufiju'à 
s'y  perdre.  Ces  vallons  ne  font  pas  de  niveau  ;  ils  montent 
depuis  lès  plaines  juiques  fiir  le  plus  haut  du  milieu  de 
ces  grandes  chaînes  où  ils  fè  perdent.  Les  montagnes; 
inclinent  vers  les  plaines  depuis  leuf  hauteur  ,  ainfi  que 
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les  vallons,  &  les  montagnes  qui  fè  trouvent  à  Textrê^ 
mité  de  la  plaine  font  toujours  plus  baflès  que  celles  qui 
fè  trouvent  dans  le  milieu  de  cette  diilance»  La  plus 
grande  partie  des  vallons,  en  s'approchant  vers  les  plaines, 
s'élargiflènt ,  &  le  paflàge  étroit  près  de  Ilfcbourg  ,  qui 
peut  être  regardé  comme  une  feule  exception  de  la 
conftrudion  naturelle  des  vallons  ,  ne  peut  pas  être 
admis  pour  une  règle  générale ,  &  pour  en  former  un 
nouveau  fyftême.  Selon  les  circonftances  de  ces  mon- 
tagnes Se  vallons ,  il  faut  que  les  lacs  aient  été  de  bien 
peu  de  conféquence  ;  car ,  comme  les  montagnes  de  la 
proximité  des  plaines  font  rarement  hautes,  Sç  les  vallons, 
qui  en  montant  £e  terminent  toujours  vers  le  haut  des 
montagnes  ;  ces  lacs  auroient  donc  été  fèmblables  aux 
étangs  dont  oji  £e  fèrt  pour  les  exploitations  des  Mines 
qu  on  forme  en  fermant  un  vallon  par  un  rempart  d'un 
côté,  de  la  montagne  à  l'autre,  pour  amaflèr  Teau.  Ces 
■petits  lacs,  qui  ne  pouvoient  (è  trouver  qu'à  la  pointe  des 
vallons  vers  la  plaine ,  qui  iè  fèroit  trouvée  fort  éloignée 
des  montagnes  de  la  moyenne  hauteur,. n'auroit  point  pu 
faire  de  grands  changemensà  la  iùrface  de  la  terre.  Enfin, 
je  voudrois  (avoir  pourquoi  on  ne  trouve  aujourd'hui 
aucun  de  ces  lacs  !  Quand  nous  renfermons  les  vallons 
avec  des  remparts  dépure  terre^  pour  en  faire  des  étangs 
pour  les  exploitations,  un  pareil  rempart,  qui  na  que 
quelques  toiles  d'épaiflèur,  peut  durer  beaucoup  de 
iiècles,  fans  qu'on  ait  à  craindre  fon  briièment,  il  ie 
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bouchera  plutôt  que  de  fè  brifèr.  Au  furpius  9  il  y  a  des 
montagnes  d  un  roc  extrêmement  fblide  &  dur ,  qui 
n  auroient  jamais  pu  être  brifëes  par  des  pareils  lacs.  Nous 
devrions  au  mojns  en  trouver  encore  quelques-uns  dans 
des  montagnes;  mais  on  voit  que  cela  n*eft  pas  conforme 
au  fyftême  de  la  nature. 

§'  99- 

Quoiqu'on  puiflè  dire,  on  ne  peut  s'échapper  de  la  cer- 
titude d'un  déluge  univerfel ,  qui  a  occafionné  tous  ces 
grands  changemens  &  les  révolutions  de  la  iuperfîcie  de 
notre  terre.  La  ftruéhire  des  montagnes ,  de  celle  des  plai- 
nes, nous  en  donnent  les  témoignages  les  plus  certains. 
C'eft  aufli  à  ce  grand  événement  que  nous  devons  attri^ 
buer  les  pétrifications  marints  6c  autres  :  elles  ont  été  en- 
traînées par  les  grandes  vagues,  8c  dépofëeis  dans  les  mon- 
tagnes &  dans  les  plaines ,  &  enfévelies  avec  des  £ibles, 
filex  ,  &  d'autres  terres  qui  formèrent  des  lits  amoncelés 
les  uns  flirles  autres.  Je  ne  mets  point  en  cohfidération  les 
inondations  particulières  qui  ont  pu  fiiryenir  dans  diffé- 
rents pays ,  dont  on  ne  peut  pas  non  plus  tirer  aucune  con- 
fëquence ,  pour  expliquer  les  révolutions  de  la  (ùperficie 
de  notre  terre.  Il  efl  inutile  d'admettre  le  débordement 
de  la  mer  pour  prouver  Texiftence  de  ces  inondations 
particulières  ;  elles  n'auroient  naturellement  pu  arriver 
qu'auprès  de  ces  bords ,  .ou  il  faut  bâtir  un  nouveau, 
monde  pour  le  démontrer.  Ces  inondations  ont  pu  être 
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caufées  par  des  faits  naturels  ,  dont  nous  trouvons  des 
exemples  dans  l'Hiftoire.  Il  n'eft  point  de  rivière  qui  ne 
paflè  au  travers  de  montagnes.  Suppofbns  donc  qu'une 
montagne  s'écroule  par  un  tremblement  ^e  terre ,  ou  par 
une  autre  circonftance  ,  &  qu  elle  tombe  dans  le  lit 
d'une  rivière ,  fbn  cours  eft  arrêté  ;  la  mafïè  de  l'eau  ,  en 
s'augmentant ,  forme. un  lac  énorme,  qui  inonde  tout 
un  pays  ;  &  fi  le  poids  de  cette  quantité  d'eau  fe  fait  un 
paflage,  quel  terrible  effet  ne  produira  pas  cette  éruption 
fiir  toute  une  contrée?  En  voici  une  idée.  Le  Danube, 
qui  eft  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe  ,  va  de  Colum- 
balfch  jusqu'à  Oribwa ,  en  traversant  les  montagnes  de 
la  Tbrace  par  un  paflàge  fi  étroit ,  que  malgré  fà  largeur 
ordinaire ,  on  peut  tirer  avec  un  piftolet  d'un  bord  à 
l'autre.  Ces  bords  font  des  très-hautes  montagnes  donc 
les  rochers  s'élèvent  quelquefois  perpendiculairement. 
Suppoibns  donc  qu'un  grand  tremblement  de  terre  pré- 
cipite une  de  ces  grandes  montagnes  dans  le  lit  de  ce 
fleuve ,  toute  la  plaine  de  la  Hongrie  ,  de  i'E(clavonie 
&  de  la  Servie ,  (è  changeroit  en  lac ,  les  eaux  monte- 
roient  jufqu'auprès  des  montagnes  de  la  Thrace;  fiip- 
pofbns  encore  qu'après  cela  l'augmentation  des  «aux 
produifè  une  éruption ,  quelle  inondation  n'auroit  pas  à 
fouffrir  toute  la  Thrace  ,  ou  la  Walachie  d'aujourd'hui , 
&  là  Bulgarie  ,  jufiju'à  la  mer  Noire  ?  Une  fèmblable 
«ataftrophe  arriveroic ,  fi  le  paflàge  de  l'Elbe ,  4ans  les 
montagnes  de  la  Bohême,  étoit  un  certain  temps  bouché 

Se 
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Se  eniùîte  ouvert.  La  plus  grande  partie  de  la  haute  ôc 
haSe  Saxe ,  auroit  à  {buf&ir  un  déluge.  Il  eft  pofTible 
qu'au  commencement  de  la  féconde  formation  de  notre 
terre,  il  fe  foittrduvé  une  chaîne  de  montagnes  contigue, 
vers  laquelle  un  fleuve  a  dû  prendre  {à  direé^ion.  Dans 
ce  cas ,  il  s'eft  néceflàirement  formé  dans  ces  montagnes 
un  lac  confidérable ,  qui  s'étendoit  jufqu'à  la  fource  du 
fleuve ,  qui  pût  refter  dans  cet  état  bien  des  flècles  , 
jufqu'à  ce  que,  par  ramoUiflêment  d'une  montagne,  ou 
par  un  autre  accident,  il  fè  fbit  ouvert  un  chemin  au 
travers  de  cette  chaîne  de  montagnes.  On  pourroit  fè 
figurer  que  la  Bohême  a  été  un  lac  qui  s'eft,  par  la  fuite, 
ouvert  le  chemin  au  travers  des  montagnes  de  la  Bohême 
où  paflè  aujourd'hui  l'Elbe  ;  &  j'ai  eu  la  même  idée  toutes 
les  fois  que  j'ai  obfèrvé  le  paflàge  du  Danube  dans  les 
montagnes  de  la  Thrace.  Si  M.  Sultzer ,  au  lieu  de  fts 
lacs,  avoit  admis  cette  opinion ,  il  auroit  avancé  quelque 
chofè  de  vraiferablable  ;  on  auroit  bien  pu  fè  figurer  de 
grands  effets  de  ces  maflès  énormes  d'eau  ,  quoiqu'on  ne 
pourroit  pas  démontrer  par-là  le  comblement  des  pays 
entiers  de  plufieurs  cents  toifès  de  profondeur  &  la 
retraite  de  la  mer.  Beaucoup  de  pétrifications  pourroient 
exifter  de  ce  phénomène ,  ainfi  que  d'autres  changemens 
fiiperficiels.  Mais  quant  aux  pétrifications  marines,  on 
ne  peut  les  attribuer  qu'à  un  déluge  univerfèl.  Il  y  a 
quelques  années  qu'on  a  trouvé  la  tête  d'un  Ro/marus 
pétrifiée  au  bord  de  la  rivière  de  Théïs  dans  le  Bannat 
Tome  I,  R 
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la 

^  de  TémefVar.  Cet  animal  ne  paroît  que  dans  la  mer 

du  Nord  :  on  ne  fè  figurera  pas  que  la  mer  du  Nord  s'eft 
communiquée  autrefois  avec  le  Bannat  de  Témefwar. 
,  On  trouve  encore  communément  dans  les  ardoifès  de 
Maunsfeld  ,  des  empreintes  de  la  Félix  Américaine. 
D'où  eft-elle  donc  venue  !  la  mer  Américaine  s*eft-elle 
•  communiquée  avec  le  Hartz  l 

§.  100, 

Il  me  refîe  encore  à  parler  de  la  génération  des  mine- 
rais &  des  pierres.  J'ai  déjà  fait  connoître  dans  le  §.  20 
la  méthode  la  plus  vraifemblable  &  la  plus  claire  fur  cet 
objet.  Il  n'a  fallu  ni  feu  fouterrain  ,  ni  mouffettes  ,  nt 
éfflorefcence  ,  ni  influence,  ni  imprégnation,  ni  matrice» 
Les  minerais  fè  font  formés  par  une  fîmple  agrégation 
de  leur  première  fiibflance ,  qui  étoît  mêlée  avec  diffé- 
rentes efpèces  de  terres;  ces  terres  ont  été  difibutes  par 
l'eau  qui  pénètre  &  traverfè  tous  les  corps  des  rochers , 
&  les  entraîne  dans  les  nouvelles  fentes  &  crevafles  où 
elles  fè  font  dépofees  comme  dans  des  réfèrvoirs.  La  cha- 
leur du  fbleil  &  l'air  mirent  ces  particules  fines  en  aâion  : 
elles  fè  lièrent  par  la  vertu  de  la  cohéfîon  propre  à  tous 
les  corps,  &  formèrent  lamaflè  que  nous  nommons  des 
métaux  &  minéraux,  ou  pierres  de  gangue,  fuivant  le 
mélange  plus  ou  moins  pur  de  leurs  particules  fiibftantiel- 
les.  La  génération  des  métaux  &  minéraux,  n'a  aucune 
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différence  de  celle  des  pierres;  elles  fè'font  formées  d'une 
quantité  de  terre  amoncelée  &  agrégée  enfèmble;  les  mC 
trumens  de  leur  réunion  &  de  leur  cohéfion  furent  Teau 
&  Tair.  Car  les  métaux  ne  font  compofës,  ainfi  que  les 
pierres ,  que  de  terre ,  avec  la  feule  différence ,  que  la 
terre  des  métaux  eft  une  fubflance  fine ,  &  un  extrait 
éios  autres  terres.  La  principale  matière  des  métaux  eft 
donc ,  par  elle-même ,  une  partie  fubftantielle  de  terré 
&  de  pierre  dont  elle  eft  mélangée  :  mais  comme  aujour- 
d'hui la  terre  dont  les  montagnes  font  formées  eft  sèchéè 
&  pétrifiée  par  la  cohéfion  de  ces  'parties ,  la  filltration 
des  eaux  ne  peutplus  entraîner  les  particules  fimpliés ,  & 
former  de  nouveaux  minéraux,  comme  dans  le  tempS 
que  la  maflè  des  montagnes  étoit  encore  molle.  Quoique 
la  filtration  amolliffe  les  rochers ,  &  en  détache  beaucoup 
de  parties  ,  ce  ne  font  que  de  fimples  particules  de 
rochers  qui  fe  dépofont  dans  d'autres  adroits.  Mais  l'eau 
ne  peut  plus  diflbudre  les  premières  particules  fubftan- 
tielles  des  métaux  &  les  entraîner.  En  outre ,  il  manque 
aujourd'hui  dés  crevafîès  &  des  feintés  ouvertes  pour  leur 
fèrvir  de  réjèrvoir  génératif;  Se  comme  l'ai^  &  le  foleil 
ne  peuvent  plus  pénétirer  le  roc  confolidé  ,  elles  n'ont 
plus  cette  a<5Uon  centrale  pour  fo  réunir  &  fè  lier  inti- 
mement ;  en  un  mot ,  la  nature  a  fermé  fon  laboratoire , 
&  elle  ne  forme  plus  de  minerais  par  les  particules  fiibf^ 
tantielle^  &  primitives.  Car  quand  on  voudroit  admettre 
qu'ils  fè  forment  des  crevafîès  par  des  tremblemens  de 
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terre ,  elles  ne  pourrojent  également  être  remplies  <îe 
minerais  par  les  raifbns  alléguées  ci-devant. 

§.   lOI. 

Les  différentes  figures  que.  nous  obfervons  à  des  pièces 
de  minerais  peuvent ,  la  majeure  partie ,  fë  définir  fans 
difiiculté ,  par  les  événemens  antérieurs.  Les  minerais 
pur»  ,  parfêmés  ou  mélangés  de  pierre  de  gangue ,  de 
jpgrtons.>  de  nids,  fe  formèrent  par  l'agrégation  des 
principes  fubftantiels  pendant  le  dessèchement  de  la 
mafîe  de  la  veine.  Il  fe  fit  un  nombre  infini  de  petites 
fentes  qui  fè  ifemplîrent  au  moyen  de  l'eau  des  particules 
métalliques  ;  de-là  dérivent  les  petites  vénules  de  mine- 
rais qu'on  trouve  fbuvent  dans  les  morceaux  de  gangue. 
Le  dessèchement  forma  encore  des  petits  vuides  ou  con- 
cavités ,  que  les  eaux  pénétrèrent ,  &  dans  lefquetles 
elles  déposèrent  des  matières  pétrifiables  qui  fe  cryftal- 
lisèrent,  qu'on  appelle  (dmjèn)  ,  &  les  eaux  quittèrent 
enfiiite  ces  concavités,  &  ainfi  du  refile.  Comme  j*ai 
déjà  remarqué  dans  le  $.  8^,  que  la  filtration  journalière 
des  eaux  qiji  viennent  d^  la  Superficie ,  lave  le  minerais 
dans  un  endroit ,  le  diflbut  &  l'amène  dans  un  autre, 
où  il  fè  reproduit  même  fous  une  autre  forme,  on  ne  peut 
donc  pas  nier  que  beaucoup  de  morceaux  de  minerais 
doivent  leur  forme  à  cet  événement.  Parmi  ceux-ci,  on 
peut  compter  les  cryftallifatîons  ,  à  la  pointe  &  aux 
côtés  defquelles  on  voit  du  minerais  en  feuilles  ou  en 
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petits  cryftaux  attachés;  beaucoup  d'autres  minerais  cryf^ 
tallifës  &  attachés  ,  peuvent  venir  du  même  fait.  Nous 
avons  bien  des  exemples  convaincants  de  ces  diffhlutions 
de  minerais  &  de  leur  reprodu3ion  dans  une  autre  forme» 
On  compte  dans  cette  claflè  les  terres  noires  riches  en 
argent,  les  minerais  de  cuivre  rouge ,  blanc ,  verd  &  les 
Mines  de  cuivre  ochracé,  &  bien  d'autres,  ainfi  que  • 
les  humidités  onélueufès  qui  s'appellent  en  allemand 
(^guhren  ).  Ajoutez  à  cela  les  accidents  ,  quand  on 
trouve ,  par  exemple  ,  du  minerais  aux  vieux  boifàges  & 
à  de  pareils  endroits ,  qui  ne  font  point  le  véritable  lit 
des  minerais. 

$.  102. 

• 

Tous  ceux  qui  veulent  fbuteriir  la  formation  des  mé- 
taux par  leur  première  matière  fùbftantielle ,  ne  peuvent 
alléguer  aucune  preuve  convaincante.  Us  nous  décrivent 
feulement  comme  le  minerais  doit  naître  diivant  leurs 
j&bles&  phénomènes  chimériques ,  fans  démontrer  qu'il 
naît  effè<5livement.  Ils  citent  du  feu  fbuterrain  ,  des  va- 
peurs ,  des  iniSuences  &  beaucoup  de  chofès  quin'ëxiftent 
pas  dans  la  nature.  La  plus  abfiirde  de  toutes  ces  opinions 
eft  ceUe  qui  expofè  que  le  minerais  continue  à  £è  repro- 
duire dans  les  excavations  déjà  faites  ,  peut-être  comme 
l'herbe  recroît  après  avoir  été  coupée.  Cette  fable  peut 
en  impofèr  à  des  gens  qui  ne  font  pas  Mineurs  r 
elle  eft  de  la  nature  des  menfbnges  que  «content  les 
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marins  iiir  les  pays  inconnus.  Beaucoup  de  Savans,  qui 
n'ont  point  d'expérience  de  l'Art  des  Mines ,  font  aflèz 
bons  pour  croire  de  pareilles  chimères,  &  ne  craignent  pas 
d'écrire  for  la  génération  des  métaux  d'après  de  fèmbla- 
bles  idées.  Ce  fèroit  certainement  un  grand  bonheur 
pour  nous  autres  Mineurs ,  pour  le  Monarque ,  &  pour 
tout  l'Etat ,  fl  les  excavations  des  Mines  reproduifoient 
des  métaux  ;  mais ,  par  malheur,  tous  les  Mineurs  fàvent 
que  fi  nous  rencontrons  les  plus  anciennes  Mines ,  nous 
ne  trouvons  aucun. minerais  reproduit.  Si  quelque  chofe 
détruit  la  croiflànce  des  métaux ,  ce  font  les  expériences 
foivantes.  Le  temps  ne  devroit  pas  avoir  manqué  à  la 
nature ,  pour  remplir  de  nouveau  les  excavations  d'une 
Mine  exploitée  il  y  a  plufieurs  fiècles.  La  filtration  y  eft 
abondante ,  le  réforvoir  difpofë  ;  il  y  aura ,  fi  Ton  veut , 
destnoufFettes,  des  exhalaifons  &  des  influences;  malgré 
tout  cela,  on  n'y  trouve  rien.  J'ai  examiné  dans  le  Bannat 
de  Témefwar  de  très-anciemies  Mines  abandonnées  qui 
ont  été  exploitées  par  les  Romains  fous  ,Trajan  &  Ces 
foccefl!èurs ,  dans  lefquelles  on  a  trouvé  des  inforiptions 
dans  le  roc.  On  a  ouvert  ces  anciennes  Mines  ;  on  a  vu" 
de  très  -  grandes  excavations  ;  on  a  encore  trouvé  des 
ftrofl!ès  qui  étoient ,  foivant  toute  apparence ,  trop  mai- 
gres en  minerais  ^  trop  durs  à  rompre.  On  pouvoit 
encore  très-bien  remarquer  les  empreintes  des  inftrumens 
avec  lesquels  ils  fo  font  efforcés  de  les  travailler.  On 
trouvoit  aufit  à  côté  des  ftroflês  dans  le  roc  du  toit  Se 
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du  mur,  des  petits  trous  où  ils  mettoient  probablement 
leur  lumière  pendant  le  travail.  On  n*a  pas  rencontré 
dans  toute  Tétendue  de  cette  Mine,  qui  a  été  abandonnée 
depuis  quinze  à  feize  fiècles,  un  fèul  grain  de  rainerais 
formé  nouvellement;  on  trou  voit  abondamment  du //a- 
laciite,  par  colonne,  de  la  grofleur  d'un  homme,  qui  eft 
fbrti  du  roc ,  &  qui  s'eft  communiqué  du  toit  au  mur  , 
&  ce  dernier  étoit  couvert  de  grandes  boules  de  cette 
pierre.  Il  ne  manque  pas,  non  plus,  dans  ces  anciennes 
Mines,  comme  on  peut  bien  fè  le  figurer ,  des  moufFettes, 
des  vapeurs ,  &  de  tout  ce  qu'il  faut  à.  ceux  que  fbutien- 
nent  la  végétation  ou  croiflance  des  minéraux.  Il  y  avoit 
de  tout ,  excepté  du  minerais  nouvellement  formé.  Cette 
expérience  démontre ,  fans  qu'on  puiflè  répliquer ,  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  §.  100  ,  que  la  filtration  des  eaux  au 
travers  du  roc,  ne  peut  plus  détacher  &  entraîner  les* 
particules  primitives  &  fubftantielles  des  métaux,  puifqufr 
ces  particules  font  déjà  trop  liées  &  pétrifiées  avec  le  roc» 
L'eau  ne  diflbut  que  de  fimples  particules  du  roc ,  & 
elles  ne  peuvent  former  qu'un  roc.  L'exemple  précédent 
en  donne  une  expérience  bien  évidente  :  ce  qui  fè  filtroit 
hors  du  toit ,  n'étoit  que  du  ftala(£tite  qui  {è  pétrifioit , 
quoique ,  dans  la  première  formation  ,  cette  partie  du 
roc  du  toit  a  donné  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
pour  former  le  minerais  de  cette  Mine  abandonnée. 
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§•  193- 

C*eft  encore  une  idée  chimérique,  que  d'admettre  que 
les  veines  doivent  fè  maturcr  ,  c'eft-à-dire,  que  la  pierre 
de  gangue  devient  minerais,  &  que  les  minerais  infé- 
rieurs deviennent  riches ,  &  qu'ils  fe  changent  toujours 
de  plus  riches  en  plus  riches.  On  a  cité ,  pour  exemple , 
qu'une  Compagnie  qui ,  depuis  nombre  d'années ,  avoit 
•abandonné  une  Mine ,  eu  égard  à  la  pauvreté  de  la 
veine ,  &  qu'après  un  certain  temps ,  une  autre  Compa- 
gnie l'ayant  reprifè ,  elle  avoit  trouvé  du  riche  minerais. 
Si  la  première  Compagnie  avoit  été  aflez  fàge  pour 
pouflèr  fbn  exploitation  de  quelques  toifès  plus  avant , 
elle  auroit  trouvé  le  même  minerais  :  elle  abandonna 
juftement  la  Mine  à  la  porte  du  tréfbr ,  après  avoir  poulfé 
à  une  fi  grande  diftance  les  travaux  fur  la  partie  de  la 
veine  qui  étoit  ftérile  en  minerais,  ou  pour  mieux  dire, 
en  terme  de  Mineur,  elle  a  cefle  de  travailler  lorfque. 
la  veine  a  commencé  à' s'anoblir.  Le  trélbr  étoit  deftiné 
pour  la  féconde  Compagnie.  Elle  eft  venue;  elle  a  com- 
mencé à  travailler ,  &  après  quelques  pieds,  elle  a  trouvé 
du  riche  minéral.  De  pareils  événements  né  font  point, 
du  tout  rares  dans  les  Mines  ;  &  j'ai  vu  bien  de  ces  faits 
pendant  ma  vie.  Il  arrive  très-fbuvent  fiir  des  veines  que 
le  minerais  fe  trouve  par  courtes.diftances ,  &  que  dans 
d'autres  diftances ,  il  ne  (è  trouve  que  de  la  pierre  de 
gangue  ftérile.  Une  Compagnie  pourfuit  quelquefois 

long-temps 
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Idng-témps  une  pareille  diftânce  ftérile  ,  &  dégoûtée 
enfin  par  les  contributions  continuelles,  elle  abandonne 
fon  exploitation,  au  moment  qu'elle  fè  trouve  fort  peu- 
éloignée  d'une  diftance  de  veine  qui  ieft  noble.  Après  un 
certain  temps ,  il  Ce  forme  une^nouvelle  Compagnie  , 
elle  commence  à  pourfiiivre  les  travaux  que  la  première 
avoit  abandonnés  ;  elle  trouve  à  peu  de  pieds  ou  de 
toiiès  du  riche  minerais  rc'eft  une  chofè  û  naturelle,', 
qu'elle  fè  fait  fans  y  penfèr  &  uns  miracle.  On  doit- 
cette  opinion  de  maturation  aux  anciens  Alchymiftes,  Il 
y  a  eu  des  perfbnnes  d'écrit  après^  eux  qui  l'ont  confervé. 
Si  l'amélioration  àos  métaux  par  l'art  exiftolt,  &  fè  pou- 
voit  démontrer ,  on  auroit  des  raifbnnemensplus  îonàésy 
en  attribuant  leur  formation  à  ime  (Impie  agrégation  & 
cohéiGon  de  leurs  parties  fùbflantielles  ,  plutôt  qu'à  tine 
croiffance  ou  extmjlon  végétative.  Quant  aux  vapeurs  & 
aux  influences  ,  ou ,  fuivant  le  terme  des  Mineurs  , 
mouffettes ,  qu'on  veut  regarder  comme  l'inftrument  de 
cette  crqinânce,  elles  ont  rarement  leur  principe  dans 
l'intérieur  des  montagnes  ;  mais  elles  fè  forment  pendant 
l'exploitation  même  :  les  exhalaifons  àos  boifàges  de  l'in- 
térieur de  la  Mine  qui  commencent  à  fè  pourrir,  celles 
des  chandelles,  &  la  tranfpiration  des  ouvriers,  caufènt 
le  mauvais  air  :  comme  l'air  ronge  toujours  la  fùperficie 
des  flroflès  ou  gradins ,  il  en  diflbut  des  particules  fùl- 
phureufès  &  arfènicales ,  qui  s'introduifènt  dans  l'air  , 
d'où  il  réfùlte  les  plus  dangereufès  mou£&ttes  ;  mais  toutes* 
Tome  I,  S 
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ces  mouflettes  &  exhaki/bhs  ne  font  pas  capables  de 
former  du  minerais.  Elles  formeront  des  cjiampignons 
venimeux  qu'on  trouve  en  grande  quantité  au  boiûge 
de  l'intérieur  des  Mines,  mak  non  pas  des  métaux. 

Remarque.  Il  eft  néceflàire  de  dire  ici  quelque  chofè 
fur  l'or  végétal.  Aucun  Phyficien  Mînéralogifte  ne  pourra 
fe  convaincre  qu'il  doit  végéter  hors  de  la  terre  comme 
l^erbe.  Tous  les  corps  des  trois  règnes  doivem  avoir 
une  manière  particulière  pour  leur  formation.  Dans  le 
règne  animal ,  ce&  ïorganifiùon/  dans  le  règne  végétal  > 
la  végétation  j  &  dans  le  règne  minéral ,  l'agrégation  de 
la  cohéfion»  Si  on  veut  attribuer  une  végétation  au  règne 
minéral,  on  pourra ,  pai*  la  même  raifi)n,  foutenir  que 
les  arbres  ont  une  organifàtion ,  par  confëquent ,  un 
toucher ,  une  oxùe  ,  un  odorat  &  une  vue  ;  &  ce  feroit 
confondre  &  bouleverfèr  Tordre  de  la  nature.  Cepen- 
dant, comme  on  raconte  cent  hiftoires  d'un  or  végétal,, 
&  qu'on  montre  même  de  l'or  vierge  qui  s'efl  entortillé 
à  une  vigne  (fi  on  ne  veut  pas  rejetter  la  foi  hiftorique}  ^ 
il  fera  feulement  queftion  d'expliquer  ce  fait  d'une  ma« 
nière  vraifèmblable  &  conforme  à  la  nature.  Il  exifloit 
uns  doute  dans  l'endroit  où  l'on  a  trouvé  cet  or  végétal,, 
la  terminaifbn  d'une  veine  d'or,  ou  c'étoit  une  pièce  de 
veine  entraînée  par  les  eaux  &  ifolée.  Tous  les  Miné- 
ralogifles  ^vent  que  l'or  vierge  fè  trouve,  non-fèulement 
dans  du  quartz  ou  dans  de  la  pierre  de  corne  ,  mais 
eacore  dans  des  pierres  de  veines  tendres,  comme  j^  par 
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exemple ,  dans  une  terre  ^luginetife  coagulée,  &.  ésûà^ 
une  terre  de  (ilex  Si  de  limon  blanche  &  tendre  ;  il  y 
en  a  beaucoup  d'exemples  dans  la  Hongrie  de  dans  la 
Tranfylvanie.  On  a  même  reconnu  que  la  nature  nous 
montre  lor  vierge  dans  ces  ei^pèces  de. veines  fous  toute 
forte  de  figures ,  quelquefois  même  fous  la  forme  de  fîl 
d  or  long;  on  en  trouve  auffi  qui  traverfènt  de  grandes 
pierres.  Suppofbns  donc  qu'une  fèrnblable  pièce  traverfëè 
d'un  fil  d'or ,  fè  trouve  à  la  tête  d'une  veine ,  &  qu'elle 
fbit  très-peu  couverte  de  terreaux ,  la  pierre  tendre  de 
la  veine  fè  difibut  par  l'air ,  par  la  pluie  &  la  neige ,  8c 
s'attendrit;  une  pluie  forte  enlève  les  terreaux  avec  cette 
terre  difîbute  ;  ce  fîl  d'or  refle  ièul  fuir  la  place ,  & 
fùrpaiflè  tout  nud  la  fiiperficie.  Une  vigne  voifîne  ,  ou 
une  autre  plante,  entortille,  pendant  fà "végétation ,  ce 
fil  d'or  :  le  vigneron,  ou  une  autre  "peWbnne,  vient 
accidentellement ,  &  s'écrie  en  le  voyant  :  <Ài  !  quel 
miracle  !  il  penfë  qu'un  fil  d'or  s'eft  végété  autour 
d'une  vigne,  tandis  qu'au  contraire  la  vigne  s'efl  végétée 
autour  du  fil  d'or?  Il  porte  cette  vigne  avec  le  fil  àrot 
à  des  demi-Phyficiens  Minéralogiftes ,  quri  ont  annoncé 
à  tout  le  monde  une  végétation  de  l'or.  Pour  moi ,  je 
fiiis  sûr  qu'il  n'y  a  point  d'autres  circonftances  d'or  vé- 
gétal que  celles-là ,  &  tous  les  Phyficiens  .uns  préjugé» 
fe  joindront  à  mon  opinion.  Qu'on  ait  trouvé  par-tout 
où  l'on  voudra  im  fil  d'or  en  labourant  les- terres,  la 
même  circonftance  exiftoit  ;  les  parties  de  la  Veine  ont 

$2 
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été  dUIbutes,  emportées^  &  Tor  mis  à  nud  :bien  entendu 
qu'un  Semblable  fil  d*or  n*a  pas  été  fabriqué  par  les 
Jiommes ,  &  qu*il  n'a  pu  être  perdu  dans  ces  environs. 
;Quant  à  ce  qui  concerne  Tor  qui  s  eft  frouvé  dans  des 
grains  de  raifins , .  on  peut  regarder  ce  fait  comme  une 
fable  groflîère ,  qiâ  n*eft  confirmée  par  aucun  fait  hifto- 
rique ,  ou  comme  ime  erreur  qui  aura  fait  prendre  une 
liqueur  jaune  &  fort  épaillè  pour  de  Tor» 

§.  104. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  génération  âes  pierres» 
M.  Walch ,  dans  fà  Minéralogie ,  a  traité  cet  article  avec 
le  plus  de  prolixité.  Je  ctois  cependant  qu'il  eft  polïîble 
de  réduire  cette  defcription ,  fùr-tout  fi  on  ne  £è  caflè 
pas  la  tête  fiir  i  différentes  formations  qui  n'ont  point 
exifté.  Tous  les  rochers  confiftent  en  terre  coagulée,  Sc 
l'eau  eft  l'inftrument  de  cette  agrégation  &  de  cette  cohé- 
fion.  L'eau  qui  entraîne  les  terres  en  forme  de  limon 
iubtil ,  les  dépofe  dans  un  autre  endroit ,  &  ces  limons 
{s  pétrifient ,  ou  l'eau  diftbut  des  terres  ou  de  particules 
fines  'du  roc,.&  fè  change  en  une  liqueur  pétrifiante, 
&  fe  recoagule,  quand  les  parties  aqueufès  s'exhalem 
comme  le  fèl  diflbut  £è  reforme  quand  l'eau  s'évapore. 
Nous  en  voyons  un  exemple  dans  la  pierre  ftakdite , 
puifque  cette  liqueur  pétrifiante  pénètre  d'autres,  terres, 
.&  fe  pétrifie  avec  elles.  Tout  ceci  eft  aifé  à  comprendra 
Mais  la  cryftallifetion  eft  plus  difficile  à  concevoir*  La 
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cryftallKàtion  des  pierres  fè  faic  fans  doute  comme  celte 
des  fèls.  Mais  comment  fe  fait  cette  dernière  ?  M.  Walch 
a  inventé  un  fyftême  ingénieux.  Il  fuppofe  les  parti- 
cules cryftallines  délayées  dans  Feau  homogènes  ;  & 
comme  elles  doivent  être  fimples ,  il  les  admet  rondes  ; 
par  conféquent  s'il  fe  réunit  à  un  corps  rond  plufieurs 
autres  corps  femblabies ,  il  forme  une  figure  reâiligne  à 
beaucoup  de  faces  ;  de-là  viennent  les  faces  &  angles 
des  cryftaux.  Quoiqu'il  y  a  beaucoup  d*obje<5Hons  à  faire 
à  cette  hypothèfè,  qui  reflèmble  au  iyftême  des  Monades 
de  Leibnitz ,  je  voudrois  bien  les  adopter,  pourvu  que 
M.  Walch  puifîè  me  faire  voir  comment  s'opère  la 
cryllalli/àtion  des  minerais.  Nous  trouvons  des  minerais 
cryftallifës  d'argent ,  de  cuivre ,  de  plomb  &  d'autres. 
Ces  minerais  ne  font  ni  homogènes ,  ni  fimples  ;  ils  font 
compofes  de  toute  forte  de  particules  de  métal  ,  de 
fbufre  &  d'arfenic ,  &  avec  tout  cela,  ils  fe  cryftallifent. 
Nous  trouvons  àts  cryflallifàtions  de  quartz  (  quart^ 
drufin  ),  fiir  lefquels  il  s'eft  cryflallifé  des  minerais  :  com- 
ment cela  s*eft-il  fait  ?  Il  ferait  bien  difficile  à  M.  Walch 
de  démontrer  cette  cryftallifàtion  par  fon  fyftême.  J'aime 
mi^x ,  dans  cette  occafion ,  confeflèr  mon  ignorance  3 
parce  que  je  fuis  afîuré  que  la  nature  ne  fè  laiflè  pas 
obfèrver  dans  l'intérieur  de  ces  opérations.  La  cryftalli- 
ûtion  s'efl  formée  par  une  matière  pétrifiante  ou  d'une 
difiblution  de 'pierres  mêlées  avec  des  particules  de  fel, 
tout  comme  le  flalaétite  fe  forme  fans  particules,  de  fèL 
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Mais  d'où  viennent  les  angles  Se  les  coins!  Cela  reliera 
encore  long-temps  inconnu ,  &  peut  être  même  jufqu  à 
ce  que  nous  connoiiîîons  mieux  l'intérieur  des  fùbftances 
dès  lèis ,  qui  contribue  vraifèmblablement  le  plus  à  la 
çryftallifàtion  des  pierres. 

§.  105. 

On  s'eft  beaucoup  caffé  la  tête  fiir  la  figure  ronde  & 
fur  la  mortation  des  fllex.  Mais  par  quelle  raifbn  s'eft-on 
éloigné  de  f  opinion  la  plus  naturelle ,  qui  eft  qu  elles 
ont  perdu  leurs  coins  &  leurs  faces  par  le  roulement  des 
eaux  &  par  les  chocs  mutuels  !  Toutes  les  opinions  de 
leur  formation  ne  s'approcheront  jamais  de  la  nature 
comme  celle-là.  Nous  voyons  clairement  dans  des  ruii^ 
{eaux ,  où  il  n'y  a  point  d'autres  pierres  que  de  celles 
qui  font  de  la  même  nature  du  roc  des  montagnes  voifi- 
nes  de  ces  ruifleaux  ;  nous  voyons,  dis-je ,  que  ces  pierres 
entraînées  par  l'eau,  perdent  leur  face  &  leurs  coins ,  & 
prennent  également  une  figure  ronde  ;  nous  trouvons 
aufli  dans  des  grandes  rivières  toutes  fortes  de  pierres , 
arrondies  par  l'eau.  Nous  pouvons  donc  conclure ,  à  mon 
avis,  que  ces  pierres  de  filex  qui  étoient  dans  le  c^in- 
mencement  des  morceaux  de  pierres  de  différentes  faces, 
comme  de  quartz ,  de  pierres  de  corne ,  &  autres  qui 
conflfiroient  en  leur  fubftance,  ont  été  également  ufëes 
par  le  roulement  des  eaux ,  ce  qui  les  a  arrondis.  Peut- 
être  ,  par  la  même  raifon ,  nous  ne  trouvons  ordinaire- 
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ment  que  des  pierres  de  filex ,  dans  les  lits  de  la  {îiper- 
ficîe ,  &  non  pas  des  pierres  à  chaux  &  des  pierres  de 
limon  arrondies.  Pendant  la  grande  révolution  de  la 
fuperficiejde  notre  terre,  la  majeure  partie  des  montagnes 
qui  ont  été  imbibées  par  Teau  &  amollies,  ont  été 
entraînées  :  les  pierres  à  chausf  &  lés  pierres  limonneufés 
ont  été  amollies  par  Teau ,  &  réduites  en  terres  ;  car  nous 
fàvons ,  encore  aujourd'liui ,  que  ces  efpèces  de  pierres 
s'amollidènt  &  fè  diflblvent  par  Teau ,  comme  nous  le 
voyons  dans  la  formation  du  ftalaélite  :  mais  les  pierres 
qui  étoient  de  la  nature  du  filex  n*ont  pas  pu  être 
amollies  &  difïbutes  par  Teau.  Elles  réfiftèrent  donc  lors 
de  cette  grande  révolution  ,  &  devinrent  rondes  par  le 
frottement  &  le  roulement ,  &  furent  entraînées  & 
amoncelées  par  les  vagues  dans  les  lits  de  terre.  La  plus 
grande  partie  du  fable  quartzeux,  qui  préfente  en  petit 
ce  que  font  les  filex  en  grand  ,  a  eu  également  ibn 
exiftence  Se  fà  forme  de  la  même  caufe. 
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SECTION   DEUXIÈME. 

Des  Fouilles  ôC  de  VàabUffement  de  nouvelles 

Mines^ 

§,  106, 

Un  zp^elïefiuille  la  recherche  des  veines,  des  filons, 
des  amas  ou  des  couches  dans  les  montagnes ,  pour  en 
former  ime  exploitation. 

§.  107. 

Ou  on  cherche  des  veines  déjà  connues  par  leur 
dire<5lîon  dans  dei  nouvelles  montagnes,  qui  ne  font 
point  exploitées ,  pour  agrandir  une  exploitation  exis- 
tante; ou  on  s'occupe  à  trouver  de  nouvelles  veines 
dans  les  montagnes  contiguës  &  voillnes  de  celles  dans 
lefquelles  on  exploite  des  veines  de  minerais;  ou  on 
fouille  des  nouvelles  montagnes  qui  n'ont  point  encore 
été  exploitées ,  dans  lefquelles  on  n'eft  pas  aflùré  de 
trouver  des  veines  &  filons  nobles.  Comme  la  manière 
de  la  fouille  (è  préfènte  fous  trois  objets  différents  ,  nous 
les  traiterons  tous  les  trois. 

$.  loS. 
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•    .      .  §.  io8.  '   ,  ..  > 

On  a  dit ,  dans  le  §.  3^  ,  que  prefque  toutes  W 
Veines  &  filons  ont  leur  terminaifbn  au  jour  ^u  travers 
du  roc  ;  mais  que  cette  tête  ou  terminaifbn  eft  ordinai- 
rement Couverte  de  terreaux.  Si  les  montagnes  étoient 
riues  ,  on  verroit  les  veines  &  leur  extenfîon  ^  &  on  les 
pourroit  reconnoître,  parce  qu'elles  font  toujours  com- 
pofées  d  une  pierre  différente  de  celle  du  roc  qui  leS: 
accompagne ,  Se  qu'elles  confiftent  en  quartz,  en  fpath , 
en  argille,  enpyrithe,  en  blende,  en  pierre  ferrugineufè/ 
enterre  ocliracée,  en  pierre luifknte,  appellée  (giauck), 
en  mica,  &  fouvent  elles  ont  même  du  minerais  à 
leur  terminaifon.  Si  on  pouvoit  les  voir  toutes  avec  ce» 
indices ,  il  n'y  auroit  point  d'art  dans  les  fouilles  :  mai» 
comme  toutes  les  montagnes  à  veines  font  couvertes  de 
terreaux ,  leur  terminaifon  n'eft  pas  vifible  ,  &  on  eft 
obligé  d'employer  l'art  des  Mineurs  pour  les  trpuver.  Je 
padèrai  fous  filence  la  méthode  de  trouver  les  veinesfr 
par  la  baguette  dévinatoire,  parce  qu'un  homme  qui  con-I 
noit  la  nature ,  ne  peut  pas  adopter  de  pareille  chimères/ 
Mes  deforiptions  fo  borneront  uniquement  aux  fècreÀ 
qui  dérivent  de  la  nature  même  &  des  Êdts.  -^ 

...  # 

â. 

lop.  =  ' 

Quand  on  veut  chercher  des  veineS)  d^a  iponnues  paÂ 
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leur  direction  »  dans  une  nouvelle  montagne ,  il  £mt 
bien  obfèrver  le  roc  qui  accompagne  la  veine  dans  la 
première,  pour  connoître  fa  nature.  Si  la  veine  fè  trouve 
çmre  deux  efpèces  de  roc ,  &  qu'elle  continue  Gt  di- 
reâion  ,  la  fouillé  fera  plus  facile  que  fi  elle  n'ëtoiç 
accompagnée  que  d  une  feule  efpèce  de  roc.  On  peut 
exécuter  cette  opération  fans  l'application  de  la  Géo- 
métrie fbucerraine,  avec  la  bouflôle ,  Se  quelquefois  iàns 
{bn  fôCours.  Si  on  conno2t>  par  une  exploitation  fùivie, 
h.  direâdon  de  la  première  veine  ,  on  examine ,  dans  là 
partie  de  la  montagne  que  cette  direâion  doit  parcourir, 
les  pièces  du  roc  qui  ont  quelquefois  pénétré  les  ter> 
reaux ,  Se  qui  font  épariès  çà  &  là,  on  reconnoit  touc 
de  (ùite  s'ils  re/Iêmblent  au  toit  ou  au  mur  de  la  veine. 
On  continue  alors  ù.  marche  dans  la  montagne,  en 
obfèrv^t  fi  on  peut  trouver  les  deux  eipèces  de  roc  du 
toit  Se  du  mur  bien  près  l'un  de  l'autre;  cela  fait,  on 
^  aHùré  de  trouver  au  pur  la  términaifon  de  la  veine» 
lilais  quand  la  montagne  eft  trop  couverte  de  terreaux  , 
pour  qu'on  pui(2ê  voir  les  rochers  iiblés,  on  ^t  ouvrir 
^  fofl^  ou  une  tranchée  jusqu'au  roc  vif,  à  peu-près 
4ans  la  ligne  correi^ndante  à  la  dire^on.  Si  on  recon- 
noit le  roc  du  toit ,  on  va  alors  plus  en  travers ,  Se  on 
hk  ouvrir  un  autre  foSé,  On  continue  ainfi  jufqu'à 
rencontrer  te  roc  da  mur,  &  on  iàura  en£n  fi  la  veine 
exifle  entre  les  deux  derniers  fofl^s.  On  peutauâi  trouver 
Je  v^ficable  point  de  la  términaifon  ,  quand  on  &k  ouvrit 
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des  £>(lës  en  croix  de  quelques  toiles  de  lotïgueur  ;  g  eft 
ce  qu'on  appelle  yinfoffè  ou  une  tranchée^ 

$.  no. 

Si  au  contraire,  on  ne  trouve  pas  dans  la  nouvelle 
montagne  les  deux  eipèces  de  roc ,  entre  lefquels  la 
veine  doit  iuiVre  fa  direélion ,  &  s'il  n'y  en  a  qu'une  feule 
efpèce^  ou  que  le  roc  {bit  d'une  autre  nature,  on  peut  être 
sûr  que  la  veine  n'eft  point  entrée  dans  cette  partie  de 
montagne,  qu'elle  a  échouée  à  ion  pied,  ou  qu'elle  a 
pris  fà  direâion  vers  quelque  autre  montagne  voifîne, 
qui  eft  de  la  même  conftruétion  &  de  la  même  nature. 
Il  faut  alors  changer  la  fouille,  Sc  rechercher  les  mêmes 
efpèces  de  roc  dans  les  côtés  voi/îns  qui  doivent  corres- 
pondre à  la  veine.  La  quatrième  figure  de  la  feconde 
Planche  préfente  le  plan  d'une  pareille  montagne  av^ 
une  de  ces  fortes  de  veines.  On  voit  en  A  la  veiiié  qui 
a  (à  direction  entre  un  roc  calcaire  &  d'ardoife,  dans  1^ 
jRmd  du  vallon  près  de  B ,  la  pierre  calcaire  fe  coupe  au 
pied  de  la  montagne,  &  né  .confifte  plus  qu'en  ardoife^; 
la  veine  sY  fcoupe  auffi  :  de  l'autre  côté ,  là  veine  ne  'fiih 
pas  fa  direétion  en  ligne  droite  vêts  le  fond  C,  pniaù 
qu'élte  rencontré  un  roc  <fe  ^efrë'de  fôble,'  qui  4i 
feiit  déclifli*  d'un  angle  cortfidiràWe^  di  D-dàrii^»k 
fiiônfâgné.d'à -côté",  parce  ^'la  pîer^  ëiilcalïe  ^éc 
i'ardioife  y  ont  pris  kur  direâton.  H  ne'f^uc^^magiri^ 
^oe  ç'^ft  feulement  tmé  idée;  k'èhdièèft'fondë'è'fÙr 

Ta 
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des  faits  naturels,  dont  j'ai  vii  plus  d'un  exemple  dafis 
les  exploitations  de  Mines  :  ces  faits  font  très-communs 
dans  les  montagnes  du  Bannat, 

§.  III. 

Les  veines  qui  ont  pour  leur  toit  &  mur  un  même 
-ipc,  ne  peuvent  êtye  découvertes  par  leur  direâion  dans 
rdes  nouvelles  montagnes  qu  à  Taide  des  opérations  de  la 
.Géométrie  Jhuterraine,  C*eft-à-dire,  quil  feut  prendre 
l'heure  de  la  direéHon  entré  les  deux  points  les  plus.éloi- 
gnés  qu'on  puiflè  prendre  daâs  la  Mine.  Il  faut  marquer 
.cette  heure  de  direé^ion  avec  des  piquets ,  depuis  lafiiper- 
iicie  de  là  montagne  où  elle  exifie ,  en  continuant  cette 
dire{6llon  avec  des  piquets  jufques  dans  la  nouvelle  mon- 
tagne où  on  veut  la  découvrir.  Cette  opération  eft  enSàf 
gnée  particulièrement  dans  la  Géométrie  fbuterraine.  Il 
faut  feulement  remarquer  ici  y  que  pour  une  veine  pef- 
■pendicjildire\  on  peut  toujours  continuer  à  piquer  ià 
ligne  de  direction ,  foit  que  les  montagnes  montent,  ïovi 
-quelles  defcendei^t,  parce  qu'ime  ligne  perpendiculaire 
-qui  s'étend  en  longueur,  refte  toujours  dans  une  même 
pofitiçn,  malgré  q\>e  ià  tête  foit  courbe  ou  droite;  mai^ 
<ia  ipême  cirçpiiftance  nfexitftepas  pour  l(;s.veines  qui  o^ 
lUip  ii)C^ai)R)n  en  ligne  oblique  \  parce  qu'i^.v^i^ 
^liqiie  f^  Sk  trpuvte  499$  des  mçntagnes  qui  moD^nc 
'A  ddccn4ettt,  fiiit  unp  déclinaifon  très-eonfidérablie  d^ 
jjwufçficfe^l^ligj^ ;iio<izoji;ale;pw  çonféquent  6ix  dc«t 
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pilier  fbigneufèmerït  à  la  iùperiîçlç.  cette  dédliniûifb^ 
caufëe  par.  la  montée  pu  deicente  des  mçntagneâ.  Lorf^ 
.qu'oti,  a  donc  déiîgné  dans  Iwi  &  l'autre  cas  rhieure  de 
;la  direiftion  de  la.  veiné  dans  la  nouvelle  montagne ,  qq 
fait  ouvrir  deux  tranchées  en  croix  de  quelques  toiiès 
en  longueur  &  en  profondeur  jufqu'au  roc  vif,  on  les 
continue  jufqu  à  ce  qu  on  rencontre  la  terminaifbn  de 
la  veine  :  la  laifbn  nous  indiquera  à  faire  ufàgë  avec 
{accès  àçs  tranchées  déjà  forniées  par  les  iayages,  &Û 
en  exifte.  Au  refte,  il  faut  bien  confidérer  la  qualité 
du  roc. dans  la  nouvelle  mql^^ae^  s'il  eft  homogène 
à  celui  de  la  veine  en.  Qxploit^ation  iou  non  ;  ;çgr  c'eft 
bien eflèntielpour pouyoir ççaicluie û la. veine  s'étendra 
par  {à  direction  dans  cette  nouvelle  montagne,  ai  fi  on 
pjeut  présumer  qu'elle  .(è^a  nqbliç.  pu  ftérile^  daps  c^tt^ 
partie.  Il  faut  e»iGore  o^i^  les,  ç^o^udes;  q^^e-  f^rn^^.  1^ 
xnpntagjie ,!  pudique  Qffi^^reti:^^^  \/^  vei^e^  ùi  r^kiR 
^apj:ès  eux,  comme  nou$  l'avons, déjà  dit  dans  le. $«2(4. 
.C'6fio/d^2^remçnt;dans^ç^.çou4es  qu'on  do^t  chercher 
^bs^inesr  \}^  çe#t^^.dffep,c^^^ô|é  de  lejK.^if^p^i 


►  •«:••-;  ;  ;,  if  r":  ;  '■ 


n  Qutre..;la^£>))iti^i|ikr:4^  y£4i^,  ço^mi^  P?f  leur 
iJlre^oft  i  <yi . pf^ir  juJi^.^ 'M , piêm^  cifcpnôances 
éi^ojijt^  -^Ç^yf^Qfi.i^&iQnjS^  dans  une  nouvelle  chaîne 
:4e  moiltagities'r  p|l  »  déjà  remarqué  4an$  1^.$*  49  ÇL^^^» 


t^b         '  i  ft^^'T  È  Ù  C  ^  I  O  N 

^uoiqu\ulè  fiiice  de  montagnes  foit  compofëe  de  pïu- 
-fleurs  les  unes  à  côté  des  autres  ^  tant  en  longueur 
qUen  largeui-,  elle  iùit  "une  certaine  dire<5^ion  vers 
^un  des  points  cardinaux,  qu'elle  continue  quelquefois 
beaucoup  de  lieues;  mais  que  les  montagnes  qui  les 
^accompagnent,  confîftent  en  une  autre  e^èce  de  roc, 
difont  ftériles.  Quand  on  veut  fouiller  de  pareils  endroits 
pour  découvrir  deis  nouvelles  veines, -il  faut  bien  obferver 
^la  qualité  du  roc  des  montagnes ,  où  il  exifte  des  veines 
métalliques  j  pour  ne  pas  le  perdre  avec  les  fouilles 
dans  les  montagnes  voifines  qui  font  ftériles  ;  car  dans 
celle  diftahicé  que  là  chaîne  dès  montagnes  à  Mines  puil!è 
s'étendre ,  on  peut  être  sûr  que  le  roc,  qui  eft  de  nature 
à  produire  des  veinés, -ne  doit  p^s  différer  beaucoup  à 
la  vue  de  celui  où  il  s*en  ttoùvfe  déjà,.  &.  qu  il  aura,  des 
indices  remàri|uabks  ^  ^âjprès  lesquels  en  pourra  le 
fû^er  j  tout  corfiiné  le  foè  des  miontagnes"  ftériles  j  ièra 
tout  différent,  il  faut  que  je  remarque  ici  que  la  &bdi- 
viiîon  des  montagnes  à  veines-^  de  celles  h  cooeheê, 
quand  mèttie  on  ne!  pàrleîrdit  pas<de  la  tK^éprfmîÛJ^; 
n  eft  point  du  tout  conforme.  Car  les  moyenne*  ^wôjâ'- 
tagnes  ne  font  pas  toujours  dès  montagnes  à  veines  ;  il 
y  a  fouvent,  comme  on  a  déjà  dit,  plufieurs  chaînes  de 
ii!Kmè^és  ^Ui  atrcbrâ^iCgfteiàt'cèll^  â  vekW,  qâ  ne 
font  poâit  >âu'  t«»Ut  hi^kidkp]^  léMihéid  lâi^ll^ 
{  un  ^oèfRcks  ^g^^gé'^'  Mohtà^  yèAkîi  ^itesr  Ib^ 
compofêe&,  comftie  ks  moht«^iidi  à  veihe&^  de  bàftës 


SUR  L'j\^T  ï) ES  MINES.  151. 
^e  roc  obliques.  Leurs  rocher^,  qui  cpafiftçnt  x;>rdinai^ 
rement  en  ardoifè  de  en  différentes  efpèces  de  fables  , 
(ont  à  gros  grains  ^.brutes j  Sç  i^e  reâê4iil}lçn;;  T^çj^t^ 
du  tout  à  ceux  4^  •^i|t4gnes,  à  veinies.  ?  Qn^y^  tsiomo, 
cependtinc  quelque^is  des  fentes  Se  creyaflfs.reinpJies^ 
qui  ont  une  même  formation  que  ceUe  des  montagnes 
à  veines.  Mais  elles  nç  ibnt  con^pofëes  q^^e  de  terre; 
pourrie  ou  d^autreç  matières  'non>npécalliq\«e^  ;  ce  qui 
prouve  ;  ou  qu'il  n^ .  avoit<  poiiiit  de  fyh&^Çi^  mé^l^ 
lique  dans  ces  montagnes  ^  qu  quHl  y  avok  des  obftades 
à  leur  réunioi)  Se,  cohéiion.  On.ne  peut  dpiiç  pas  les 
nommçr  montagnes  à  vein^  ,  puisqu'elles  fe  ,trouyent 
tout-à-fait  dépourvues  de  veines  métalliques;  mai$  on 
leur  laiHera  la  dénomination  de  mcyennes  montagnes  , 
yu  4]u  elles  n'appartiennent  ni  au^  chaînes  prlmitiviçsi  y 
ni  aux  montagnes  à  couches.  On  diyifëra  le&n\oyepne5 
moi^gn^  en  nobles  Se  en  fiériles.  hsunanJàt^  d'entre- 
preodre  les  fouillçs  dans  les.  véritables  montagnes  à 
reines,  fera  décrite  à  fà  place ;;.eUenje  d^^r^pasT^ne 
de  l'autre.  1    '.  ^   '  :  ■■  \  ::■:'■.:  '\ 

Paflbns  maîntef^am  à  la. manière  fdç  fouille^  .àsm  les 
environs  Se  dans  lea  montagnes  00  il  n'y  a  point  eu 
d'exploitation^  On  a  pois  cela  »  noi>  «{èulemetit  des 
defcripdons  du  choix  des  montagnes,  mais  encore  des 
indices  qui  annoncent  r^dftence  àe^  veinés»  Quant  au. 


lyi  I  N  S  T  R  Ù  G  T  I  O  N    - 

ehôiic,  oh  dktju'onr  doit  préférer  celles  qui  ne  font  pas 
éloignées  des  rivîèreîs  &  des  lacs ,  &  principalement 
celles  qui  ont  leiir  extenfion  conforme  aux  cours  des 
rivières,. par  la  raifo'n  que  les  vapeurs  des  rivières  4e 
cohdénïèhc  vers  le^  montagnes ,  fe  changent  en  brouil- 
lard qui  tombe,  filtré  au  travers  du  roc,  &  protège  la 
mihéralifàtion.  Il -foroie  sûr,  après  cette  règk,-  que  les 
mbhtâgrieJs  près  de'Stbckolm  ',  qu'on  appelle  (Jchuren  )  ^ 
&  lies  ï ocllclrs  ,  èc  les  montagnes  de  la  première  clallè^ 
qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mtr  du  Nord,  &  beaucoup 
d'autres ,  dévroieiit  être  bien  riches  en  veines  métalli- 
ques ;  cependant  on  ne  trouvé  aucune  notice  dé  ce  feit. 
Les  exploitations  ^es  Mines  de  la  Hongrie ,  de  la  Tran- 
fylvanie ,  de  la  Bohême ,  de  la  Saxe  &  du  Hartz  ,  font 
toutes  aflez:  éloignées  de  la  mer,  des  lacs  &  des  rivières. 
Il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  font  fituées  dans  des 
endroits  fcres-focs;  &  malgré  cela ,  on  y  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  veines  nobles.  Que  les  brouillards  êc 
les  vapeiiM' huÀiidés  hiimeélent  les  heîrbes  &  les  végé- 
taux ,  &  facilitent  leur  végétation ,  je  n'en  difcoriviensr^ 
pas  ;  mais  qu'ils  doivent  fervir  à  former  du  minéral ,  c'eft 
une  chofo  incompréhensible  ;  &  tous  ceux  qui  fe  for- 
ment des  idées  jûftei  delà  cohftruétiondes-véihe$,  feront 
de  mon  iaViSrf  II  ëft'de  niêmé  très-faUx  que  les  rivière? 
doivent  {îiivife  la  chaîne  des  montagnes.  L'extenfîon  des 
montagnes  à  veines  de  la  bafle  HongrieV&  la  direétionf 
des  veines' qui  s'y  trouvent  >  croifonit  précifément  la  foulée 

rivière 
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rivière  qu'il  y  aie,  qu'on  appelle  (^granftuff)  Les  mêmes 
circonfiances  exiftent  dans  les  montagnes  à  veines  du 
Bannat  &  de  la  Tranfylvtmie  ;  les  premières  s'éloignenc 
du  Danube,  .&  les  dernières  de  la  Marocfa,  qu  elles  crol-r 
(ènt  dans  leur  direction.  Des  pareilles  idées,  enfantées 
dans  des  cabinets  d'étude  >  ne  font  point  capables  d'éta^ 
iblir  des  règles  pour  les  Mineurs  fur  les  fouilles. 

§.  114. 

Il  exifte  prefque  les  mêmes  circonftances  fur  les  indi-^ 
ces  qui  doivent  décider  iùr  Texiftence  des  veines  dan^s 
les  montagnes.  Plufieurs  perfbnnes  fbutiennent  que  dans 
les  montagnes  la  neige  fè  fond  plutôt  fur  la  terminaison 
des  veines,  que  la  gelée  eft  moins  forte,  que  l'herbe  y 
vient  plus  vîte ,  &  qu'elle  eft  plutôt  brûlée  par  le  foleil , 
qu'il  exifte  certaines  vapeurs  à  foii  lever  ,  que  les  arbres 
qui  y  naiflènt  font  divifés^en  beaucoup  de  branches, 
qu'ils  fè  fëchent  à  leur  cime  ,  &  autres  pareils  indices^ 
Dans  beaucoup  d'endroits ,  où  )'ai  connu  des  terminais 
fons  des  veines,  j'ai  bien  examiné  ces  indices  ;  j'ai  obforvé 
avec  beaucoup  d'attention,  &  j'ai  vu  que  la  neige  fo 
fondoit  en  même  temps  dans  un  endroit  comme  dans  un 
autre  ,  que  la  gelée  s'eft  formée  de; la  même  manière, 
que  les  herbes  fo  font  léchées  comme  les  autres ,  &  que 
les  arbres  avoient  la  même  apparence  que  ceux  àti^ 
environs.  Il  faut  donc  que  j'avoue  que  je  ne  crois  point 
a  ces  indices.  S'il  eii  efl  un  îqui  dpive  exifter ,  ce  ne 
Tome  L  V 
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feroic  ^e  dans  le  ièul  cas  où  il  iè  trouveroit  dans  de 
minces  terreatix  "un  mélange  de  pyrites,  ou  d'autres 
ttiinérais  mélangés  de  fer  &  de  beaucoup  de  Ibufie  ;  leur 
ëîrfialaifeh  &  leur  chaleur  pourroîent  fécber  &  brèler 
i'herbe  qui  fe  trouve  fi  près.  Cet  exemple  arrive  très- 
rarement,  puifque  les  tcrminaifons  des  veines  ne  fe 
préfèntent  pas  fbuvént  avec  du  minerais ,  qu'elles  font 
ordinairement  compofëes  d  une  pierre  de  gangue  >  & 
que  les  veines  ne  commencent  à  donner  du  minerais 
que  dans  une  certaine  profondeur.  Il  eft  encore  facile 
à  concevoir  que  le  quartz,  le  fpath  êc  les  »itres  pierres 
de  gangue  j  qui  fe  trouvent  deflous  les  terreaux ,  ne 
peuvent  pas  communiquer  une  vertu  p^culière  ,  ni 
aux  végétaux  qui  naiflènt ,  ni  à  la  neige ,.  ni  à  la  gelée.. 
Il  en  eft  de  même  des  feurces  Se  des  places  humides 
qu'on  rencontre  dans  les  montîçnes ,  &  qu'on  regarde 
comme  une  preuve  de  Texiftence  des  veines.  Cependant 
les  feurces  forcent  toiDJours  des  plus  hautes  chaînes  de 
fochers ,  dans  lelquels  il  n'y  a  pomt  de  minéraux.  Quant 
«ux  places  humides  &  marécageufes  ,  c  eft  une  marque 
que  le  roc  du  deifous  n  eft  pas  vénuleux  ,  Se  qull  ne 
laiiîè  pas  filtrer  Teau  de  la  pluie  ;  les  terreaux  reftent 
néceî&itement  humides  &  marécageux.  Les  deux  cas  ne 
donnent  aucun  mtfîce  pour  les  veines  &  filons.  Enfin, 
c'eft  encore  une  fimtpîe  fable,  quand  on  avance  que  hes 
boîs  verds  viennent  préféraHement  fat  les  montagnes  à 
veines ,  Se  le  bois  de  'fenâlage  for  celles  à  coucha.  Oa 
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trouve  cependant  des  montagnes  dune  grande  étendue^ 
où  on  ne  voit  point  de  bois  vcrd  ;  &  un  Maitre-*è5-< 
Arts  to  très -bien  que  là  végétation  des  difFérentei 
efpèces  de  bois,  ne  coniifte  pas  dans  k  conftruâion 
interne  des  montagnes ,  mais  plutôt  dans  les  terreaux. 

Il  faut  donc  pour  les  fouilles ,  (è  régler  dur  des  obfèiv 
vations  plus  certaines  ,  fondées  iùr  la  nature.  Rien  n  eft 
plus  conforme  9  que  de  £e  régler  d  après  la  condruâion 
naturelle  de  l'intérieur  des  montagnes,  &  de  faire  Cot 
fouilles  en  confëquence. 

§,  ii5. 

Quand  on  veut  fouiller  dans  de  nouvelles  montai 
gnes,  il  faut  premièrement  bien  ob(èrv«r  leur  expofidon 
vers  un  des  points  cardinaux ,  afin  de  pouvoir  difcemer 
quelles  font  les  montagnes  de  la  première  &  de  la 
feconde  claflè,  Si  quelle  extenfîon  (ùivent  les  mon- 
gnes  moyennes,  pour  qu'on  puiâè  juger  de  la  direétion 
des  veines  qu'il  peut  y  avoir.  Comme  Texpérience  nous 
enfeigne ,  fuivant  le  §.  49 ,  que  les  veines  fiûvcnt  ordi- 
nairement la  même  diredion  que  la  chaîne  des  monta* 
tagnes  ,  d'après  cela,  on  s'avance  dans  les  montagner 
de  la  première  claflê,  en  fuivant  leurs  vallons.  On  les 
reconnoît  au  tiflu  groflierde  leur  roc  &  de  leurs  bancs, 
&  en  ce  qu'elfes  font  compofëes  de  beaucoup  de  collines  , 

Va 
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&  qu'elles  font  déchirées  ;  elles  n  ont  point  un  grand 
diamètre,  &  leurs  dos  font  étroits.  On  doit  commencer 
la  foùillfi  quand  on  eft  parvenu  aux  endroits  où  les 
montagnes  ont  le; plus  de  liaifon,  où  leur  diamètre  eft 
plus  confîdérable,  &  où  leur  roc  eft  d'une  nature  plus 
fine» 

§,  117. 

Suivant  une  ancienne  règle  des  Mineurs ,  on  doîc 
préférer  les  montagnes  d  une  pente  douce  à  celles  qui 
ibnt  fort  rapides.  Elle  eft  aflêz  fondée,  puifquon fait , 
par  expérience ,  que ,  dans  les  montagnes  à  pente  douce,^ 
qui  s'étendent  au  loin ,  les  veines  qu'on  trouve  prennent 
plus  d*extenfîon,  s'approfondîflènt,  &  ne  font  pas  fi-tôt 
étranglées.  On  peut  en  conclure  qu'une  exploitation 
dans  de  pareilles  montagnes ,  doit  durer  bien  plus  que 
dans  les  rapides,  où  les  veines  fè  terminent,  à  une  plus 
courte  diftanee,  à  leur  coté  oppofé.  Cette  règle  IbufFre 
cependant  encore  des  exceptions^;  Se  il  ne  faut  pas  croire 
que  les  montagnes  rapides  ne  contiennent  pas  auftl  des 
yeines^  nobles.  Car  on  trouve  en  Hongrie  ,  comme  en. 
d'autres  pays  ,  dans  des  montagnes  très-rapides  Se  d'im. 
sSpeék  hideux,  des  veines  nobles  très-puifËintes,  ainfl 
que  dos  amas.  Certaines  perfbnnes  ont  écrit  que  les  mon- 
tagnes rapides  conlîftent  en  un  roc  de  beaucoup  dc: 
pièces,  &  quelles  contiennent  beaucoup  de  filons,  ee- 
qui  rend  lesL  exploitations  ttès-diipendieufès  en  boiiàge;. 
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mais  rexpérience  démontre  le  contraire.  Ces  montagnes 
confiftent,  le  plus  fouvent,  en  roc  beaucoup  plus  dur 
que  les  montagnes  dune  pente  douce.  Au  refte,  dans 
les  montagnes  rapides ,  an  a  l'avantage  de  pouvoir  percer 
des  galeries  d*écoulemens,  qui  font  d'une  utilité  infinie 
pour  rextra(5lîon  des  matières ,  &  pour  délivrer  les 
exploitations  des  eaux  fouterraines  ;  ce  qui  ménage  beau- 
coup de  puits  û  dispendieux  y  &  une  multitude  d'autres: 
frais.  Car  une  galerie  qui  a  mille  toifès  de  longueur^ 
ne  coûte  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  d'entretien 
qu'un  puits  qui  n'a  que  100  toiiès  de  profondeur.  Quoi- 
que ce  foit  une  vérité  établie  dans  l'ordre  de  la  nature 
des  montagnes  qui  ont  une  pente  douce ,  que  les  veines 
s'étendent  à  une  grande  ^iftance  par  leur  direé^ion  ,  & 
peuvent  éternifèr  beaucoup  plus  ime  exploitation  que 
les  autres ,  on  ne  laîâe  pas  d'exploiter  cependant  ^es 
veines  bien  des  fîècles  dans  les  montagnes  rapides;  Se  û. 
elles  fè  trouvent  nobles ,  on  en  tire  des  tréfors  de  la 
plus  grande  confëquence. 

§.  11^. 

La  première  chofe  qu'on  doit  faire,  î^ès  avoir  exa- 
miné la  fuite  de  la  chaîne  des  montagnes ,  eft  de  bien, 
vjfiter  les  efpèces  de  pierres  que  les  ruiflèaux  roulent 
iofques  dans  les  plaines  dîes  vallons,  qui  ont  été  enlevées 
des  montagnes  par  les  eaux ,  afin  de  fàvoir  fi  elles  font 
compcf^es  d'une  fëuk  ou  de  plufieurs  efpèces  de  roc,, 
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&  fi  elles  font  d'une  nature  à  contenir  des  veines.  La 
pierre  de  corne,  Vardoife  ,  toutes  les  efpèces  de  pierres 
d'un  compofë  de  filex  &  de  limon  »  d'un  grain  £n  &  de 
plufieurs  couleurs  ,  mélangées  de  quartz ,  de  mica  &  de 
grains  de  pyrite ,  dont  les  feuilles  font  droites  dans  les 
bancs,  èc  principalement  le  roc  qui  paroit  s'être  effleuri 
èi  dé^t  à  l'air  >  ainfi  que  la  pierre  caictùre  blanche  & 
£ne|  font  des  indices  très-^vorables  pour  la  fouille. 
Lorsqu'on  trouve  parmi  ces  efpèces  de  pierres  des  mor-r. 
Ceaux  de  quartz  &  du  fpath ,  des  pierres  ochracées  de 
feifrugineufès  À;  d'autces  pierres  é&gar^e,  on  peut  avoir 
beaucoup  d^fpérance  de  trouver  des  veines  dans  les 
environs. 

$.  119. 

On  trouve  fouvent  beaucoup  de  petites  profondeurs, 
qui  sf'étendént  depuis  les  montagnes  moyennes  jufqu  aux 
montagnes  de  la  première  clafïè,  où  elles  fè  réunirent 
&  forment ,  en  les  traverfànt,  de  grands  vallons.  Quand 
on  rencontre  dans  un  vallon  principal  àts  pierres  indi- 
catives ,  on  peut  avoir  quelque  certitude  de  trouver  des 
vékïts  dans  les  moyennes  montagnes.  Mais  comme  elles 
peuvent  être  fort  éloignées ,  il  ne  feut  pas  commencer 
tout  de  fuite  la  fouille  dans  celles  de  la  première  daâè/ 
ni  même  auprès  de  celles  de  la  féconde  ou  moyenne 
hauteur ,  parce  que  le  travail  fèroit  inutile.  Pour  opérer 
plus  sûrement^  on  clK>iiit  les  petits  vallons  &  les  petites. 
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profondeurs  des  moyennes  montagnes  mêmes ,  pour 
chercher  ces  pierres  indicatives  ^  afin  de  saffmtt  mie 
ces  efpèces  de  pierres  ne  font  pas  éloignées  de  l'endroit 
de  leur  origine.  Quand  on  rencontre  parmi  les  pierres 
des  morceaux  de  minerais ,  ou  des  pièces  de  veines^  il 
eft  naturel  qtr'on  ne  doit  plus  douter  de  l'exifiencs  éts 
veines  métalliques  dans  ces  endroits. 

Lorfqu'on  trouve  dans  quelque  £onâ  écs  montagnes 
moyennes  dos  pierres  de  très-bons  indices  qui  ont  été 
détachées  8c  entraînées  par  les  torrents ,  on  les  vifite  des 
deux  cotés,  depuis  le  bas  fuiquà  l'endroit  ou  ils  fè 
réunidênt  ^  Si  on  examinie  avec,  beaucoup  d'attentsoo 
les  ravins  Se  les  parties  de  roc  mis  à  nud  par  les  eaux. 
Quand  on  ne  peut' pas  voir  le  roc  nud ,  on  ùit  âéer  les 
terreaux  par  des  racles  Si  d'autres  inftrumens  ,  d'un  oôté 
Si  d'autre.  Lor(qu'on  a  vu  par  les  pierres  des  terreaux» 
que  le  toc  ^  de  deux  d^ces  ,  on  peut  être  très«- 
aâùré  qu'il  le  trouvera  «encr^  ces  deux  eQ>èc^  de  loc 
une  veine.  Cette  expérience  ne  m'a  jamais  trompé  dans 
toutes  les  fouilles  que  j'ai  faites  fiir  des  veines  ;  Se  il 
lèroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  auffi  -  bien  déterminer  par 
des  isègles  &  une  ^ine  &ca  noble  ou  ftéiiJe.  Il  finie  par 
conséquent  ticfaer  de  chercher  ces  deux  e^ècesde  roc» 
Si  on  trouvera  entr'eux  du  quartz ,  du  ^th ,  de  Fairgille 
ou  d'autres  e^ces  de  pierres  de  gangue.  Après   ces 
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recherches,  on  continue  dans  les  petits  fonds  des  nlon- 
tagnes  pour  en  découvrir  d'autres. 

§.    121. 

Lorfque  les  montagnes  ne  confiftënt  qu  en  une  efpèce 
«le  roc  f  on  continue  à  faire  la  même  opération  de  la 
fouille  ;  il  faut  feulement  plus  d'attention  pour  trouver 
les  veines  &  les  filons ,  puifqu'on  n'a  dans  ce  cas  d'autres 
traces  que  la  terminaifbn  de  la  veine  même  ;  quelquefois 
suffi  on  la  découvre  plutôt. 

'     §.    121. 

Quand  on  a  découvert  une  ou  plufieurs  veines  & 
liions ,  il  faut  les  piquer  fùivant  l'heure  de  la  dire(5Hon 
à  la  montée  &  à-  defcènte  des  montagnes  ,  &  en  drefïèr 
un  plan ,  pour  voir  s'ils  fè  donnent  jontStion  dans  quel- 
ques endroits.  C'efl  cet  endroit  qu'on  cherche  par  les 
opérations  dç  la  Géométrie  fbuterraine  ,  &  on  fait  ouvrir 
une  tranchée  dans  le  même  point ,  qui  pénètre  jufqu'au 
TOC  vif,  pour  chercher  la  terminaifon ,  ou  on  continue  à 
faire  fà  recherche  plus  en  avant. 

§.  125. 

Mais  lorfqu'oh  n'a  trouvé  qu'une  feule  veine  ,  il  îsàt 
découvrir  fà  terminaifon  de  la  même  manière  ;  &  H  par 
le  plan  géométrique  on  voit  plufieurs  veines ,  mais  qui 
•ne  fè  donnent  pas  jondtion ,  &  qui  fuivent  enfemble 

leur 
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hat  diieélion  parallèle  9  on  tâÉcHe  ^ei  chercher  la  ter^ 
minaifbn  dans  le  haut  de-  là  montagne  ^  de  celle  qui 
parolt  la  plus  puiflànte  dans  le  fond  des  vallons  ,  &,  qui 
donne  les  indices  les  plus  favprablesr  Je  voudrois  qu'on 
piquât  la  direction  d'une  veine  dans  le  plus  haut  des  mon- 
tagnes ,  parce  que  l'expérience  nous  enfeigne  que  les 
veines  Se  filons  paroiflènt  par  leur  terminaifbn  dans  le 
fond  des  vallons ,  ordinairement  ians  minerais ,  reftent 
ftériles  une  bonne  diftancê  vers  le  haut  des  montagnes  , 
&  ne  commencent  à  s'anoblir  que  dans  l'endroit  où  ib 
font  bien  couverts  ;  c'eft-à-dire ,  pour  parler-  comme  les 
Mineurs ,  où  ils  ont  un  bon  toit ,  c'eft  .ce  qui  fait  qu'il 
eft  nécefîàire  de  faire  l'examen  d'un  endroit  dû  on  peufe 
préfùmer  la  veine  noble.  Au  fiirplus,  cette  précaution 
fert  auffi  pour  qu'on  ne  foit  pas  dans  lex:as  d'être  trompé 
par  les  coureurs  de  ga^orij  qui  ont  ordinairement  ieui 
terminaifbn  dans  les  fonds ,  de  qui  ne  continuent  pokit 
leur  direâion  dans  l'intérieur  des  montagnes.-       - 

§.  124.  .  ^ 

Cependant  il  eft  bon ,  avant  de  continuer  lé  travail^ 
de  couper  des  échantillons  pour  les  eflàis  au  feu^  Se  pour. 
les  réduire  en  poufîière ,  afin  d'examiner  avec  l'eau  pat 
des  auge  fies  à  main ,  fi  on  n'en  peut  pas  tirer  quelque  trace 
de  minerais.  Ordinairement  on  obtient ,  par  cette  opéra- 
ration ,  un  fable  de  minerais  de  pyrite,  parce* que  ce 
minéral  exifte  prefque  dans  toutes  les.  veines,.  Se  dans 
Tome  L  X    - 
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ieur.iioc  même,  ju^n'àla  fùpeificie  de  leur  terminai^n: 
Cependant  on  apper çok  quelquefois  avec  la  vue ,  ou 
avec  desmiirfqfçop^ ,  de  petites  parcelles  de  minerais 
parmi  cecOe  poudre  de  pyrite  ^  qui  &t  conjeéhirer  la 
qualité  du  rainerais  qu  oh  peut  e^rer  dans  la  poudSiite 
de  ces  fortes  de  veines. 

'  „  r/^i,  au  comraire^  malgré  les. bonnes  pierres  indicatives 
^u'on  a  trouvé  dans  les  fonds ,  oh  ne  rencontre  point  de 
veines  par  toutes  les  opérations  des  fouilles,  dans  ce  cas 
c'eft  une  marque  que  la  veine  exifte  vers  le  haut  de  la 
montagne  où  (k  réunifient  les  côtés.  Si  le  roc  neft  pas 
(découvert  par  des  chemins  creux  ou  des  ravkis ,  pour 
qu'on  p5^fle  voir  la  terminaifbn,  il  ne  refte  alors  point 
4'autres  -moyerts  pour. trouver  les  veines,  que  de  faire 
des  tranchées  longues.  Il  peut  encore  arriver  qu  on  n'en 
trouve  aucune ,  &  qu  avec  ttwtes  les  bonnes  pierres 
d'indices,  il  n'exifte  point  de  veines  dans  ces  montagnes» 
Cependant  ce  cas -là  eft  très-rare;  car  il  exifte  très-peu 
dt  montîignes  de  la  jfeconde  ckflè  où  11  if exifte  des 
veines,  quand  on  a  trouvé  des  bonnes  pierres  indica- 
tives ;  il  y  en  a  fbuvent  de  ftériles  Se  uns  minerais^ 

$.  126. 

On  trouve  fouvent  en  fouillant  dans  les  fonds  ,  de  fîm- 
^les  filons  de  pyrites,  «dans  lefqueis  la  pyrite  eft  mafllve  j, 
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ou  le  plus  auvent  en  veines  argUkufès  blanches ,  ov< 
jaunâtres ,  ou  bleuâtres  mêlapgées,  C  eft  un  bon  iridice . 
46  trouver  bientôt  -du  minerais  daos .  qeJ  montagnçjy 
parce  que  la  pyrite  eft  toujours  regardée,  comme  Tavajiç- 
coureur  des  métaux  :  mais  d*après  cela,  on  doit  conclure 
qu'il  faut  encore  fouiller. dans  les  hauteurs  àei  monta- 
gnes moyennes,  parce  que  les  filons  de  pyritçi  ibljt  çijrdi-r 
nairement  logés  où  Ce  terminent  les  liKM^^gne^  de  |% 
première  Se  féconde  claflès  ftétiles ,  &  oih  c^nimenCenç, 
celles  de  la  féconde ,  qui  font  véritablement  montagnes 
à  veines.  ■  .       -  j     -.       -.   \  -t 

■       f.  127-  ■  ■ 

Je  fùppofè  toujours  à  toutes  ces  fouilles,  qu'on  trouve 
bien  des  tcrminaifbns  de  veines  avec  des  indices^  quoi- 
que favorables,  cependant  Êins  minerais;  car  fi  une  veine 
a  du  minerais  à  fà  terminaifon  fuperficielle ,  comme  il 
arrive  à  quelques-unes ,  cette  rencontre  eft  un  bonheur, 
qui  évite  beaucoup  d'ouvrages  Si,  de  recherches  :  çepen-. 
danc  la  majeure  partie  des  mines  dans  le  monde  a  corn- 
mencé  de  cette  manière ,  parce  q\^  les  veinçs  ont  eu  ^ 
leur  terminaifon  fuperficielle  du  minerais  ,  qui  a  été 
trouvé  accidentellement. 

§,  128. 

La  Mine  de  fer  fè  trouve  par-tout  ;  &  il  exifte  peu  de 
montagnes  où  il  n'y  ait  pas  du  fer  :  lorfqu'elle  fè  trouve 
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dans  des  couches  y  dans  des  bloc$  ou  nids ,  c'eft  toujours 
dans  les^  montagnes  à  couches  ;  &  alors  elle  fèrtde  guide 
pour  trouver  dans  les  montagnes  moyennes^  du  minerais 
de  meilleure  qualité^  &  des  métaux  plus  précieux.  On 
trouve  la  Mine  de  fer  en  veines  ^  &  en  amas ,  fbuvent  dan& 
les  plus  belles  montagnes  moyennes  ^  &  au  milieu  des 
veines  des  métaux  {ùpérieurs  ;  au  refte  ,  c'eft  une  choie 
lïès^onnue^  queles  veittes  les  plus  nobles  ont  du  minérab 
de  fer  &  de  la  terre  ferrugineufè  à  leur  terminaison  fùper- 
jîcielle.  Il  y  a  auffi  des  montagnes  qui  font  couvertes  , 
en  plus  grande  partie  ,  d'un  roc  ferrugineux  de  la  cou- 
leur de  rouille  ,  ou  des  terres  colorées ,  qu'on  appelle 
(^gefaerbte-fchweife^  ,  qui  ont  une  couleur  du  mélange 
du  fer  :  c'eft  dans  ces  montagnes  qu'il  y  a  de  belles 
efpérances. 

On  a  beaucoup  parlé  d'une  liqueur  taiteufè  métalli- 
que ,  que  les  Mineurs  appellent  (^iz^).Elle  n'dfl  pas 
rare  dans  les  montagnes  à  veines  ;  mais  àla  fùperficie  y 
on  ne  trouve  que  celle  qui  eft  dérivée  des  pyrites  fiil* 
phureu^  &  féiTugineuiès  (Ë^utes  ^  qui  contient  quel-^ 
quefois  du  cuivre  ;  c'eft  par  cette  raifbn  qu'elle  a  une 
couleur  jaune  ou  rougeâtre.  On  ne  peut  donc  en  efpérer 
autre  <:ho{è  ,  que  l'exillence  des  veines  de  pyrites.. 
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§,  130. 

Les  eaux  {àïées  donnent  des  indices  fuivant  le  goût 
qu'elles  ont  de  leur  efpèce  de  minerais  ou  de  fel  com- 
mun ,  de  vitriol  ou  d'alun.  Les  parties  huileu&s  qui  firr- 
nagent  dans  Teau  ,  indiquent  de  la  houille  ,  de  la  napte 
ou  de  pareils  corps  inflammables  :  mais  il  n'arrivera  pas 
toujours  ,  que  les^fources  chaudes  doivent  indiquer  des 
veines  de  pyrites.  Je  connois  beaucoup  de  {burces  chau- 
des, qui  fortent  immédiatement  des  montagnes  de  pierres 
à  chaux  ;  ce  ne  (ont  pas  des  montagnes  à  couches ,  mais 
des  grandes  chaînes  de  montagnes  qui  font  fort  étendues, 
dans  lefquelles  on  ne  trouve  ni  pyrite  ,  ni  autre  corps 
métallique.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  bains  de 
Mehadia  di  de  Schemnitz  même  ,  qui  font  dans  de  mon-^ 
tagnes  moyennes  de  pierre  à  chaux ,  dans  lefquelles  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  lits  &  couches. 

$.  131. 

Quand  on  a  découvert  des  veines  &  filons  ,  fiiivant 
rinftruâion  donnée  iufqu  ici ,  qu'on  les  a  piqué  dans 
les  montagnes  où  elles  fe  trouvent ,  &  qu'on  a  rencontré 
l'endroit  où  elles  donnent  le  plus  d'efpérance  &  les 
places  les  plus  commodes  ;  c'efl  alors  qu'on  doit  com- 
mencer à  former  un  puits  fiir  la  termihaîfbn  de  la  veine 
&  à  fuivre  fà  pente.  Il  faut  examiner  fbuVent  par  le  feu  St 
l'eau  les  pierres  de  gangue  ,  &  voir  à  quelques  toifès  de 
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profondeur,  fî  en  avançant ,  la  veine  s'anoblit  ou  non. 
Dans  le  cas  où  elle  ne  s'anoblit  pas  dans  cet  endroit, 
on  cherche  là  terminaifbn  plus  loin  en  fîuvant  fà  direc- 
tion ,  &  on  fait  un  autre  examen  avec  un  fécond  puits; 
ce  qu'on  peut  répéter  plus  fbuvènt ,  félon  les  circonf- 
tances. 

§.  132. 

On  exiaxnine  auifî  les  veines  par  des  galeries  ;  pour  cet 
effet ,  on  commence  dans  les  fonds  à  poudèr  une  galerie 
^r  la  dire<Slion  de  la  veine  :  mais  je  ne  prefcrit  cette 
règle  que  dans  le  cas  où  les  veines  ne  font  pas  encore 
reconnues  pour  nobles  ;  car  je  préfère  les  recherches  des 
puits  à  celles  des  galeries  ,  parce  que  dans  une  grande 
diliance ,  avec  quatre  ou  cinq  puits  de  recherche  ,  de 
quelques  toifès  de  profondeur ,  j'examine  très-bien  une 
veine  ;  &  il  eft  vraifèmblable  ,  qu'avec  un  de  ces  puits , 
je  peux  découvrir  une  colonne  de  minerais,  tandis  qu'en 
poufîànt.  une  galerie  à  la  diflance  de  200  toifès ,  pour 
examiner  la  veine  ,  la  dépenfè*excéderoit  de  beaucoup 
celle  de  plufieurs  puits  de  recherches  ;  ce  qui  feroit  de 
l'argent  mal  dépenfe  ,  fans  compter  les  diffî.cultés  qui^ 
px^éfèntentpar  rapport  à  l'air.  Les  galeries:,  pouffêes  dans 
des  nouvelles  montagnes,  au  travers  du  roc >  pour  l'exa- 
men des  veines  qu'oa  ne  connoit  point  encore  ,  font 
très-mai  vues,  &  font  connoitrsle  peu  d'intelligence 
Bl  de  capacité  de  ceux  qui  les  ont  Eût  exécuter  ;  cac  coin- 
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bien  d'argent  ne  peut-on  pas  dépenfer  inutilement  l 
L'utilité  des.  galeries  d'écoulement  eft  inappréciable, 
quand  la  veine  eft  reconnue  pour  noble ,  qu'on  a  déjà 
foncé  dans  le,  minerais ,  &  poulie  des  petites  galeries 
d'allongement  dans  les  puits ,  &  qu'on  a  par  confëquent 
une  efpérance  certaine  d'un  heureux  fuccès. 

§.  133. 

Cependant  il  exifie  une  double  exception  fur  les  avan» 
tages  àes puits  de  recherche  que  je  viens  de  décrire.  Pre- 
mièrement ,  quand  une  veine  traverfè  une  montagne 
fort  haute  &  rapide,  il  eft  très-naturel  &  plus  avanta- 
geux de  l'examiner  par  une  galerie  de  recherche ,  qu'on 
fijit  fur  la  direction  de  la  veine,  que  d'entreprendre  à 
foncer  un  puits  ,  qui  eft  beaucoup  plus  incommode  ^ 
fiir-tdiit  parce  qu'on  peut  gagner  une  grande  hauteur 
avec  une  galerie.  Secondement ,  quand  on  s'appérçoic 
par  le  premier  puits  de  recherche ,  que  le  roc  donne 
beaucoup  d'eau ,  ce  qui  rend  l'approfondiilèment  très- 
difficile,  on  eft  c^gé  d'examiner  la  veine  par  \mt galerie 
de  recherche» 

$.  I34^ 

On  feroît  de  même  une  dépeniè  très*inutile  ,  fi  on. 
fonçoit  dès  le  commencement  un  puits  perpeffidiculaire 
dans  la  partie  du  toit  d'une  veine  oblique,  avant  d*en; 
connoltre  la  nobleflè  ,  pour  établir  tout  de  fuite  les 
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travaux  en  règle  ;  car  il  faut  clans  ce  cas  faire  des  puits  de 
recherche  iur  la  pente  de  la  veine ,  afin  qu  on  puiflè  voir 
&  reconnoîcre  de  toifè  en  toiiè  fk  nature. 

§.  13;. 

C*eft  bien  différent ,  quand  on  veut  examiner ,  à  une 
certaine  diftance ,  une  veine  qu'on  exploite  ,  &  dont  oa 
connoît  la  nobleflê  ,  quoique  les  puits  de  recherche 
{oient  fouvent  dune  grande  utilité  ;  alors  on  peut,  dans 
l'efpérance  que  cette  veine  ièra  encore  noble  dans  une 
plus  grande  extenilon  ,  établir  des  galeries  de  recherche 
pour  ion  examen ,  fiir-tout  quand  on  a  reconnu  par  fbn 
exploitation  qu'elle  s'anoblit  feulement  dans  une  cer- 
taine profondeur.  Il  eft  très-eflèntiel  d'établir  les  galeries 
fur  la  direélion  des  veines,  pour  éviter  latraverfè  du  roc. 
La  rai£bn  en  eft  toute  iîmple  :  car  fl  je  pou/le  une  galerie 
de  100  toifès  de  diftance  fiir  la  veine ,  j'examine  toute 
la  veine  ;  mais  fi  j'ouvre  cette  galerie  de  100  toi^  au 
travers  du  roc,  pour  parvenir  à  la  veine  ,  alors  je  ne  Taivu 
que  dans  un  point,  &  il  faut  que  je  continue  ma  recherche 
encore  de  100  toifes  pour  connoîtrefà  nature;  ce  qui  fait 
double  travail.  Au  refte ,  on  peut  auffi ,  quand  la  veine 
ne  commence  à  s'anoblir  que  dans  une  certaine  profon- 
deur, foncer  des  puits  perpendiculaires  dans  la  partie  du 
toit  de  la  veine  pour  la.  traverfer  &  entreprendre  des 
xecherches  en  conféquçnçe  flir  cqs  côtés  ;  cela  eft  très- 
avantageux 
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avantageux  dans  les  montagnes,  où  on  ne  peut  pratiquer 
des  galeries  d'écoulement  qu  à  grands  frais. 

On  a  remarqué  ,  dans  le  §.  3^  ,  quil  y  a  des  veine» 
qui  n*ont  point  de  terminaison  à  la  furJBice  ,  c'eft-à-dire 
que  les  montagnes  dans  lefquelles  elles  ont  leur  mar> 
che ,  font  couvertes  d'un  roc  très-vénuleux  ou  de  pierres 
rapportées.  Si  dans  ime  fèmblable  montagne  le  roc  eft 
couvert  de  cette  manière ,  depuis  fbn  haut  jufques  dans 
ion  fond ,  on  conçoit  facilement  qu'il  fera  très-difHcile 
de  découvrir  la  veine  au  jour.  Si  la  veine  a  pour  toit  & 
pour  mur  une  même  efpèce  de  roc ,  on  peut  régarder 
comme  impoffible  de  la  trouver  ,  fans  entreprendre  à 
pouflèr  au  hafàrd  une  galerie  dans  le  roc  ;  mais  fl  elle  fè 
trouve  entre  deux  efpèçes  de  roc  ,.on  doit  au  moins  en 
découvrir  une  dans  quelque  endroit  de  la  montagne  ;. 
Se  il  eG:  alors  plus  facile  de  commencer  une  galerie  de 
recherche ,  où  on  préfùme  la  fëparatîon  de  ces  deux 
efpèces  de  roc.  Il  n'y  a  ordinairement  que  la  tête  de  ces 
montagnes  qui  fbit  couverte  par  des  lits  de  roc  &  de 
pierres  rapportées,  &  les  veines  ont  leur  terminaifbn 
dans  les  fonds.  C'eft  dans  ce  cas  qu'il  faut  cherchera 
examiner  la  veine  par  dos  galeries  de  recherches,  puifque* 
les  recherches  des  puits  fëroient  infruéhieufès. 

Tome  L  Y 
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Lorfqu'on  rencontre  dans  les  montagnes  pluiieurs 
vieux  enfoncemens  ,  qui  correfpondent  en  ligne  droite 
dans  leur  étendue ,  ç'eft  une  marque  qu  il  y  a  eu  ancien- 
nement des  mines ,  Se  que  ces  fœicemens  étoient  des 
puits  ouverts  fui  la  fuite  de  la  dire<5Uon  de  k  veine. 
Quand  on  veut  les  examiner  ,  il  faut  premièrement  con- 
fidérer  la  grandeur  de  ces  enfoncemens,  pour  pouvoir 
former  »n  jugement  fur  la  profondeur  de  rexploitatibn. 
On  peut  fouvent  fè  tromper  à  TâipeéV ,  parce  que  les 
pluies  peuvent ,  depuis  taait  de  fiècles ,  avoir  entrdné  de 
la  fuperiîcie,  beaucoup  de  décombres  extraits  de  ces 
travaux ,  &  que  les  puits  fbiënt  d'une  plus  grande  pro- 
fondeur dans  le  roc  vif,  &  ne  fbîent  éicroulés  que  vers 
Ifi  haut  ;  dans  ce  cas  ,  les  enfoncemens  ne  paroifïènt  pas 
grands.  Il  faut  alors  chercher  dans  la  pente  des  monta- 
gnes des  embouchures  de  galeries  écrafées ,  avec  le£^ 
quelles  les  anciens  avoient  pouffë  les  exploitations  à  une 
certaine  profondeur.  En  trouvant  une  de  ces  galeries  ,. 
U  feroic  inutile  d'entreprendre  à  vuider  un  des  puits  ^ 
puifquoApeut  être  afluré  ,  que  le  minerais  fera  excavér 
j.u{qu*à, cette  profondeur  ,  &  même  plus;  dans  cette  ciiv 
^nftancç  ,  il.  feut  feulement  tâcher  d'entreprendre  la 
galerie  la  plus  profonde,  la  décombrer  jufqu*aux  anciens, 
puits,  &  enfùite  vuider  les  travaux  jufqu  à  ce  qu'on  ren- 
contre les  maffia.  Si  on  ne  trouve  point  de  galeries ,  il 
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eftàprëfùmer  que  les  anciens  n*oht  pas  beaucoup  trà-^ 
vaille  dans  les  fonds  ^  ou  qu'ils  ont  abandonné  cette 
Mineàcaufè  de  la  quantité  d'èau  ^  ou  de  la  durecê  du 
roc  y  ou  du  défaut  d'argent ,  ou  parce  que  le  minerais 
étoit  pauvre  &  en  petite  quantité ,  ou  enfin  l'ont  aban- 
donné à  caufè  des  guerres  ou  d'autres  circonftances;  on 
peut  dans  ce  cas  vuider  Un  de  ces  anciens  puits  jufquà 
rencontrer  le  roc  vif,  pour  pouvoir  recoilnoître  la  naturç 
de  là  veine  ;  cependant ,  avant  de  faire  la  dépenfè  d'une 
pareille  entreprifè,  il  eftnéceflaire  d'examiner  les  anciens 
décombres ,  s'il  y  en  a  ,  pour  chercher  quelqu''échantilloti 
de  minerais ,  qui  pUifTe  faire  juger  fur  quoi  les  anciens 
avoient  formé  cette  exploitation ,  &  fi  le  minerais  mérite 
qu'on  reprenne  ces  anciens  travaux.  On  entend  bien 
que  je  parle  de  Mines  abandonnées ,  dont,  on  n'a  aucune 
defcription  :  mais  fi  on  trouvé  quelques  vieux;  manufcrit$ 
qui  en  traitent ,  on  conçoit  bien  qu'ils  pourront  donner 
de  grandes  lumières  pour  l'entreprife  &  pour  le  rétabli!^ 
fèment  d'une  femblable  exploitation.  j.  . 

Remarque.  On  trouve  en  Transylvanie ,  dans  le 
Bannat  de  Témef^rar,  dans  la  Walachie  &  dans  la 
Servie,  des  anciennes  Mines  immetïfes  qui  ont  été  ex- 
ploitées par  les  Romains,  qui  avoient  conquis  ces  pays, 
&  peut-être  encore  par  des  peuples  plus  anciens  qu'eux, 
qui  les  avoient  habités  ;  il  y  a  dans  les  embouchures  des 
galeries  &  des  puits ,  plufieurs  infcriptions  Romaines  qtii 
affurent  le  fait.  Ce  qui  prouve  que  l'exploitation  des 
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Mines  de  ces  pays  doit  être  la  plus  ancienne  de  fËurope  ; 
elles  étoient  dans  un  état  bien  ilqridant  avant  qu  on  ait 
penfë  à  aucune  exploitation  dies  Mines  en  Allemagne  y 
ni  dans,  d'autres  endroits  du  Nord^ 

§.  138. 

'  Quand  on  conje<5hire  ,  par  les'  enfbncemens  des^  puits 
i&  p»F  la  grandeur  des  monceaux  de  décombres  extraits 
par  des  galeries,  que  Texploitation  doit  être  profonde  y  il 
faut  bien  réfléchir  avant  d'entreprendre  un  pareil  réta- 
bliflfemertt  dont  ofi  n'a  aucune  connoiJ&nce ,.  parce  qu'il» 
font  très-diipemfteûx ,.  ôc  lès  bénéfices  très-incertaina 
On  doit  penfer ,  quand  il  ne  fort  pas  beaucoup  d'eau 
par  les  galeries  d'écoulement ,  que  les  montagnes  font 
d'une  nature  sèche;  ce  qui  a  pu  mettre  les  anciens  dans 
le  cas  de  foivre  les  exploitations  à  de  grandes  profondeurs^ 
On  opère  avec  bien  plus  de  sûreté ,  quand  on  cherdie  la 
veine  Git  laquelle  les  anciens  avoiènt  leur  exploitation 
dans  une  partie  de-  montagnes  oppofées ,  &  qu'on  exa* 
Aline  Ùl  nature  &  (à  fertilité.  Au  flirplus,  quand' on  veut 
Vuidèr  les  aftciéns  travaux.,  Jl  faut  bien  examiner  les 
décombres  dé.  la  pl\is  baffe  galerie  d'écoulement,  & 
les  percer  jusqu'au  premier  ^ep<J^  dèga^orij  pourfàvoir 
et  reconnoittre  là  qualité  de  minerais  &  de  pierres  de 
gangue.  Car,  comme  lés  anciens  étoient  fort  négligents 
dans  lé  triage  du  minerais,  on  peut  juger  par  cet  examen  , 
£  leurs  travaux  j,  au  t^ms  de  leur  abandon ,  con£ftoienc 
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encore  en  minerais  ou  non ,  ou  s'ils  ont  continué  leurs 
travaux  jufqu  à  la  fin  dans'  des  parties  de  veines  ftériles. 
Ceft  d'après  cela  qu'il  faut  prendre  les  arrangements 
convenables.  En  général ,  on  peut  tirer  beaucoup  dé 
conjeéhires  certaines  fur  ces  exploitations,  par  Texamen 
des  enfbincemens  des  puits ,  ainfî  que  des  décombres  des 
galeries.  Il  en^eft  de  même,  en  examinant'Ies  différentes 
pofitions  &  direâians  des  veines,  il  elles  fè  (ont  données 
jonétions,  ou  fi  elles  {è  font  fèparées  en  branches.  Par 
les  décombres,  on  peut  non-fèulement  juger  la  nature 
des  veines  par  l'infpeéHon  des  différentes  pierres  &  roc  y 
mais  encore  (avoir  &  reconnaître  leur  nature  dans  les 
fonds  de  la  Mine;  &  fi  les  veines  fe  font  déjettées  dans  le 
toit  ou  dans  le  mur,  &  fi  on  a  exploité  dans  les  fonds^ 
.  plus  d'une  veine,  il  faut  beaucoup  d'attentioniur  toutes 
ces  différentes  chofbs.. 

Il  y  a  dans  beaucoup  de  montagnes,  principalement 
dans  celles  de  pierres  à  chaux,  des  trous  ronds  comme 
des  chaudières,  formés  par  la  nature  ,.quir  refièmblentt 
beaucoup  à  des  enfoncemens  de  puits..  Il  faut  doncibienr 
prendre  garde  de  s'y  tromper,  en  ^ifànt  l'exameh  des 
anciennes  Mines.  Ces  chaudières  naturelles  iont  en  gf  and 
nombre  dans  les  montagnes  de  la  haute  Hongrie  &: 
dans  celles  du  Bannat» 
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§.  140. 

Comme  j'ai  cité  jufqu  ici  ce  qui  étoit  le  plus  eflèntiel 
à  obfèrver  dans  la  fouille  des  montagnes  à  veines,  il  £iut 
que  je  failè  encore  une  remarque.  Je  me  fuis  afiez  étendu 
fiir  la  poiltion  naturelle  des  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes, &  j'ai  Élit  voir  que  les  montagnes  à  couches,  ou 
de  la  première  claflè,  commencent  à  monter  depuis  les 
plaines,  &  qu'elles  font  fùivies  des  montagnes  moyennes 
ou  à  veines.  J'ai  aufli  remarqué  que  la  nature ,  à  l'égard 
des  objets  fouterrains,  ne  fo  renferme  pas  dans  des  règles 
générales,  mais  qu'il  y  a  beaucoup  d'exceptions.  C'eft  ce 
qu'on  trouvera  auffi  parmi  les  montagnes  h  veines  :  car  il 
y  en  a  réellement  qui  s'étendent  jufques  dans  les  plaines^ 
&  qui  n'ont  point  devant  elles  de  montagnes  de  la  . 
première  claflè;  j'en  connois  de  cette  nature.  A  la  vérité 
les  montagnes  de  la  première  claflè  font  à  leur  côté.  Ces 
efpèces  de  montagnes  a  veines  fe  diftinguent  en  général 
^ar  leur  forme,  par  leur  hauteur,  leur  épdflèur,  &par 
leur  continuité.  Comme  il  y  en  a  auffi  quelques-unes  qut 
n'atteignent  pas  à  une  grande  hauteur,  elles  fè  diftinguent 
par  leur  tiflu.  On  conçoit  bien  que  dans  le  temps  de  la 
grande  févokicion  de  notre  terre,  il  étoit  très-poffîble 
qué,  tout  auprès  des  plaines,  il  ait  pu  s'y  amonceler 
une  quantité  de  terre  fine  qui  a  formé  une  montagne, 
qui  étoit  propre  pour  la  formation  deis  veines  et  filons; 
on  ne  doit  donc  pas  toujours  paflèr  à  côté  des  montagnes 
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qui  touchent  les  plaines  fans  y  faire  attention  ;  &  quand 
on  en  voit  une  d'une  belle  conftrucftion ,  il  faut  bien 
pbfêrver  la  nature  de  fbn  roc  ;  ce  qui  eft  dans  tous  les 
cas  la  meilleure  règle. 

§.  141. 

Dans  les  jnontagnes  h  couches  y  ios  fouilles  diffèrent 
en  quelque  façon  de  celles  qu'on  vient  de  prefcrire.  Car 
comme  elles  coniiftent  toutes  en  lits  Se  en  couches  de 
terre  &  de  pierre ,.  qui  fe  trouvent  le  plus  fbuvent  les^^ 
unes  fiir  les  autres  en  lignes  horizontales,  il  faut  par 
conséquent  bien  obfèrver  ks  lits  qui  font  mis  à  nud  par 
les:  orages  &  les  pluies  ,  qu  on  découvre  facilement.  On 
cherche  après  cela  la  tète  de  la  couche,  qui  a  fà  termi-- 
natfbn  à  la  fiirface,  &.  qui  fê  montre  très-fbuvent  avec  du 
minéiai&  ou  des  parties  métalliques,  ou  qui  fè  fait  con~ 
noître  par  une  efpèce  d'ardoi^  :  Se  comme  les  couches 
fè  trouvent  rarement  bien  profondes,  on  commence  un. 
puits  ,  qu'on  fonce  au  travers  de  ces  lits  de  terre  &  dr 
pierre ,  jufqu'à  ce.  qu'on  rencontre  la  couche. 

§-  142. 

La  grande  jf^m^  <k  montétgnes ,  quiefb  décrite  â  la^ 
£ûte  de  ce  chapitre,  efl  de  très-grande  utilité  dans  les. 
montagnes  3  couches  ;  car  on  perce  au  travers  de  ces^ 
montagnes  à  plomb,  &  on  reconnoît  à  la  poudre  de  lai 
fonde  les  différentes  natures  des  bts  &  des  couches^ 
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§.  143. 

Comme  les  couches  montent  &  inclinent  vers  les 
montagnes,  on  peut,  après  avoir  découvert. la  couche 
avec  un  puits,  (avoir  à-peu-près  dans  un  autre  endroit 
de  la  montagne  à  quelle  profondeur  il  faut  foncer  pour 
la  retrouver,  parce  que  les  lits  des  montagnes  à  couches 
oht  prefque  toujours  une  même  épaiflèur.  Il  exifte  ce- 
pendant une  exception  parmi  les  couches  qui  ont  une 
inclinaifbn ,  comme  les  veines.  C'eft  dans  ce  cas  que 
les  lits  augmentent  en  épaiflèur,  en  approchant  du  pied 
de  la  montagne  ;  cependant  les  Mines  à  couches  fè 
fouillent  &  s'exploitent  plus  facilement  par  des  galeries 
que  pac  des  puits. 

§.  144. 

"Lçs  feiffenwerck  font  fort  aifés  à  trouver  ;  il  n'eft 
queftion  que  d'examiner  le  fable  dans  les  ruifleaux  qui 
traverfènt  les  vallons,  avec  des  augettes  à  mains.  Si  on 
y  trouve  de  Tor  ou  d'autres  corps  métalliques,  on  peut 
être  afluré  qu  il  y  a  à  peu  de  difbnce  un  feijfenwerck. 
Comme  ils  ne  font  jamais  bien  profonds,  mais  feulement 
couverts  par  les  terreaux,  on  les  creufè  en  quelques 
endroits,  &  on  examine  le  i&ble  &  fîlex  qu'on  y  trouve 
en  les  lavant  avec  des  augettes  à  mains;  de  cette  manière 
pn  découvrira  aifément  hs  fiiffknwetcK 

§.  14J, 
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§.  145. 

Lorfqu'on  a  le  bonlieur  de  découvrir  dans  un  endroit 
où  il  n'y  a  jamais  eu  d'exploitation  des  veines  &  £lons  , 
des  amas,  ou  des  couches  de  conféquence ,  il  faut  alors 
examiner  &  réfléchir  fur  plufieurs  objets  de  néceflité  8c 
d'économie  ;  1°.  le  bois  &  Teau  font  les  deux  chofes  les 
plus  eflèntielles  ;  2!^.  il  faut  favoir  établir  l'exploitation* 
avec  règle  &  économie  ;  3".  fè  procurer  de  bons  ouvriers 
&  un  officier  fidèle ,  laborieux  &  prudent  ;  &  4°.  ne  pas 
feiretout  de  fuite  dç  grandes  dépenfes ,  ou  des  bâtimens 
(ùperflus  &  inutiles  ;  mais  on  doit  commencer  par  l'éta- 
bliflèment  des  fonderies ,  des  bôcards ,  des  maifons  de 
triages  &  des  logemens  néceflaires  ;  il  feut  les  faire  tous 
de  peu  de  confëquence ,  &  au  meilleur  marché  poffible , 
parce  que  quand  la  Miné. donne  des  produits  &  devient 
floriflànte ,  il  eft  aflêz  temps  de  les  faire  plus  grands  & 
plus  folides. 

Le  premier  objet  èi  le  plus  eilèntiel  eft  donc  le  bois 
deftiné  pour  le  boifàge  de  l'intérieur  de  la  Mine ,  pour 
les  bâtimens ,  pour  le  calcinage  &  pour  le  charbon ,  dont 
on  a  befbin  ;  il  eft  très-avantageux,  lorfque  les  monta- 
gnes dans  lefquelles  on  a  découvert  des  veines  nobles  , 
font  garnies  de  forêts  propres  à  l'ufàge  des  exploitations, 
ou  au  moins  qu'elles  n'en  (oient  pas  éloignées ,  afin  qu'on 
Tome  L  Z 
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puîflè  y  dès  le  commencement^  avoir  le  bois  à  aufli  bon 
marché  qu  il  fbit  pofCble ,  eu  égard  aux  grands  frais  que 
l'on  a  à  faire  ;  car  quand  la  Mine  ddhne  des  grands  béné> 
fjces  j  on  trouve  afîèz  de  moyens  pour  pouvoir  fe  fervir 
des  forêts  plus  éloignées  :  mais  s'il  faut  fè  procurer  dans 
le  principe  les  bois  à  grands  £rais,  il  en  réfiilte  beaucoup 
de  dépenfès  ,  qui  décourage  fbuvent  les  intérefles.  Quand 
la  Mine  vient  à  augmenter,  il  faut  faire  en  forte  de  ne 
pas  confbmmer  entièrement  les  forêts  voifînes^;  mais  on 
doit  réferver  pour  l'avenir  les  bois  néceflàires  pour  les 
travaux  de  l'intérieur ,  pour  les  bâtîmens  &  te  calclnage 
dans  les  environs  de  la  Mine.  Dans  le  Chapitre  où  nous 
traiterons  de  l'économie  des  Mines  ,  nous  en  parlerons 
plus  amplement» 

§.  147. 

Quand  on  n*a  pas  de  forêts  dans  le  voifînage,  il  feut 
dans  ce  cas  bien  confidérer  la  nature  des  veines  ;  fi  elles 
contiennent  des  métaux  riches,  ou  pauvres ,  ou  des  femi- 
métaux  ;  G.  les  veines  ibnt  riches  ,  le  minerais  eft  difficile 
à  travailler  ,  par  rapport  à  la  dureté  de  la  pierre ,  ou  par 
le  plus  ou  le  moins  d'eau  qui  s'introduit ,  Se  par  d'autres, 
circonftances  qui  peuvent  rendre  fbn  extraétion  &  £on 
exploitation  plus  coûteufè  ;  Se  fi  on  peut  compter  véri- 
tablement {ut  un  bénéfice,  en  tirant  les  bois  &  le  charbon 
des  forêts  éloignées  ;  c'efi  alors  qu'il  faudroic  choifir  des 
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endroits  où  on  pourroit  faire  venir  les  bois  fur  des  rivières 
voifines  &  établir  un  flottage. 

§\  148. 

Les  règles  qu'on  trouve  dans  un  certain  livre  fiir  les 
Mines,  qui  annoncent  qu  onne  doit  pas  fè  laiilèr  éblouir 
par  les  hois  de  feuillage ,  mais  qu'il  faut  plutôt  s'artacher 
aux  €ij)èces  de  bois  verdy  qui  comprennent  toutes  les 
(brtes  de  fàpins ,  ne  font  point  fondées.  Combien  n'y 
a-t-il  pas  de  Mines  floriflàntes ,  qui  n'ont  point  de  bois  à 
Véquille  !  Il  eft  tout-à-fait  contraire  à  l'expérience  ,  que 
les  eQ)èces  de  bois  de  feuillage  ne  doivent  pas  fèrvir 
pour  le  boifàge  ni  pour  le  charbon.  Le  bois  de  chêne  eft 
fans  contredit  im  bois  plus  durable  ,  &  qui  réfifte  plus 
à  la  pourriture  &  à  la  prefHon  du  roc ,  que  les  bois  à 
l'équille  ;  il  doit  par  conféquent  être  préféré  aux  der- 
niers. De  plus ,  les  bois  à  l'équille  ne  font  pas  propres  , 
comme  le  chêne  ,  à  l'emploi  des  machines  hydrauliques 
&  autres.  On  (ait  que  le  charbon  de  hêtre  ,  for-tout  celui 
du  hêtre  blanc ,  ne  cède  en  rien  à  ceux  des  bois  d'équille. 
Il  y  a  des  exploitations,  où  au  défaut  à'autres  efpèces  de 
bois,  on  boifè  l'intérieur  delà  Mine  avec  du  bois  de  hêtre, 
dont  on  fo  trouve  très-»bien  ;  au  forplus,  il  foroit  bien 
malheureu*  fi  on  ne  pouvoit  établir  des  Mines  que  dans 
les  endroits  où  il  y  a  du  bois  à  l'équille  :  dans  ce  cas  il 
y  auroit  beaucoup  de  Mines  exploitées  qui  refteroient 
uns  valeur.  Mais  en  général  les  exploitations  de  Mines 
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ibnt  beaucoup,  plus  avàntageufès  quand  on  trouve  dans 
leur  voiflnage  des  forêts  de  ces  deux  eQ>èce&  de  bois , 
car  on  peut  (è  fervir  avec  fucçès  de  Tune  &  l'autre  pour 
certains  objets. 

§.  147. 

Sll  fe  trouve ,  dans  les  endroits  circonvoifins,  des  ruiiP 
ièaux  &  de  fortes  (burces  ,  c*eft  un  très-grand  avantage 
pour  le  mouvement  des  fonderies ,  des  bocards^des  map* 
tinets ,  d'autres  fabriques  &  des  machines  hydrauliques. 
Mais  fi  ces  avantages  naturels  ne  fè  trouvent  pas ,  ce  ne 
doit  pas  être  une  raifbn  pour  ne  pas  établir  des  exploita- 
tions dans  ces  endroits,  iiir-tout  s'il  iè  préfente  des  veines 
avec  du  rainerais  qui  méritent  d'être  exploitées.  La  na- 
ture ne  procure  guère  tous  les  avantages  à  la  ^^is  ;  & 
i^uvenc  les  exploitations  les  plus  confëquentes  manquent 
d'eau  à  la  fiiperficie.  H  faut  par  conféquent  que  l'are 
féconde  la  nature  :  pour  cet  effet ,  on  forme  des  étangs 
pour  raflèmbler  toutes,  les  fources,  pour  retenir  les.eaux  de 
la  pluie,  &  en  faire  une  provifion  (ùffiiànte..  On  a  aufîi 
quelquefois  des.  occafions  pour  établir  des  canaux  qui 
amènent  l'eau  de  fort  loin  fiir  des  machines.  Nous  en  avons; 
un  exemple  à  Kremnitz ,  où  il  y  a  un  can4  de  1028^ 
toifès  f  qui  amène  l'eau  de  la  rivière  de  Furz ,  &  qui  four- 
nit toute  celle  dont  on  a  befoin  pour  les  machines  de: 
cette  exploitation* 
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§.  150. 

i  Je  traiterai  amplement  dans  la  féconde  Partie  de  Téta- 
blilîèment  d'une  exploitation  fiiivaht  les  règles  ;  mais  jje 
vais  faire  connoître  en  peu  demots  tous  les  objets  les  plus 
çonféquens.  Il  faut  tâcher  ,  autant  qu'il  eft  pofïible ,  de 
pouflèr  les  ouvrages  dans  les  fonds  ,  en  fùivant  la  direc- 
tion des  veines  en  longueur,  pour  réièrver  des  diftànces 
de  minerais  dans  le  haut ,  comme  en  magazin  ;  lor/que 
la  mine  eft  abondante ,  on  doit  établir  des  grandes  gale- 
ries d'écoulement ,  faire  des  recherches  fiir  TextenCon 
de  la  veine ,  pour  faire  toujours  de  nouvelles  découvertes 
de  minerais  ,  &  ainfî  perpétuer  l'exploitation;  ilfautaû/H 
foncer  des  puits  perpendiculaires ,  afin  qu'ils  croifentles 
veines  obliques  dans  la  moyenne  profondeur ,  pour  faci- 
liter l'extra<^ion  de  tous  côtés;  il  faut ,  dans  l'intérieur 
même  de  la  Mine  >  établir  les  travaux  avec  règle  &  éco- 
nomie ,  &  éviter  tout  travail  di^roportionné ,  qui  ne 
tend  qu'à  une  extraction  trop  prompte  de  fbn  minerais  ,. 
d'où  il  réfulte  le  détriment  de  l'exploitation  entière  ;  il 
faut  auffi  avoir,  l!attention  de  fe  procurer  toujours  un  boit 
air  &  feire  les  préparatifs  les  plus  convenables  pour  l'ex- 
traâion.  des  eaux  de  àos  matières,  parce  qu'en  générai  ^ 
les  ravauderies  ou  les  ouvrages  imparfaits  d'une  exploita- 
tion ,  proviennent  ordinairemait  du  principe ,  quand,  il 
n'y  a  pas  de  gens  habiles  à  la  tête.  On  croît  quelquefois 
qu'en  fouillant  çà  &  là  dans  la  Mine,  ùx\s  ordre  &  fans 
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règle ,  on  économifè  la  dépeniè  êc  la  contribution  des 
intérelîës ,  on  fè  trompe  très-fort  ;  car  quand  on  fe  voit 
gêné  pour  Textraétion  des  matières ,  pour  la  circulation 
de  Tair  &  pour  Tépuifèment  des  eaux ,  on  ne  fait  plus  de 
quel  côté  fè  tourner  ;  &  pour  parvenir  enfin  à  mettre  de 
Tordre  dans  tous  les  travaux ,  la  dépen(è  efl  infiniment 
plus  forte  qu'elle  n'auroit  été  auparavant. 

§.  151. 

Il  eft  très-intéreflànt  d'avoir ,  dès  le  commencement 
d'une  entrepriiè ,  un  gouverneur  expérimenté ,  qui  foit 
fidèle  &  laborieux ,  ainfi  que  des  habiles  Mineurs ,  parce 
qu'ordinairement  ces  nouvelles  exploitations  font  éloi- 
gnées ,  &  que  l'infpeétion  des  confèils  des  Mines  ne 
peut  pas  y  avoir  l'œil ,  comme  fur  celles  qui  font  déjà 
bien  établies  Se  très-étendues  ^  où  ils  font  préfèns.  Les 
travaux  d'une  nouvelle  Mine  peuvent  être  fi  mal  connus. 
Se  établis  fi  fort  à  contre-fèns  par  un  homme  incapable  , 
qu'on  ne  peut  les  mettre  en  bon  état  qu'à  grands  firais  , 
&  fbuvent  on  voit  échouer  les  meilleures  exploitations 
par  l'ineptie ,  la  négligence  &  la  malveriàtion  des  per- 
fbnnes  qui  font  à  la  tête.  Ces  effets  font  fi  fiinefles,  qu'ils- 
découragent  les  intérefTés  les  plus  animés,  Se  les  mettent 
dans  le  cas  de  ne  plus  employer  aucun  argent  pour  les 
Mines.  •" ' 
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§.  152. 

Les  bâtiraens  néceflàires  à  une  nouvelle  exploitation 
font  encore  des  débourfès  de  conféquence.  On  eft  obligé 
d'en  établir  la  majeure  partie,  avant  que  les  Mines  {oient 
en  état  de  donner  des  bénéfices  ;  c'eft  confëquemmenc 
la  première  avance  qu  on  doit  faire.  Il  faut  mettre  à  cet 
objet  le  plus  d'attention  &  le  plus  d'économie  poffible  , 
parce  que ,  quoique  de  peu  de  conféquence ,  ils  durent, 
un  certain  nombre  d'années  ;  quand  la  Mine  donne  quel- 
ques produits  qui  peuvent  fùflSre  à  cette  dépeniè ,  alors 
on  doit  faire  des  conftruâions  plus  fblides  &  plus  dura- 
bles. Il  eft  de  la  dernière  imprudence  de  faire  des  éta- 
bliflemens  avant  qu'on  fî>it  afluré  de  la  continuité  de 
l'exploitation  ;  par  exemple ,  d'établir  des  fonderies ,  des 
bocards  &  d'autres  bâtimens  ,  tandis  qu'on  n'a  pas  de 
matière  pour  les  entretenir,  on  fe  voit  quelquefois  obligé 
de  les  abandonner  dans  l'intervalle  d'un  an ,  ainfi  que 
toute  l'exploitation.  On  doit  attendre  pour  les  établir 
que  les  minerais  extraits  (oient  en  ailèz  grande  quantité 
pour  payer  cette  dépende ,  &  que  la  nature  des  veines 
fàfiè  efpérer  de  pouvoir  s'en  fèrvîr  plufieurs  années. 

Il  faut  encore  avoir  le  foin  de  fk  procurer  tous  les 
approvifîonnemens  néce/îàires  à  l'exploitation ,  tant  en 
fer,  poudre,  fùif,  qu'en  toutes  fortes  de  bois,  &  beau- 
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coup  d'autres  chofès  ;  de  les  acheter  à  bon  prix  &  dans 
les  fàifons  convenables ,  de  faire  {es  provifions  uns  abon- 
dance Superflue  ;  &  enfin  ,  de  fè  procurer  des  chemins 
praticables  pour  le  tranfpon  du  minerais  aux  fonderies 
Se  aux  boc^ards ,  ainfi  que  dans  lés  forêts  pour  celui  des 
bois  &  des  charbons,  parce  qu'alors  Téconomie  fur  le 
tranfport  des  matériaux  rembourfè  dans  peu  avec  béné- 
fice cette  dépenfè, 

Fm  de  la  première  Partie. 


DESCRIPTION 


D  E  s  C  R  I  P  T  ION 

DE  LA  SONDE  DE  MONTAGNEj. 
AVEC  SON  APPLICATION. 

EXTRAIT  DE  L'OUVRAGE  DE  M,  CEI  S, 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Du.  détail  des  pièces  qui  compofent  cet 

in/îrument. 


OMME  cet  inftmment  reflèmblè  à  une  tarière',, 
lorfque  toutes  Ces  pièces  font  aflèmblées^  airifî  qu'on  le 
voit  dans  la  figure  a  2  en  MA  ;  on  l'a  nommé  fonde  ou 
perçoir.  Il  efl  defliné  à  percer  toutes  fortes  dé  terres  des 
montagnes ,  à  traverfer  même  les  rocs  &  lés  marbres  leS; 
plus  durs.  Dans  la  figure  22  de  la  Planche  3 ,  on  voit  fon 
manche  en  M  ;  fà  barre  en  ZZZ ,  &  la  tarière  en  A.  Ceft 
de  ces  trois  pièces  dont  je  vais  faire  la  defcription. 

Tome  L  A  a 
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§.    2. 

L*épaiflèur  du  manclie  M  doit  être  proportionnée  3 
Tanneau  de  la  première  pièce  figure  i",  dans  lequel 
il  faut  qu  il  fbit  ajufté  bien  exaélement  en  K ,  pour 
qu'il  ne.  vacille,  pas  pendant  le  travail.  Cette  ^première 
pièce  fè  nomme  pièce  de  recommence.  Sa  longueur 
varie  depuis  trois  quarts  une  aune  jufqu'à  une  aune  & 
demie.  A  mefùre  qu'on  approfondit ,  on  adapte  un  man- 
che plus  long  pour  donner  plus  de  force  au  Mineur  qui 
fait  mouvoir  TinUrument  ;  &  quand  on  parvient  au  roc  , 
on  y  met  le  manche  d'une  aune  &  demie  ,  parce  que  la 
force  doit  être  augmentée  en  raifbn  de  la  réfiftance.  Ces 
manches  doivent  être  au  moins  ferrés  dans  la  partie  qui 
poie  dans  Tanneau^  âfîn  qu'ils  fbient  moins  aâù jetas  à 
&*uièr  &  à  fè  rompre. 

La  barre  de  cet  inftrument ,  qui  n*eft  autre  qu'une 
alonge^  eft  compofêe  de  plufieurs  pièces,  dont  la  plus 
grande  partie  font  d'une  toifè  de  long  ;  il  y  en  a  cepen- 
dant qui  n'ont  qu'un  quart  une  demie  ou  trois  quarts  de 
toife.  Ce  font  ces  pièces  qu'on  aièmble  par  des  écrous  ^ 
à  fur  &  à  mefiirê  de  befbin  ;  on  les  démonte  de  même 
lorfqu'on  retire  Tinfirument  du  trou» 
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$.  4. 

La  pièce  de  recommence, fîg.  i",  eft  ordinaiftment 
de  deux  aune$,de  long  ;  elle  a  un  fort  anneau  en  K ,  dajQ^ 
lequel  on  met  Id  manche  pour  pouvoir,  tourner  la  fonde; 
en  O  elle  eft  applatie  en  quarré  long, pour  qu'elle  puiflè 
être  priiè  avec  la  clef  fig.  1 5 ,  &  par  ià  partie  3CY ,  afin  de 
pouvoir  l'emboîter  &  la  déboîter  à  volonté.  L'épaiflèur 
de  cette  pièce  en.  TV  eii  à  peu-près  d'^h  pduce  ^  demi; 
elle  a  encore  deux  anneaux  MM  éloignés  l'un  de  l'autre, 
de  deux  à  trois  pouces ,  pour,  qu'on  puiflê  y  adapter  une 
corde,  ou  bien  faire j^trer  dans  l'intervalle  le  balancier 
fourchu  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  ip  en  A ,  & 
que  la  pièce  de  recommence  puiflê  être  maintenue  pen- 
dant le  travail  ;  elle  a  en  N  L  deux  pouces  d'épaifleur  ^ 
&  on  voit  en  A  un  écrou.  d'im  police  .de  diamètre^ 
dans  lequel  s'ajuftent  les  autres  pièces.  Comme  on  le 
voit  en  FF.  Cet  écrou  ne  doit  pas  avoir  plus  de  cinq 
pas  de  vis,  pour  qu'il  ne  fbit  pas  dans  le  cas  à<^i^  courber. 
On  doit  avoir  deux  ou  trois  vde  ces  pièces  enprovifion 
avant  de  commencer  ,  pour  pouvoir  le  remplacer  au 
befbin. 

Après  cette  première,  on  fait  ufàge  de  plufîeurs  autres 
alonges ,  telles  que  celle  de  la  figure  2.  Il  y  en  a  de 
afférentes  longueurs ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé.  On 
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adapte  au  commencement  les  plus  courtes  qu*on  dé- 
monte après  avoir  approfondi  le  trou  jufqu'à  leur  moitié 
pour  emboîter  celles  dune  toifè  de  long ,  oft continue 
Recette  manière»  Toutes  ces  pièces  ont  à  une  de  leurs 
extrémités  ;  un  '^is  P  qui  entre  dans  l'éùKfu  N  L  ,  on 
dans^^une  atonge  Q.  Ces  vis  ne  doivent  avoir  que  cinq 
pas,  comme  on  l'a  déjà  obfervé,  de  deux  pouces  de 
diamètre ,  Se  elles  font  quarrées  en  S,  de  même  qu^en 
X,  côinmcîa  pièce  dé  recommence  en  G,  pour  pouvoir 
être  emboîtées  &  démontées  avec  la  clef  figure  l5.  Au 
refte,  la  groflèur  de  cette  alonge  eft  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre ,  &  en  Q  deux  pouces  avec  un  écrou ,  dans 
lequel  s'adapte  la  fecondfr  alonge  ;  Se  dans  celle-ci ,  h 
troifième ,  quatrième  ,  &  ainfi  du  refte.  Pour  fùppléer 
aux  pièces  défeéhieufes  ,  il  faut  avoir  en  provifîon  deux 
ou  trois  pièces  d'un  quart ,  *  d'une  demie  &  de  trois, 
quart  de  toife ,  &  huk  ou  dix  pièces  de  celles  d'une 
toife  &  même  plus,  fùivant  la  quantité  de  toifes  qù'oa 
veut  percer.. 

§,  e. 

Comme  on  emboîte  plufîéurs  pièces  pour  compofèr 
h.  fonde ,  il  pourroit  arriver  qu'une  pièce  fe  déboîte 
pendant  le  travail,  &  qu  elle  tombe  ou  refte  dans  le: 
trou  ,  ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  préjudice.  Cet  acci- 
dem  peut  priver  quand  il  faut  faire  de  grands^  efforts 
pour  tourner,,  loriiqu'Qn  perce  des-e^ces  de  pierres  de; 
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iàble  qui  ferrent  beaucoup  la  tarière.  Pour  parer  à  cet  in- 
convénient ,  j'ai  adapté  un  clou  à  vis  figure  17  GH ,  qui 
traverfè  le  vis  &  Técrou  en  A  A ,  &  qui  s-'arrête  par  un  petit 
écrou  H  ;  de  cette  façon  il  eÛ  impoffible  que  les  pièces 
puiflènt  fè  déboîter.  On  voit,  dans  la  figure  17  B,  te 
crochet  pour  retirer  la  fonde  au  jour  ;  en  C ,  on  voitt 
tme  alonge  emboîtée  dans  ce  crochet ,  &  arrêtée  par 
le  clou  à  vis  AA  ;  en  D ,  on  voit  une  autre  alonge 
emboîtée  dans  cette  première^  C'eft  ainfi  qu'on  emboîté 
Se  qu'on  arrête  toutes  les  pièces  jufqu'à  la  tarière ,  &  il 
n'eft  pas  pofîlble  qu'elles  Ù  déboîtent.  Le  clou  à  vis 
ne  cauf«  aucuit  préjudice  ,  n'af£biblit  ni  l'écrou.  ni  le 
TÎs  de  la  barre  (comme  on  pourroit  l'objecSler )  puis- 
qu'il eft  très-mince.  Mais  ceux  qui  ont  peur ,  pourront 
fè  fervir  de  la  méthode  iuivante,  qui  eft  encore  plus 
iîmple.  On  fait  un  petit  trou  dans  i'épdfîèur  des  rebords 
de  l'alonge  ,  qui  ne  pénètre  cependant  pas  dans  Tintée 
rieur ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  2  en  A  A, 
&  dans  la  figure  23  AB,  on  y  met,  après  que  les 
alonges  font  emboîtées  ,  une  cheville  qui  empêche 
quelles  ne  puiflènt  tourner  &  fè  déboîter.  Il.n'efl  pas 
nécefîàire  que  cette  cheville  fbit  grofïè  ;  il  fùflSt  qu'elle 
rempliflè  bien  exaélement  le  trou  pour  qu  elle  ne  forte 
pas;  dans  le  cas  contraire  ,  on  l'aflujettit  avec  des.  coins^ 
Ceft  de  ces  deux  manières  qu'on  peut  empêcher  le  dJé*- 
boîtement  des  pièces.. 
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§•  7- 

C*eft  dans  Técrou  de  la  dernière  alonge  qu'on  em- 
boîte la  tarière ,  qui  eft  de  différentes  formes  ;  par  cette 
raifbn-,  il  eft  très-nécelîàire  que  les  vis  &  les  écrous  Ibient 
faits  avec  beaucoup  d  exa<5litudei  On  compte  pour  une 
fonde  ordinaire  neuf  fortes  de  tarières  ,  doftt  je  vais  Êiire 
la  defoription,  en  fùivant  l'ordre  de  leur  emploi  dans 
l'opération  commencée  de  la  foperficie. 

$.8. 

I**.  La  tarière  tranchante  ,  fîguref  4 ,  dont  on 
fait  ulàge  immédiatement  dans  les  terreaux.  Depuis  N 
jufqu'à  O  elle  a  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  longueur, 
&  de  A  jufqu'à  B  fîx  pouces  de  large.  Elle  eft  çreufo  & 
arrondie  depuis  O  jufqu'en  G,  &  de  G  jufqu  en  N,  elle 
eft  maflive.  En  E  elle  eft  applatie  poiu:  recevoir  la  clef. 
Sa  vis  N  a  déjà  été  décrite.  EnO,  elle  eft  tranchante; 
&  depuis  là  jufqu  en  G  elle  a  une  ouverture  de  deux 
pouces  de  large  pour  recevoir  les  terreaux.  Quand  les 
terreaux,  s  y  font  comprimés  au  point  qu'on  ne  puiflè  pas 
les  faire  fonir  en  frappant  contre  la  tarière,  on  peut  y 
remédier  par  cette  ouverture ,  en  fo  fèrvant  de  quel- 
qu  inftrument  pour  les  faire  fortir.  Il  faut  avoir  cinq 
pièces  de  cette  e^èce  en  provifion,  afin  que  il  l'un  ou 
l'autre  fe  cafle,  on  foit  en  état  d'y  fuppléer  for  le  champ. 
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§'  9- 

a*.  La  tarière  pointue  j  figure  3  ,  s'emploie  dans 
une  terre  plus  forte  &  mêlée  de  petites  pierres.  Sa  lon- 
gueur, (on  vuide,ià  largeur  &  (à  rainure  font  les  mêmes 
que  celles  de  la  première.  Elle  n'en  diffère  que  par  fon 
tranchant  pointu  B,  qui  fè  terjnine  à  l'autre  pointe  G, 
en  décrivant  une  ligne  (pirale,  afin  qu'elle  puifiè  mieux 
s*infinuer  dans  les  petites  pierres,  &  pour  faciliter  leur 
entrée  dans  fbn  creu.  Il  faut  auffi  avoir  cinq  pièces  de 
cette  eijpèce  en  provifion.  . 

§.  16. 

Quand  on  eft  enfin  parvenu  au  roc,  &  qu'il  eft  encore 
tendre,  on  adapte  le  cajfe-fkrre y  figure  cinquième.  Il  a 
depuis  A  B  julqu'à  F  treize  pouces  de  long  fiir  fîx  de 
diamètre  de  ED.  Cet  inftrument  a. une  double  pointe 
AB,  qui  forme  deux  ailes  moitié  convexes  &  moitié 
plates  pour  couper  de  droite  &  de  gauche.  Elles  doivent 
être  aiguifëes  en  ED.  Elles  ont  trois  pouces  d*épai(ïèur 
dans  le  milieu.  Cette  pièce  a  deux  pouces  de  groflèur 
en  £,  où  elle  eft  applatîe  pour  recevoir  la  cle£  Elle  a 
en  F  une  vis. 

$.  II. 

4***  Mais  fi  on  rencontre  du  roc  dur  ou  du  marbre  ,  on 
iê  fert  du  ^cond  cajfe-pierre ,  figure  6,  Sa  longueur 
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de  B  jufqu  en  F  eft  de  treize  pouces.  Sa  largeur  de  C 
en  D  eft  de  fix  pouces.  Il  a,  comme  le  premier,  une 
pointe  bien  tranchante,  ainfi  que  les  deux  aîles  depuis  la 
pointe  jufqu'à  la  poignée.  L'épaiffèur  en  £  a  la  moitié  de 
la  largeur,  &  plutôt  plus  que  moins,  afin  que,  quand 
il  a  befbin  d'être  raccommodé ,  il  puifle  être  étendu  par 
le  Forgeron  vers  les  deux  côtés,  pour  qu'il  ait  la  même 
largeur  qu'auparavant.  La  poignée  a  deux  pouces  de 
grofleur,  elle  eft.  applatic  en  A  pour  donner  prifè  à  la 
clef.  On  voit  en  F  la  vis  pour  la  jon<5lion  des  pièces.  U 
faut  avoir  de  ces  deux  efpèces  d'inftruments  vingt-quatre 
pièces  en  provifion ,  parce  que  quelquefois  les  Mineurs 
en  émouflènt  les  tranchants  de  dix  jufqu'à  ièize  pièces 
par  -pofte.  • 

§.  12. 

^*'.  Quand  le  roc  n'eft  pas  maflif,  &  que  le  trou  eft 
partie  en  pierres  &  partie  en  terre ,  ou  qu'il  y  a  moins  de 
pierres,  alors  les  deux  inftruments  prefcrits  ci-defliis  ne 
conviennent  point.  Ils  pourroient  aller  tortueufèment  & 
faire  covirber  les  alonges.  Dans  ce  cas,  on  fè  fèrt  de  la 
tarière  a  majfcy  figure  7,  qui  a  treize  à  quatorze  pouces 
de  longueur  depuis  A  jufqu'à  R.  Elle  eft  quarrée  à  fbn 
extrémité,  &  elle  a  de  ST  &  de  RU  quatre  pouces 
de  largeur.  Les  quatre  coins  font  faillans ,  &  forment 
une  courbe  de  l'un  à  l'autre ,  afin  que  les  coins  fbient 
mordants  &  attaquent  la  pierre.  EU^  va  en  diminuant 

julqu  a 
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|ufiju*à  la  partie  plate  deftinée  pour  la  clef,  où  eUe  a 
encore  deux  pouces  de  groflèur.  A  fon  extrémité  en  A , 
elle  a  une  vis.  On  doit  avoir  trois  à  quatre  de  tes  pièces 
en  proviûon.     • 

$.  13. 

> 
S*,  Lorique  la  poudre  s'augmente  au  point  de  mettre 

obAacle  à  la  continuation  du  travail,  on  fait  uiàge  d'un 

autre  inftrument,  figure  8,  qui  fe  nomme  le  cureur.  Sa 

longeur  F  G,  l'ouverture  K,  la  vis  F,  fon  applatiilèment 

pour  la  clef  près  dç  K,  font,  pareilles  à  celles  de  la 

figure  4;  mais  là  largeur  HY  a  quelque  chofè  de  moins 

pour  faciliter  l'entrée  de  la  poudre.  Cet  inftrument  eft 

fermé  par  le  bas,  afin  que  la  poudre  ne  puiflè  pas  retomber 

fi  facilement.  On  n'a  befbin  que  d'une  ou  deux  pièces  de 

cette  e{pèce. 

$.  14. 

7°.  Quand  on  veut  faire  forrir  toute  la  poudre ,  ou 
lorfqu'elle  s'eft  durcie,  au  point  qu'on  ne  peut  plus 
lextraire  avec  l'inftrument  qu'on  vient  de  décrire ,  ^ 
^'on  croit  la  rendre  encore  plus  dure ,  alors  on  iè  fèrt 
de  la  fèc<xnde  efpèce  de  cureur^  figure  9 ,  qui  rendra  un. 
très-grand  {èrvice.  Quoique  celui-ci  foit  défigné  un  peu 
plus  court  dans  la  planche,  on  peut  néanmoins  le  faire 
faire  de  la  longueur  de  vingt  à  vingt-deux  pouces.  La 
largeur  X  Y  eft  la  même  que  celle  du  précédent.  En  W. 
Tame  L  .    B  b 
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fbn  etntkmdiure  eft  oblique;  elle  eft  aiguifëe^  êc  coupe 
la  poudre  endurcie,  âc  la  fait  entrer  dans  fbn  creux.  La 
partie  extérieure  en  B,  qui  eft  bieli  tranchante,  ôft  plus 
Taillante  que  la  partie  inférieure  ;  ce  qui  laiffe  un  inter- 
valle entr'elles.  Quand  ce  cureur  a  été  rempli  &  retiré 
au  jour,  fi  la  poudre  ne  peut  pas  (brtir  facilement,  on 
pourroit  y  remédier  ou  par  le  fond ,  ou  par  le  trou 
quarré  Z.  On  doit  avoir  deux  de  ces  inftrumens  ;  par  ce' 
moyen  on  peut  nettoyer  entièrement  le  trou.  Les  ma- 
tières que  l'on  en  retire,  doivent  être  examinées  avec  la 
febille  ou  l^augette'kmsiinsy  pour  voir  fi  elles  contiennent' 
des  minéraux  ou  autres,  &  de  quelle  qualité  ils  feront. 

8**.  Mais  quand  la  poudre  eft  élevée  fort  haut  par  des 
(burces ,  alors  aucun  des  inftruments  prefcrits  ci-devant 
ne  peut  fèrvir.  Il  faut  faire  ufage  de  celui  figure  lo^ 
avec  lequel  on  extrait  la  poudre  mêlée  avec  Teau.  Sa 
longueur  &  fà  largeur  font  les  mêmes  que  celles  de  la 
figure  8,  &  il  ne  diffère  qu'en  ce  que  depuis  fbn  fond  C 
jufqu  en  M,  il  eft  tout-à-fait  fermé  ;  &  de  M  jufqu  en  H 
îi  eft  ouvert  pour  l'entrée  de  l'eau  &  de  la  poudre.  On 
tient  une  feule  pièce  de  cette  e^èce  en  provifion. 

^\  Lorfqu'bn  veut  entièrement  extraire  Feau  &  la 
poudre  pour  nettoyer  le  trcsi^^  on  adapte  alors  Tinftru- 
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ment  de  la  figure  1 1 ,  dont  le  profil  IH  préfènte  un 
cureur  fermée  il  a  les  mêmes  proportions  que  le  précé- 
dent. A  B  C  D  présentent  la  coupe  de  îa  moitié  du 
cilindre,  AC  &  BD  font  deux  fonds  qui  font  adaptés 
au  cilindre.  C'eft  par  ces  fonds  que  traverfè  une  barre 
EFG,  qui  a  en  E  &  F  des  pillons  qui  s'y  ajuftent 
exaélement,  afin  que  rien  ne  puiflè  entrer  ni  fortir. 
Dans  le  haut ,  près  de  I  H ,  eft  un  arc  de  fer  qui  forme 
une  voûte  qui  doit  avoir  deux  ou  trois  petits  trous,  pour 
la  fortie  de  Fair,  quand  on  fait  entrer  l'eau  dans  la 
machine.  Dans  le  vuide  de  cette  voûte  il  y  a  tm  reflfprt 
qui  poufîè  toujours  la  barre  EFG,  Quand  on  defcend 
cet  infiniment ,  &  qu'il  touche  le  fond,  la  barre  EFG  eft 
pouflee  en  haut,  ce  qui  ouvre  les  deuxpiftons;  alors  l'eau 
s'introduit  par  l'inférieur,  &  fait  fortir  l'air  par  le  fupé- . 
rieur  &  par  les  trous  de  la  voûte.  Aulfi-tôt  qu'on  le  retiré^ 
les  deux  piftons  fè  ferment  par  la  force  du  refl!brt  qui  eft 
dans  le  vuide  de  la  voûte.  C'eft  un  moyen  pour  cherchée 
les  eaux  fàlées  au  travers  des  eaux  douces,  quand  bieii 
même  tout  le  p'ercement  en  foroit  rempli  jufqu'à  la 
fùperficie.  Les  deux  parties  de  cet  inftrument  s'aflèm- 
blent  &  s'arrêtent  avec  des  vis  A  C  &  B  D ,  ainfi  qu'au 
milieu  près  de  I  H,  afin  qu'il  ne  pùiflèf  rien  fortir,  & 
qu'on  foit  eti  état  de  le  démontet  quand'  il  nianqiltf 
quelque  chofo  au  reflbrt  &  au  pifton ,  *&  quil  faut* 
nettoyer  l'inftrument.  , 

•    \.  •   •      ■   .  • .  K-       r     ,     ■      ■     ■  ' 

Bb  2 
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Comme  on  aflèmble  les  pièces  du  perçoir  à  fur  & 
mefure  qu'on  avance  le  percement ,  on  les  démonte  de 
même  à  mefiire  qu'on  le  retire  au  jour.  On  pourroit  tirer 
ces  pièces  avec  ime  corde  paflee  dans  Tannèau  K  de  la 
pièce  de  recommence;  ce  qui  deviendroit  trop  pénible, 
puifqu'il  faudroit  Tattacher.  On  fèroit  non-fèukment 
obligé  de  ibrtir  le  manche,  mais  encore  de  déboîter  &  de 
remboîter  cette  pièce  à  mefùre  qu  on  éleverôit  les  autres 
au  jour^  Pour  parer  à  cette  inconvénient^  on  a  établije 
crochet,  figure  la,  qui  a  de  A  jufiju en  B  fêpt  à. huit 
pouces  de  long,  auquel  on  attache  la  corde.  En  E  il  eft 
applati  comme  toutes  les  autres  pièces  ,j  &  il  a  im  pouce 
de  grofIèur>  d'où  il  augmente  julqu'à  CD,  où  iL  a  un 
diamètre  de  deux  pouces.  De  B  jufqu'en  Z  eft  l'écrou 
dans  lequel  on  emboîte  les  alonges;  ce  qui  eft  plus  com- 
mode à  démonter  &  à  remonter.  On  doit  avoir  deux  à 
ttois  de  ces  crochets  en  provilîon. 

Quoique  toutes  les  alonges.,  ainfi  que  la  tarière ,  ne 
Ibient  pas. dans  le  cas  de  fè  déboîter  dans  le  trou,  malgré 
cela  il  peut  arriver  qu'une  pièce  fè  caflèi  Ainfi,.  pour 
pouvoir  retirer  une  pareille  pièce,  qui  eft  quelquefois 
fiiivie  de  plufieurs,  &  pour  ne  pas  être  obligé  d'àban- 
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donner  le  travail ,  il  faut  fè  ièrvir  des  deux  inftrumencs 
qiii  fùivent, 

I®.  D&l'aceroekeur,ûgare  13,  qui  a  fèpt  à  huit  pouces 
de  longueur  &  une  vis  en  O.  Plus  bas  il  eft  applati  comme 
toutes  les  autres  pièces.  En  P  il  a  une  pointe  courbée  en 
ligne  ^irale  déliée ,  afin  qu'il  puiflè  dégager  plus  ai^- 
ment  la  pièce  rompue,  quoiqu'elle  {bit  bien  arrêtée»  à 
un  parois  du  trou.  Il  faut  une  ou  deux  pièces  de  cet 
inftrument. 

§,  i^. 

2°;  Lorfqu'on  n*a  pas  pu  réuflir  avec  le  précédent,  on 
fait  u(àge  de  Tinftrument,  figure  14:,  qui  s'appelle  Vaccro^ 
ckeur  il  écrou  II  a  de  K  jufqu  en^  L  neuf  pouces  de  long  y 
&  en  bas  en  NO  fix  pouces  de  large.  L'ouverture  NLO  , 
qui  eft  tranchante,  s'étrécit  jufqu'en  M.  Il  y  a  un  écrou  X 
&  un  applatiflement  en  K,  comme  les  autres  pièces;  On 
commence  par  faire  entrer  dans  le  vuide  de  cet  inftrument 
la  pièce  cafîëe;  alors  on  frappe  à  coups  de  marteau  fiir  les 
alonges,  pour  faire  avancer  la  pièce  dans  l'écrou ,  pour 
pouvoir  la  retirer  peu  à  peu  jufqu'au  jour.  Cela  fait,  oa 
en  met  une  autre  à  fà  place,  &  on  continue  l'opératbn.. 
Il  Êtiit  au  moins  trois  pièces  de  cette  e^ce  en  provision* 

Enfin  y  pour  empêcher  qu'en  retirant  ou  en  changeant 
les  alonges,  elles  ne  retombent  dansie  trou^  on  fait  uiàge. 
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de  rinftrumerityfig.  15 ,  qui  s'appelle  une  double  clef.  Sa 
longueur  A  B  eft  de  dix-huit  pouces  ;  celle  des  fourchons 
eft  de  dix  pouces ,  &  chaque  poignée  a  quatre  pouces.  La 
vuide  Q  eft  d'un  pouce  trois  quarts  ;  &  la  largeur  de  ST 
eft  de  deux  pouces  &  demi.  Cette  double  clef  a  deux 
jointures  C  &  D.  Ces  jonéïions  doivent  être  ainfi  répar- 
ties, quelles  excédent  de  chaque  coté  de  deux  pouces  le 
percement  qui  a  dix  pouces  de  diamètre,  &  font  arran- 
gées comme  on  le  voit  en  IK  &  FU,  Quand  on  fe  fert  de 
la  double  clef,  on  raflèmble  en  y  mettant  le  clou  à  vis , 
dont  la  tête  couvre  la  jon(5lion  en  G  &U  ;  pour  lors  on  le 
ferre  avec  fbn  écrou  H  parle  moyen  de  fà  clef  Z. 

§.  ir. 

Si  on  trouve  Téxécution  de  cette  méthode  trop  péni- 
ble, on  peut  faire  ulàge  d'une  pi/zce  ou  d'un  crochet 
mobile  ,  ce  qui  eft  plus  prompt  &  plus  facile.  Cette 
double  clef  fè«  pofè  toujours  au-deftbus  de  l'écrou  de 
Falonge ,  où  s'adapte  la  clef,  comme  on  le  peut  voir 
en  H ,  figuré  ao.  De  cette  manière  Talonge  eft  tellement 
aflù  jettie ,  qu'il  eft  impoftîble  qu  elle  tombe  dans  le  trou  ; 
ce  quipourroit  arrivera  toute  autre  clef  qui  n'auroit  pas 
h  même  liaifbn.  On  doit  avoir  deux  doubles  cle^ 

§.  22. 

On  fè  fèrt  des  clefs  figure  20,  RS,  &'de  c^e  de  la 
figure  i5,  qui  a  de  AW  treize  pouces  de  long;  fbn  cro^ 
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chet  XY  a  quatre  pouces ,  &  le  vuide  un  pouce  trois 
quarts.  Ces  clefs  facilitent  autant  remboîtement  des  alon- 
ges  que  leur  déboîtement.  On  peut  en  avoir  toujours 
une  en  provifion,  '  i   v       , 

§.  ^3- 

Enfin ,  il  eft  néceflàire  d'avertir,  que  tous  les  inftrumens 
décrits  ci-devant ,  doivent  être  non-feulemenr  exécutés 
avec  toute  l'exaélitude  pofîible  ,mais  qu'ils  doivent  être 
encore  de  bonne  qualité  de  fer,  fùr-tout  les  tarières.  Il 
faut  avoir  attention  qu'elles  fbient  bien  acîérées ,  ainlî 
que  les  vis  &  les  écrous ,  pour  leifquels  on  ne  doit  avoir 
qu'un  même  écrou  &  un  même  taraud. 
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SECTION    DEUXIÈME, 

Ve  V opération  ÔC  de  Vufagc  de  la  Sonde. 

.  I  .    . 

\^  OMME  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  de  la  fonde  de  mon- 
tagne ,  n'eft  relatif  qu'aux  inftrumens  &  à  leur  aflèm- 
blage ,  il  eft  maintenant  néceflaire  d*expofèr  la  conduite 
qu'on  doit  tenir  dans  1  application  &  dans  l'exécution  de 
fbn  travail.  Quoique  l'effet  de  cet  inftrument  confîfle 
dans  fâ  chute  &  dans  l'aélion  que  le  Mineur  lui  donne  ^ 
ainfî  que  les  tarières  pour  le  bois,  néanmoins  je  vais 
décrire  quelques  circonftances  qu'il  eft  eflèntiel  d'ob- 
lèrver. 

$.2. 

Je  fûppofê ,  quefur  quelque  indice ,  ou  quelque  con- 
jeélure ,  on  veuille  faire  une  fouiHe  dans  un  endroit , 
■pour  examiner  s'il  contient  des.  minéraux ,  &  de  quelle 
nature  ils  peuvent  être  ;  ou  ils  font  découverts ,  pour 
fàvoir  II  leur  qualité  &  leurs  richeflès  fè  maintiendront 
dans  une  plus  grande  profondeur  ou  longueur,  afin  de 
{q  mettre  à  portée  de  ne  point  perdre  fbn  argent ,  &  de 

connoître 
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connoltre  le  bénéfice  qu'on  peut  efpérer.  Dès  que  là 
place  du  percement  eft  déterminée  ,  on  ajufte  dans  la 
pièce  de  recommence*,  figure  i'" ,  NL,  à.laqûelle  on  à 
bien  iarrêté  le  manche;  la  tarière  tranchante,  figure 4  ; 
&  fi  le  terrein  eft  dur ,  celle  de  la  figure  3  ,  &  on  conir- 
m'fence  le  travail.  Quand  celle-ci  eft  remplie  de  poudre, 
de  quelque  nature  quelle  fbit,  on  la  fort  du  trou,  on 
la  nettoie ,  &  on  ajoute  une  alonge  d  un  quart  de  toifè  ; 
cela  fait,  on  continue  l'opération  jufqu'à  ce  que  la  tarière 
fbit  encore  remplie.  On  la  fort  de  nouveau ,  on  la  nettoie, 
&  on  ajoute  une  alonge  d'une  demi-toifè  ;  après  cette 
opération  on  ajoute  une  alonge  dç  trois  quarts  de  tdifès , 
&  enfin  celle  d'une  toifè.  Lorfque  le  percement  de 
celle-ci  eft  achevé ,  on  ajoute  une  autre  alonge  ;  &  on 
continue  de  cette  manière  à  en  mettre  de  nouvelles  ,& 
on  fiiit  l'opération  aufîi  long-teinps  qu  elle  peut  s'exécu- 
ter par  ces  deux  inftrumens. 

.  §•  3- 

Quand  on  parvient  au  roc  ,  on  retire  la  fonde';  & 
au  lieu  de  la  tarière  pointue  ou  tranchante ,  on  met ,  fui- 
vant  les  circohftances ,  le  premier  ou  le  fécond  caflè- 
pierre  ;  &  fi  le  trou  n'eft  pas  par-tout  maflif ,  on  adapte 
pour  lors  la  mafle  figure  7 ,  &  on  continue.  Lorfqu'on 
fait  ufàge  de  la  maftè  ,  on  ne  tourne  point  la  fonde  avec 
le  ijianche ,  mais  on  la  lève  &  on  la  laiflè  tomber ,  afin 
qu'elle  puiflê  donner  des fècouflès& rompre les^ pierres; 
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alors  il  faut  un  autre  Mineur  ,  pour  la  diriger  du  côté 
où  on  s'apperçoit  que  la  piierre  eft  en  faillie  dans  le  trou  y 
afin  que  TefFet  de  la  maflè  n*agifl&pas  du  coté  de  la  terre^ 
Il  eft  eflentiel  que  le  Mineur  verfe  fouvent  de  l^eau  dans 
le  percement  pendant  ces  différentes  opérations ,  parce 
que  l'eau  amollit  la  terre  &  le  roc  ,  &  rafraîchit  en 
même -temps  les  tarières  &  les  mafïes  qui  s'échauffent 
confldérablement. 

§.  4. 

Quand  le  Mineur  remarque  que  la  poudre  augmente 
&  qu'elle  &  amoncelé  ^  il  faut  alors  qu'il  retire  la  fonde- 
Se  qu'il  démonte  la  tarière  ,  pour  adapter  le  cureur , 
figure  8.  Il  le  defcend  dans  le  trou,  le  tourne  quelquefois 
pour  qu'il  reçoive  toute  la  poudre  ,  &  nettoie  par  ce 
moyen  le  percement.  Après  cette  opération  ,  il  change 
d'inftrument  &  continue  fbn  travaiL 

Après  un  certain  temps ,  fi  l&poids.  de  la  fonde  devient 
trop  confidérable  ,  pour  que  le  Mineur  puifl&la  retirer  , 
torfqu  il  eft  obligé  de  changer  la  tarière ,  pour  faciliter 
l'opération,  il  faut  avoir  recours  aux  machines  que  )e  vais 
décrire^ 

$.  6. 

Oa  voit  la  conftrudion  de  la  première  dans  la  £g.  18. 
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Le  pilier  A ,  qui  eft  de  laiiautéur  de  trois  aunes  jufqù*en  C, 
eft  enterré  d'une  aune  jufqu  à  une  aune  &  demie  ;  il  eft 
creux  dans  le  milieu  B ,  &  g^fni  de  deux  rangées  de 
trous  qui  font  inclinés,  afin  qu'on  puiflè  mettre  à  tous 
degrés  des  clous  for  lefquels  on  pofè  le  balancier  :  celui-ci 
a  depuis  B  julqu'en  C  cinq  jufqu'à  cinq  aunes  &  demie 
de  long ,  &  à  fon  extrémité  une  fourche  de  deux  pouces,, 
dont  les  tenons  ont  un  pouce  de  diamètre.  On  met  le 
balancier  entre  les  deux  anneaux  ou  rebords  de  la  pièce  de 
recommence ,  &  par  ce  moyen  on  peut  élever  ou  baiflèr 
la  fonde  :  mais  pour  quelle  ne  puiflè  point  foj;tir  de  I9 
fourche,  on  met  un  clou  à  l'extrémité  des  tenons  de  la 
fourche  en  C.  Ce  balancier  rend  particulièrement  grand 
fervice  ,  quand  on  travaille  aVec  la  maflè ,  fig.  7,  pui(que 
par  ce  moyen  on  peut  avec  facilité  élever  la  fonde  &  I9 
laiHèr  tomber ,  ce  qui  ébranle  &  rompt  extraordinaire- 
ment  vite  les  pierres. 

La  Seconde  machine  fort  dans  les  occafions  où  ilfaut; 
fouvent  retirer  la  fonde  pour  changer  les  pièces ,  afin 
qu'on  ne  foit  point  obligé  de  tout  démonter  :  on  la  voit 
dans  la  figuré  ao.  On  l'enterre  de  quelques  pieds ,  &  on 
la  fixe  avec  des  fopports  pour  la  rendre  plus  folide  ;  {^ 
hauteiu:  jùfqu'en  G,  peut  être  de  huit,  neuf,  dix  toifoj 
&  plus  ;  ce  qui  eft  toujours  avantageux,  puifqu'xjn  peut 
démonter  plufieurs  pièces  à  la  fois  en  une  foule  de  cettô 

Ce  2 


ao4  I  N  S  T  R  U  C  T  I  O  N 

même  hauteur.  Une  partie  de  cette  machine  a  des  éche- 
lons DDD ,  afîn  qu'on  puiflè  y  monter ,  pour  paflèr  fiir 
la  poulie  Iî^  corde  N,  à  laquelle  on  attache  le  crochet  O, 
qui  eft  emboîté  dans  les  alongés,  après  qu'on  a  âté  la  pièce 
de  recommence.. 

$.  St. 

•  Le  Mineur  qui  {&  trouve  au  tourniquet  K,  qui  doit 
Itre  de  même  bien  fotide  &  bien  étayé ,  tourne  là  mani-> 
velle  L ,  &  élève  la  fonde.  Quand  elle  eft  enfin  parvenie 
à  {on  point  de  hauteur ,  Tautre  Mineur  arrête  ,  avec  la: 
double  clef  H ,  qu'il  af^mUe  la  partie  des  alonges  qur 
font  dans  le  trou;  il  démonte  avec  la  def  RS ,  la  partie 
fùpérieure  &  la  porte  de  côté ,  comme  on  voit  en  XY^ 
&  la  pofe  à  terre  ;  on  démonte  le  crochet  G  ^  qu'on  remet 
iur  la  partie  qui  eft  encore  dans  le  trou  ;  on  ôte  la  double 
clef,  &  on  élève  les  alonges.  On  continue  ainfi  jufqu'à 
ce  que  tout  foit  au  jour  ;  alors,  on  change  Tinftrument  r. 
cela  fait ,  on  emboîte  les  alonges ,  on  les  remet  dans  le 
trou  •&  on  continue  le  travaiL 

Telle  eft  la  méthode  pour  percer  perpendiculairement, 
Mainteriant  je  vais  décrire  celle  du-  percement  horizon- 
tal ,  qui  eft  repnéfentée  dans. la  figuce- 1^ ,  qui  s'exécute 
de  la  manière  fùivante.  On  commence  par  forer  un  trou 
d'une  demie  ou  d'une  to'tfk  :  après  cela  y.  on  emboite-lk 
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tarière  à  k  pièce  de  recommence  ;  on  la  met  dans  le  trou  > 
&  on  continue  l'opération  comme  il  a  été  dit.  Elle-exige 
plus  de  monde ,  puiiqu'il  £iut  poufièr  avec  beaucoup  de 
force  la  fonde  à  chaque  coup  qu  on  lui'  donne  ;  ce  qui 
n'eft  pas  néceiîàire  en  defcendant,  parce  que  le  propre 
poids  de  la  fonde  produit  cet  effet.  Quand  on  peut  tra^ 
vâiileii  avec  les  tarières  fîg.  3  ,  4  &  7 ,  alors  on  va  vîte  ; 
mais  avec  le  cafiè-pierre ,  il  faut  beaucoup  plus  de  temps 
&  plus  d'ouvriers  :  cependant  pour  accélérer  cette  opé- 
ration ,  on  fait  mouvoir  le  balancier  B ,  qui  maintient  la 
Ibnde  dans  fà  fourche  A  par  une  cord^  H  ,  I,  adaptée 
à  fon  extrémité.  Ce  balancement  donne  de  fortes  fè- 
coulîès. 

§»  10. 

On  peut  conftruire  une  baraque  fiir  la  place  où  doîr 
veiit  travailler  les  ouvriers ,  afin  de  les  garantir  des  injures 
du  temps ,  &  de  pouvoir  attacher  la  corde  I ,  H.  Cette 
baraque  peut  être  fcîrmée,»à  la  réfèrve  du  côté  C ,  parce 
que  lorsque  te  champ  eft  grand  ,  on  peut  fbrtir  la  fonde 
-fans  avoir  befbin  de  la  démonter.  On  change  les  tarières 
&  on  la  remet  dans  le  trou.  Le  balancier  eft  très-utile 
pour  dette  opération  ;  mais  fî  on  veut  commencer  en  E  ou 
F ,  il  faut  alors  excaver  la  terre  de  toute  la  hauteur  de  F 
ou  E  jufqu  en  G.  Quant  à  Texcavation  pour  la  largeur, 
il  fuffit  que  les  ouvriers  puiflênt  travailler  avec  aifànçe. 
H  eft  toujours  foart  avantageux  de  n'être  pas  gêné  pour  h. 
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longueur,  puifqu'alors  il  n'eft  pas  befbîn  de  démonter 
toutes  les  pièces  de  la  fonde.  Les  autres  circonflances 
regardent  le  Mineur,  qui  fàura  s'arranger  en  conle- 
quence. 

§  II. 

La  méthode  de  percer  au  fâîte  ,  figure  21 ,  eft  très- 
poflible.  On  fore  avant  un  trou  d'une  toifè  ;  puis  on 
-applique  la  fonde  &  on  l'enclave  dans  deux  balanciers 
B ,  C  ;  il  n'y  a  qu'un  Mineur  au  manche  pour  tourner, 
A  deux  travaillent  aux  deux  balanciers  B  &  C ,  &  poufîênt 
avec  force ,  afin  de  faire  plus  de  progrès.  Le  travail  avance 
confidérablement  dans  la  terre  &  dans  le  limon  ;  &  quand 
on  fait  ufàge  de  la  mafîè ,  fiir-tout  lorfque  les  deux  Mi- 
neurs B,  C  pouffent  avec  beaucoup  de  force.  Vers  D  on 
fait  un  trou  ;  il  eft  très-avantageux  de  pouvoir  lui  donner 
une  certaine  profondeur,  puifque  c'eft  un  moyen  de  feci- 
liter  le  changement  des  pièces  :  voici  le  détail  de  cette 
opération.  Le  Mineur  qui  «fl  en  B  ,  fbutient  avec  fon 
balancier  la  fonde  ,  pendant  que  l'autre  qui  efl  enC,  ôte 
le  fien.  Le  premier  laiflè  alors  defcendre  l'inflrument 
jufqu'en  C  ;  cela  fait ,  le  fécond  qui  avoit  retiré  fbn  balan- 
cier C  ,  va  le  mettre  au-defïùs  de  B  pour  fbutenir  iafbnde 
Se  pour  la  faire  defcendre ,  après  que  fbn  compagnon 
aiira  retiré  le  fîen.  On  continue  alternativement  jufqu'à 
ce  qu  elle  efl  entièrement  defcendu  dans  le  trou.  Dès  que 
la  pièce  efè  changée,  on  recommence  la  mêmeopéràtion 


SUR  L*ART  DES  MINES.         %oj 

pour  la  remonter.  Ainfi  ,  lorfque  les  circonftances  ne 
permettent  pas  de  faire  un  trou  aflèz  profond ,  on  eft 
obligé  de  démonter  les  alonges  pour  retirer  l'inftrument 
du  tfou  ,  &  de  les  aflèmbler  de  nouveau  pour  le  remon- 
tet  ;  ce  qui  emploie  bien  du  temps. 

§.  1^ 

Dans  le  travail  de  ta  fonde  au  faîte ,  on  n'eft  point 
obligé  d  extraire  la  poudre ,  parce  qu  elle  tombe  ;  c'eft 
par  cette  raifon  qu  il  eft  néceflaire  que  le  Mineur  qui 
tourne,  foit  garanti ,  par  une  petite  caiflè,  de  la  chute 
des  pierres* 

§.  i^. 

Comnie  le  travail  de  la  fonde  a  été  ïujEBiamment 
détaillé ,  Je  me  contenterai  d'ajouter  encore  quelques 
réflexions  for  fon  utilité. 
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SECTION  TROISIÈME. 

De  Vutilué  de  la  Sonde. 

§_er. 
.    I    . 

J^  A  fonde  de  montagne  eft  non-fèulement  très-prati- 
cable ,  mais  encore  très-utile.  On  en  peut  juger  par  la 
defcription  que  j'en  ai  faite,  &par  Texamen  des  planches. 

.'  Elle  eft  aufïi  utile  qu'indifpenfàble  pour  les  fouilles.  On 
peut  l'appliquer,  foit  horizontalement,  foit  en  defcen- 
dant  ou  au  faîte.  On  peut,  en  perçant  horizontalement , 
faciliter4  écoulement  des  eaux  d'une  Mine  qu'on  fèroit 
obligé  d'abandonner ,  pour  ne  pas  dépehfèr  de  grandes 
fommes.  On  découvre  quelquefois  ,  par  ce  moyen ,  des 
efpèces  de  terres  très  t  utiles.  On  peut  auffi  faire  des 
ventoufès,  &  enfin, faire  toutes  fortes  de  découvertes» 

§.  3- 

Elle  n'eft  pas  moins  d'une  très-grande  utilité  pour 
l'économie.  i°.  Elle  rend  un  très-grand  fervice  pour  la 

découverte 
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découverte  des  fburces  pour  les  bures.  On  peut  par  c& 
moyen  {avoir  fi  le  filon  d'eau  eftprofond,  s'il  efl  abondant^ 
fi  c'eft  une  eau  mêlée  ou  pure ,  fi  elle  efi  douce  ou  âpre^ 
^*<m  elle  vient,  &c.  2**.  On  peut ,  par  ce  moyen ,  percer 
À  traverfèr  les  marais ,  les  étangs,  les  eaux  ftagnances, 
les  faire  écouler ,  8c  rendre  les  cerces  labourables  dç 
fertiles.  3°.  On  peut  percer  éss  fofles  &  des  parapets 
d'étangs  ,  &  vuider  les  caves  qui  fe  remplirent  d'eau 
dans  certaines  fàifbns ,  &  les  faire  écouler  dans  des 
endroits  où  il  y  a  de  la  pente.  4**.  On  peut  examiner  les 
elpèces  des  terres  dans  telle  profi^ndeur  que  l'on  defire  , 
&  découvrir  quelquefois  de  la  tourbe ,  du  plâtre ,  de  la 
craie,  &c,  5°.  Quelqu'un  qui  veut  bâtir  peut,  avant 
toute  chofè ,  examiner  fi  fes  fondemens  feront  fi>lides , 
&  fi  la  partie  fiir  laquelle  il  veut  bâtir  n'a  pas  des  inéga- 
lités ou  de  mauvaifes  terres ,  qui  caufent  l'écroulement 
des  bâtimens  dans  une  de  fes  parties,  6°,  On  peut  dans 
tout  endroit ,  jardin ,  cour ,  &c.  établir  des  conduits 
pour  l'écoulement  àts  eaux  avec  peu  de  frais.  7°.  Elle  peut 
en  général  être  employé  très -utilement  dans,  bien  des 
occafions  avec  économie. 

§.  4- 

Je  dois  avertir  que  ceux  qui  pourront  s'eflfrayer  de  la 
quantité  de  pièces  qu'il  faut  pour  conftruire  cet  infini- 
ment ,  craindront  peut-être  la  dépenfe?  Une  fijnde  de 
Tome  L  D  d      " 
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vingt  toifès  coûtera  environ  cinquante  écus  d'Empire* 
On  fait  qu'il  faut  employer  quelquefois  beaucoup  d'ai- 
gent  pour  une  galerie  de  décharge.  On  ne  peut  pas  fixer 
fi  exactement  le  fiirplus  de  la  dépenfe,  puisque  cela 
dépend  du  plus  ou  du  moins  de  temps  de  la  profondeur 
à  percer ,  ainfi  que  de  la  nature  du  terrein.  Ce  font  les 
circonllances  &,  l'expérience  qui  doivent  fèrvir  de  guides 
dans  ce  travaiL 

Fin  de  ta  (kfcription  de  la.  Svade:^ 
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SECONDE    PARTIE. 

De  Vcxploitation  intérieure  des  Mines. 

§.  154. 

L'exploitation  intérieure  des  Mines  comprend 
toutes  les  opérations  &  tout  ce  qu*on  y  exécute.  Les 
montagnes  confident  en  un  roc  plus  ou  moins  dur.  C*eft 
dans  ce  roc  qu  il  faut  faire  des  excavations,  &  qu'il  faut 
percer  à  pluûeurs  fins.  Les  minerais  mêmes,  &  les  pierres 
gangue  doiventétre  regardées  comme  im  roc  qu'on  fait 
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brifèr  &  entailler.  C  eft  ce  qu  on  appelle  entailler  le  roc. 
Pour  exécuter  ces  opérations  avec  le  moins  de  frais  & 
de  travail,  &  avec  la  plus  grande  promptitude ,  on  fait 
iifàge  de  coups  de  mains  particuliers.  Quand  on  com- 
mence le  travail ,  pour  entrer  dans  les  montagnes  de 
plein  pied,  on  l'appelle /><7«^r  une  galerie.  Quand  on 
travaille  de  la  fiirface  àts  montagnes^  en  fonçant  dans 
leur  extérieur,  en  ligne  perpendiculaire  ou  oblique, 
cette  opération  s'appelle  ^/zrer  un  puits.  On  fait  diffé- 
rents travaux  dans  l'intérieur  de  la  Mine,  fùivaht  les  régies 
des  Mineurs ,  ibit  horizontalement,  fbit  en  montant,  ibit 
en  dépendant.  Ces  opérations  s'appellent  des  petites  gaU'^ 
riesj  des  galeries  de  roulage,  de  recherche  ,  de  traverfe  de 
toit  &  du  mur,  des  entailles  en  defcendant ,  des  entailles 
au  faîte,  des  puits  de  décharge,  (  par  lefquels  on  fait 
paflèr  les  matières  provenues  des  entailles  du  faîte,  pour 
les  communiquer  à  une  galerie  de  roulage,  afin  quelles 
puiflènt  être  tranfportées  vers  les  puits  d'extraélion  ). 
C'eft  par  ces  ouvrages  qu'on  entaille  le  roc  &  le  minerais, 
de  même  que  par  le  travail  des  gradins  ou  ftroffès ,  tant 
fur  le  fol  que  dans  le  i^te  &  dans  les  traverfes.  Dans  tous 
ces  différents  ouvrages  on  emploie  le  hoifage  pour  la  sûreté 
àsi  travaux  &  des  ouvriers ,  airtfî  que  le  muraillement, 
Le  minerais  qui  provient  de  l'entaille,  àinfi  que  le  roc, 
eft  extrait  à  la  iùperftcie  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  l'extrac- 
tion des  matières,  Qomvm  les  Mineurs  oui  travaillent  à 
entailler  les  veines  ,  ne  peuvent  pas  exifter ,  fi  on  ne 
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renouvelle  pas  Tair ,  on  emploie  toutes  fortes  de  moyens 
pour  leur  en  procurer  dans  les  travaux  fbuterrahis.  On  cft 
obligé  d'extraire,  par  des  machines  &  des  pompes  hydrau- 
liques ,  les  eaux  qui ,  en  s'introduifant  dans  la  Mine  , 
cau^nt  beaucoup  d'inconvénients,  &  rendent  l'exploi- 
tation impraticable.  Pour  cet  effet ,  comme  on  n'a  pas  tou- 
jours une  aflèz  grande  quantité  d'eau  à  la  fùperficie  pour 
les  mouvoir  y  il  faut  établir  des  étangs  Se  des  canaux. 
Cette  féconde  partie  fera  divifec  en  dix  chapitres ,  dans 
lefquels  je  traiterai^  d'après  laphyfîque  Scles mathémati- 
ques ,  les  opérations  que  )'ai  trouvé  les  plus  utiles  aux 
exploitations.  Dans  le  premier  chapitre  )e  parlerai  de 
l'entaille  du  roc  ;  dans  le  fécond  ,  des  galeries  ;  dans  le 
troifième,  des  puits;  dans  le  quatrième,  des  règles  fur 
la  conduite  des  ouvrages  intérieurs  de  la  méthode  d'en- 
tailler  &  de  tirer  le  minerais  par  gradins  ou  flroilès ,  au 
fol,  dans  le  faite  &  dans  des  traverfes  ,  &  du  boifàge 
de  ces  différents  travaux  ;  dans  la  cinquième,  de  l'exploi- 
tation des  couches  ;  dans  la  fixième ,  du  murîdllement  desr 
travaux  intérieurs  ;  dans  le  fèptième,  de  l'extraélion  des 
matières  ;  dans  le  huitième ,  de  la  ventilation  ;  dans  le 
neuvième ,  de  Textraéiion  às&  eaux  par  des  machines  ai 
pompes  hydrauliques  ,  &  dans  le  dixième ,  de  la  conf- 
truélion  àt%  étangs. 
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CHAPITRE    P  R  E  M  I  E  R» 

De  VcntaïLle  du  Roc, 

§.  155. 

J_^E  roc  qui  fè  préfènte  dans  les  fouterrains,  exige,  félon 
ù.  nature,  une  manipulation  différente;  quelquefois,  & 
particulièrement  fiir  des  veines  q'.ii  ont  un  roc  tendre 
depuis  la  ^r{kce,ou  dans  les  montagnes  qui  ont  un  roc 
pourri ,  mou  Se  terreux,  on  peut  entailler  avec  le  racle 
&  le  pic.  Mais,  comme  le  plus  fbuvent  le  roc  eft  dur, 
on  eft  alors  obligé  de  faire  des  trous.  Se  de  faire  fauter 
le  roc  par  le  moyen  de  la  poudre.  La  dureté  du  roc  eftiî 
variable,  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  la  déterminer 
par  claflès.  Mais  en  raifon  de  Tadreflè  qu'on  eft  obligé 
d'employer  à  fbn  entaille,  pour  le  rompre  avec  plus  de 
promptitude  &  de  facilité,  on  peut  la  tlivifèr  en  fept 
clafîès.  Il  y  a  du  roc  par  groflès  feuilles ,  ou  entrelaffé 
de  beaucoup  de  vénules  brifées.  D'autres  dont  les  feuilles 
ont  leur  pente  vers  l'ouvrier,  ou  qui  5'éloignent  de  lui , 
ou  enfin,  qui  fùivent  la  même  direction  que  la  galerie.  Il 
▼  »  encore  du  roc  fans  feuilles  qui  eft  très-dur  Se  très- 
îu£ciie  à  percer,  Se  qui  cependant  fè  caftè  aifément  avec 
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la  poudre;  il  y  en  a,  au  contraire,  qui  eft  plus  facile  à 
percer,  mais  qui  eft  fort  tenace,  &  dont  lés  feuilles  font 
û  confiiiès  &.  û  entrelacées,  qu'il  {è  caflè  très-mal  à  la 
poudre.  Il  faut  pour  chaque  efpèce  de  rocs  un  travail 
particulier,  pour  les  percer  &  les  faire  fauter  par  la 
poudre;  c*eft  ce  que  le  bon  Mineur  fait  appliquer  à 
propos» 

Les  uftenfîles  dont  les  Mineurs  fè  fervent  dans  leurs 
travaux,  fiiivant  la  conftruétion  du  roc,  font  le  marteau 
à  main  y  le  marteau  fointu y  qu'on  appelle  \&fo'mtrole, 
les  pioches  , les  pics  ^  les  grands  marteaux  pour  cafîèr  des 
grandes  pièces  de  roc ,  fbuvent  les  coins  de  foi,^  pinces  ou 
leviers  de  fer  ;  les  uftenfiles  pour  percer  le  roc,  confîftent 
en  un  marteau  à  main  y,  une  quantité  fùffifànte  àefieurets^ 
de  racles  (  pour  tirer  la  poulîîère  ,des  trous  qui  fè  font 
par  les  fleurets  pour  faire  fauter  le  roc  par  le  moyen  de 
la  poudre)  Vépinglette  (qui  fèrt  à  former  un  petit  trou 
rond  pour  allumer  la  cartouche  avec  unéfufëe)^;  un 
fourreur  ou  bouroir  (  qui  fèrt  à  boucher  Tefpace  du 
trou  percé  par  lés  fleurets  ,  après  avoir  mis  la  cartouche,, 
afin  de  bien  comprimer  au-deflus  de  lui ,  pour  que  là. 
poudre  produifè  tout  fon  effet  )  ;  les  cartouches  &  les; 
fufiesj  &  on  ^  fert  pour  ôter  les  décombres  des  rûdès. 
&.  àîaugettes  de  hois^ 
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Avant  l'invention  de  la  poudre ,  on  étoit  obligé  (f  en- 
tailler le  roc  avec  des  marteaux  à  main  &  le  pointrole. 
Les  grands  frais' &  la  lenteur  de  cette  manière  de  trar 
vailler  eft  facile  à  concevoir.  On  trouve  encore  des 
grandes  galeries  des  anciens  Se  des  galeries  de  recherche 
dans  lelquelles  on  peut  voir,  par  les  époques  qui  font 
cifelées  dans  le  roc ,  que  quelquefois  on  n'a  avancé  que 
de  quatre  on  cinq  toifès  pendant  un  an.  Aujourd'hui  on 
iè  ièrt  très-peu  du  marteau  à  main  Se  du  pointrole  dans 
les  pays  héiiéditaires  de  la  Reine  ;  maison  s'en  (èrt  encore 
dans  quelques  pays  étrangers.  Il  fèroit  très-inutile  de 
faire  une  deicription  de  cette  e(pèce  de  travail ,  pui£^ 
qu'elle  n'eft  point  en  ufàge  chez  nous.  On  ne  (è  lèrt 
du  marteau  à  main  Se  du  pointrole ,  que  quand  on  veut 
couper  un  morceau  de  minerais  curieux ,  &  quelquefois 
aufli  quand  la  poudre  a  ébranlé  le  roc  au  point  qu'on 
peut  le  détacher  fans  beaucoup  de  peine ,  ou  quand  on 
coupe  le  minerais  après  les  coups  de  poudre.  On  s'en 
ièrt  encore  pour  faire  des  entailles  dans  les  parois  du  roc 
des  galeries ,  lorsqu'on  veut  arrêter  Se  boucher  avec  àes 
bois  les  (burces  qui  gênent  le  travail  ;  quand  on  travaille 
le  roc  avec  ^s  pioches  &  S^  pics ,  pour  unir  les  parois 
des  galeries  Se  leur  faîte ,  ainfi  que  pour  faire  les  entailles 
des  boifàges  ou  des  petits  conduits  d'eau  ;  Se  enfin,  quand 
on  a,  de  bonnes  raifbns  pour  ne  pas  ébranler  le  roc  des 

environs 
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environs  ;  par  exemple  ,  lorfqu  une  galerie  fe  trouve 
au-defibus  d'un  étang  deftiné  pour  les  provifions  d'eau 
des  ufines  ,  ou  qu'elle  paflè  deflbus  une  rivière  confr- 
dérable,  parce  que  l'ébranlement  du  roc  pourroit  ouvrir 
un  pallàge  à  i'eàu  qui  s'introduiroit  dans  la  Mine. 

§.  158. 

On  iè  fèrt  dans. la  pourfuite  des  galeries  dans  le  roc 
tendre ,  fiiivant  le  plus  ou  le  moins  de  ténacité  du  roc  , 
de  la  pioche  &  du  pic.  Ce  travail  s'exécute  ordinairement 
fiir  des  veines  argilleùfès  ;  on  peut  encore  fe  (èrvir  avec 
utilité  de  ces  inftrumens  dans  des  veines  &  du  roc  qui 
font  de  la  nature  de  mica ,  ou  calcaire.  Il  y  a  des  rochers 
d'une  ardoife  molle  ,  vénuleufe  ,  déchirée  ,  &  d'une 
mixtion  de  mica  fabloneux ,  qui  ,  quoique  tenaces , 
ne  font  cependant  pas  fi  durs  qu'on  ne  puiffe  les  faire 
fauter  avec  la  poudre.  Le  pic  eft  très-utile  pour  repren-r 
dre  les  bolTes  &  égalifor  les  parois  des  galeries  ;  &  quel- 
quefois on  peut  faire  ufàge  du  marteau  à  main  &  du 
pointrole  pour  entailler  la  veine  &  pour  lui  donner  plus 
d'iflue.  Il  faut  dans  tous  les  cas,  commencer  à  entailler 
une  partie  de  roc  d'un  côté ,  afin  qu'on  puiflè  travailler 
le  refte  avec  plus  d'avantage.  Dans  les  efpèces  de  roc  , 
dont  j'ai  parlé ,  on  préfère  ordinairement  à  faire  cette 
entaille  au  boUt  d'une  galerie  dans  fon  milieu ,  &  même 
en  travers ,  d'un  parois  à  l'autre.  On  la  fait  d'un  pied  ou 
d'un  pied  &  demi  de  haut,  &  de  quelques  pouces  en- 
Tome  1.  E  e 
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avant;  après  cela^  on  coupe  plus  facilement  le  deflus 
dejiuis  le  faîte  juiqu à lentaille  ;  ce  qui  procure  beau- 
coup plus  d*efpace  pour  pouvoir  travailler  avec  aifànce 
le  deflbus  ju(qu  au  ibl  :  cai  continue  toujo;urs  le  travail 
de  cette  manière.  Dans  une  entaille  en  defcendant  ou  en 
montant ,  on  commence  à  faire  la  première  à  une  des 
extrémités ,  en  continuant  vers  l'autre  jusqu'aux  entailles 
tKïhevéés.  On  iè  iêrt  de  la  pioche ,  du  pic  &  du  racle  , 
principalement  dans  les  fouilles  &  au  commencement 
des  galeries  ou  puits ,  ju^u'à  ce  qu  on  arrive  au  roc  vifl 

Il  y  a  des  rochers  deffbus  les  terreaux  à  la  furfâce ,  qui 
Ibnt  très-vénuleux,  fans  être  bien  durs.  On  fe  ièrt  pour 
ce  travail ,  des  outils  preicrits  ci-deflus ,  &  de  grandes 
maflès  &  de  coins  quarrés  ,  très-gros  &  très-forts.  Les 
Coins  fè  chaflent  dans  les  fentes  du  roc  ,  &  font  détacher 
des  morceaux  de  roc ,  qu  on  arrache  après  avec  le  pic  ; 
&  on  continue  alors  à  ôter  les  boiles  ,Scï  unir  le  travail 
avec  le  marteau  à  main  &  le  pointrole. 

§,  160,  ' 

Maïs  dès  que  le  roc  devient  fi  dur,  qu'on  ne  peut  plus 
le  travailler  par  la  méthode  prefcrite,  alors  on  perce  ,  ou 
on  fore  des  trous  dans  le  roc,  &  on  met  des  cartouches 
de  poudre  pour  le  faire  fauter  :c  eft,dé  toutes  les  manières 
d'entailler  le  roc ,  la  meilleure  ,  la  plus  économique  ^  Se 
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celle  qu'on  doit  préférer.  Sans  cetje  invention ,  beau- 
coup de  Mines  n  auroient  pu  être  exploitées. 

$»  161. 

On  a  deux  efpèces  de  fleurets ,  à  couronne  &  à  cijèaux. 
Les  premiers  ont  une  couronne  à  cinq  ou  quatre  rai- 
nures ;  les  autres  ont  un  tranchant  comme  un  cifèau  ordi* 
naire  ;  &  d  autres ,  ont  un  tranchant  un  peu  épais  &  re^ 
levé.  On  peut  déjà  juger  par  ces  conflruétions,  que  le 
fleuret  à  cifèaux  doit  îaixQ  meilleur  effet ,  que  celui  à 
couronne ,  puifque  le  tranchant  du  premier  s'infinue  bien 
mieux  dans  les  parties  du  roc  &  qu'il  entre  comme  un 
coin  ;  par  confêquent,  à  chaque  coup  de  marteau ,  il  fait 
{àuter  beaucoup  de  parties  de  roc  ,  &  produit  par  cette 
raifbn  plus  de  poufllères  que  le  fleuret  à  couronne  ,  qui 
n'agit  fur  le  roc  que  par  ces  pointes ,  &  iùr  beaucoup 
moins  de  parties  que  celui  à  cifèaux.  Quantité  d'expé- 
riences ont  confirmé  cette  thèfè  ;  &  on  fait  de  plus,  qu'uri 
fleuret  à  cifèaux  déjà  ufe ,  ne  laiflè  pas  que  de  faire  encore 
delà  poufîière  dans  les  trous,  en  raifbn  de  fà  forme  coni- 
que ;  quau  contraire,  avec  un  fleuret  à  couronne  ufë  , 
on  ne  peut  plus  avancer.  U  efl  auffi  certain  ,  qu'un  trou 
fe  feit  beaucoup  plus  vite  avec  un  fleuret  à  cifèaux ,  & 
qu'on  ménage  beaucoup  de  frais  &  qu'on  emploie  moins 
de  temps.  On  a  introduit,  par  cette  raifbn ,, dans  toutes 
nos  mines  l'ufàge  des  fleurets  à  cifèaux ,  &  on  n'en,  fait 
aucun  de  cçux  à  couronne-La  feule  différence  eft,  qu'il 
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faut  plus  d*adreflè  &  d'application  pour  percer  un  trou 

bien  rond  avec  un  fleuret  à  cifeaux  qu'avec  les  autres. 

§.  162, 

Ces  trous  fe  forent ,  fbit  par  un  fèul  ïiomme  ou  par 
deux  ;  au  premier  cas  ,  l'ouvrier  même  tourne  avec  une 
main  le  fleuret ,  &  de  l'autre  il  frappe  avec  le  marteau  ; 
mais  au  fécond  cas ,  l'un  eft  defHné  à  tenir  ôc  à  tourner 
le  fleuret,  &  l'autre  à  frapper.  On  n'efi:  point  encore 
convenu  de  la  manière  qu'on  doit  préférer ,  puifqu'avec 
deux  perfbnnes  on  peut  fê  fèrvir  d'un  marteau  plus 
pefànt ,  dont  les  coups  font  plus  d'effet  dans  le  roc ,  & 
que  les  Mmeurs,  laflês  de  frapper ,  peuvent  fe  changer. 
Il  efl  certain  qu'un  trou  efl  plutôt  fait  par  deux  hommes 
que  par  un  ;  mats  avec  des  ouvriers  intelligens  four  les 
trous  (impies  ,  il  eft  certain  que  la  profondeur  de  deux 
fimples  trous  prw  enfèmble ,  eft  f4us  conf^quente  dans 
ie  même  efpace  de  temps ,  qu'un  trou  fait  par  deux 
hommes  ;  par  confêquent ,  il  fè  fait  plus  de  trous  dans 
un  poflie ,  par  un  fèul  homme ,  que  par  deux.  Les 
eflfàîs  &  l'expérience  ont  conftaté  ce  feit  ;  ce  qui  a  intro- 
duit ,  dans  tous  les  Pays  Héréditaires  de  là  Reine ,  la 
manière  de  forer  tes  trous  par  un  fèul  homme.  Maïs  fi  la 
première  méthode  n'a  pas  été  trouvée  aulE  avantageufe 
que  la  féconde ,  quelle  différence  ne  fera  pas  celle  où 
on  emploie  trois  hommes ,  dont  deux  font  deftinés  à  ft 
changer  pour  frapper,  &  ktroifième  à  tourner  le  fleUr 
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tet  ?  Elle  ïèra  ïàns  doute  encore  moins  adoptée  ;  car  tro|s 
hommes  faifànt  chacun  des  trous ,  excaverqnt  plus  dans 
les  trok  trous  que  les  trois  enfèmblç.'|ie.t>eûYent;fa^,e 
dans  une  ièule  excaratibn. . .     .    ■\Cr    -  '  .  •.  .   •  1  •  - 

Pour  forer  les  trous  deftinés^treccFoiÉ  la.poudfq  ,  U 
faut  des  fleucets  de  différente  longueur  'y  puif^ujl  j  (èroit 
très- incommode  de  conimeiicer  tout  de  fuitC' avec  de 
longs  fleurets  ;  ainfi  on  prefid  le  plus  court  au  cqmmen- 
cement;  il  a  ordinairement  neuf  pouces  de  long  ^&  après 
on  les  prend  toujours  plus  longs  ^  juiqùlà,  ce  qu'on  ait 
achevé  les  trous.  La  ptofondéur  des  trovfe  £ç  règle  d'après 
la  dureté  du  roè  ';  &  cohime  un  trou  peu  profond  ne 
romproic  guère  de  roc  ;  avec  les  :  trous  ttpp  .profofnds  j 
on  rifqueroit  de  ne  rien  détachçr  ,  cailil  leur  fai|it  beai^-^ 
coup  de  poudre ,  leur  effet  eft  incertain ,  &  quelquefejs 
la  moitié  de  la  maflè  du.trbu  rèfte;  par  confëquent  on 
perd  le  temps  &  la  poudre. 

•    <■,'  •.  •    •  .      •  '.      .    :    ,.    ,  î 

§..  1(^4.  '         '•  ..  '. 

i'     '      '  •.       '    '        ! 

Anciennement  on  foroit  les  trous  beaucoup'  pj.uff  pro- 
fonds qu'aujourd'hui  ;  &on  a  encore  .coutume  de j faire 
ceux,  à  deuK.hompiea  profoijidç.  ;Le|s  iroypi  amples  ne  Jfe 
peuvent  iras  forer  .fi  ptofonds,  vu  que.lç  rtiouvemenf 
de  la  main  pour  tourner  le  fleuret  ^  dçvierïdroit  t^qp 
pénible»-  Si  on  ;cooiiidèr.Q  la.  r^fiftance  d'un  corps  aufl[t 
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dur  que  le  roc  Teft  ordinairement ,  on  doit  bien  con- 
cevoir que  dans  un  trou  de  fleuret  très-profond  dans  le 
i-oc  niaflif ,  la  fotGe  élaftiqùe  du  feu  ne  trouvant  de 
vuide  pour  s'expanfèr  que  vers  rbrilîce  du  trou ,  elle  ne 
produit  de  l'efFet  que  vers  cette  partie ,  &  que  le  fond 
du  trou  où  fa  culaflè  doit  refter.  La  circonftancc  n'eft 
plus  la  même  dans  un  roc  qui  n'eft  pas  tout  maflif  ^  dans 
lequel  il  y  a  déjà  un  coté  échancré  ,  '&  où  il  n'exifte 
pas  autant  de  réfiftance  ;  l'élallicité  du  feu  peut  y  faire 
tout  fon  eflfot ,  &  emporter  des  morceaux  de  roc  confî- 
dérâbles.  Ç'eA  dans  ce  cas  qu  on  auroit  tort  de  faire  les 
trous  peti  profonds;  car  dans  un  trou  profond,  avec  la 
même  quantité  de  poudre  dont  on  fè  fërt  pour  un  court, 
ort  obtient  url  effet  beaucoup  plus  cbnfidérable.  Les  trous 
fîmples  où  à  un  homme  ,  iè  forent  ordinairenient,  & 
fiiivant  la  nature  du  roc,  de. dix,  douze  )ufquà  quinze 
pouces.  : 

>      .  I    •      . 

La  pointe  du  fleuret  ou  fon  tranchant ,  doit  avoir 
un  plus  grand  diamètre  que  le  refte,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  ferré  dans  le  trou ,  &  qu  on  puifîè  le  tourner  aîfé- 
ment.  Par  cette  même  raifon  il  ne  faut  pas  qu'ils  foient 
tous  d'un  même  calibre;  le  premier,  pour  commencer 
le  trou ,  doit  toujours  être  le  plus  gros  y  &  les  autres 
doivent  diminuer  fuivant  leur  rang.  Le  premier  pour  les 
trous  flmples  a  un  pouce.  Les  fùivans  fèpt  huitièmes  de 
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dé  pouce  y  &  le  dernier  trois  quarts  de  pouce  de  dia- 
mètre. Tels  font  les  calibres  des  fleurets  pour  fes  trous 
iimples  ;  on  leur  donne  même  quelquefois  un  peu  plus 
de  diamètre.  Les  trous  larges  font  inutiles  '^  &  cohfom^ 
ment  beaucoup  de  poudre  ;  6c  comme  le  chargeitient 
des  trous  n'eft  jamais  auili  ferme  que  le  roc  même,  il 
ne  peut  pas  faire  la  même  réilftanœ;  ce  qui  ^t  quo 
plus  un  trou  eft  large  ,  plus  Télaflicité  du  feu  cherche 
fon  ifliie  vers  cette  partie  ,  plus  fbibleque  le  roc  ;  il 
en  réfolte  évidemment  un  moindre  effet  ;  au  contraire  , 
dans  un  trou  étroit  bien  chargé  ,  il  faut  que  le  feu  de  la 
poudre  faflè  bien  plus  d  effet  contre  le  roc. 

§.  166. 

Un  fleuret  doit  être  aciéré  à  fa  tranche  ;  &  meilleur 
eft  l'acier ,  plus  le  fleuret  réfiflera.  Par  confëquent ,  il 
£iut  avoir  un  foin  particulier  for  le  choix  &,  la  bonne 
qualité  de  cette  matière.  On  emploie  deux  ohces  d  acier 
pour  un  fleuret  du  calibre  décrit  ci-deflùs.  Un  fleuret 
pefo,  foivant  la  longueur,  une  livre  Se  demie,  deux 
juiqu'à  trois  &  demie  ;  un  marteau  pour  un  homme  pefo 
deux  livres,  un  pour  deux  hommes  quatre  à  cinq  livres. 

Le  Mineur  a  coutume  de  mettre  de  Teau  en  forati  tfon 
trou,  quand  le  roc  eft  bien  dur,  &  qu'il  a  aflèz  d 'inclinai- 
fon  pour  pouvoir  la  conforver.  Lefleuret  attaque  avec  plus 
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de  fiiccès  le  roc  attendri  par  1  «au  ;  ce  qui  eft  très-naturel  i 
puifque  la  fiirfece  du  roc  couverte  d'eau ,  devient  bien  plus 
gliilànte  pour  la  tranche  du  fleuret  ;  il  en  réfulte  que  le 
rocn'eft  pas  C  coupant,  &  qu'il  ronge  beaucoup  moins  ; 
confëqueriimént  Ic^  fleuret  ne  s'ufèra  pas  fi-tôt.  Il  faut 
feulement  avoir  la  précaution ,  lorfque  le  trou  eft  fait, 
de  le  bien  fècher  avant  d'y  mettre  la  charge.  La  pouflièrç 
qui  jfè  fornie  dans  le  trou ,  pendant  qu'on  le  fore,  s  en 
retire  aveb  un  pdtît  racle.  Quand  il  a  une  profondeur 
iuffilànte ,  on  le  nettoie ,  &  on  le  sèche  bien ,  parce  que 
fbuvent ,  quoiqu'on  n'y  mette  pas  de  l'eau  en  le  forant , 
l'humidité  du  roc,  quifè  communique  facilement  à  la 
poudre  ,  préjudicie  enfùite  à  fon  effet. 

Quand  le  trou  eft  fini ,  on  le  charge  fiiivant  la  cou- 
tume. Le  chargement  ne  fè  fait  pas  par- tout  d'une  même 
manière*  Anciennement  on  comprimoit  &  on  fermoit 
le  trou  avec  une  cheville  de  bois  ;  mais  aujourd'hui 
on  charge  par-tout  avec  de  l'argille.  Chez  nous  on  fe 
ièrt  de  la  méthode  fuivante:  on  met  le  patron  dans  le 
trou,  &  on  le  foule  un  peu  avec  le.bourroir;  eniuite 
on  enfonce  l'épinglette  dans  un  côté  du  trou ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  entre  dans  le  patron,  &  qu'elle  {è  communi- 
qué avec  la  poudre  ;  après  cela  on  met  une  boule 
d'argille  fëchée ,  qu'on  foule  avec  le  bourroir  fur  le 
patron ,  jufqu'à  ce  que  le  trou  foit  bien  fermé.  Quand 

'^  on 
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on  a  dans  une  Mine  du  roc  qui  ne  donne  pas  du  feu , 
tel  que  le  fjpath  calcaire ,  gypfèux  &  la  pierre  à  chaux , 
on  peut  charger  la  première  boule  d'argille  avec  ces 
matières;  mais  comme  les  Mineurs  ne  connoiflènt  pas 
toujours  ces  fortes  de  pierres ,  on  a  généralement  dé- 
fendu de  charger  avec  aucune  efoèce  de  pierres ,  par 
rapport  au  danger  ;  &  fi  le  Mineur  fe  fort  de  celles  qui 
donnent  beaucoup  de  feu,  il  eft  puni  très-févérement. 
J^e-bcHirrement  des  trous  ne  fo  fait  pas  non  plus  auffi  par- 
Bûtement  avec  les .  pierres  qu  avec  une  argille  tenace , 
parce  que  les  pierreis  fe  réduifent  en  poudre ,  au  lieu  que 
l'argille  fo  bourre  bien  folidement.  Il  faut  choifir  l'ar- 
gille  avec  beaucoup  de  précaution ,  pour  qu'il  ne  s'y 
trouve  aucune  petite  pierre  de  filex  ou  de  foble.  Le 
chargement  fait ,  on  met  \xnfkuret  au  travers  de  Tanfo 
ronde  de  Tépinglette ,  &  on  la  retire  du  trou  à  coup 
de  marteau  ;  on  introduit  à  fa  place  une  bûguette  qui  a 
été  frottée  avec  une  pâte  de  poudre.  (  On  fait  ces  ba- 
guettes avec  des  feuilles  de  canne)  ;  Ton  y  applique  une 
mèche  de  foufre  qu'on  allume  ,  afin  que  le  Mineur  aie 
le  temps  de  fo  fouver  dans  un  endroit  sût.  Les  épinglettes 
étoient  ci-devant  de  fer  ;  mais  comme  elles  donnoient 
Couvent  du  feu  en  les  faifànt  fortir  du  trou  ,  &  qu  elles 
càufoient  beaucoup  de  malheurs,  on  les  a  réformées  , 
&  on  a  introduit  à  leur  place  celles  de  cuivre. 
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Dans  quelques  pays  on  le  fèrt  des  baguettes  au  lien 
d'épinglettes.  Elles  font  hkos  de  noifèttier ,  &  on  les 
creufe  en  dedans  ;  ou  de  quelqu  autre  efpèce  de  bois 
Creux.  On  introduit  cette  baguette  dans  le  patron  ;  on 
l'attache  ;  on  la  remplit  de  poudre^  &  on  met  le  tout 
enfèmble  dans  le  trou ,  qu'on  bourte  alentour  jufqu'à 
fbn  orifice  :  la  baguette  qui  fiirpafle  Torifice  fè  coupe  , 
&  on  adapte  le  fbufre  qu'on  allume.  Dans  d-autres  en- 
droits ^  on  ne  remplit  pas  d'abord  la  baguette  de  poudre, 
mais  on  y  met  l'épinglette  ,  &  on  continue  à  charger  ; 
on  fort  après  cela  l'épinglette ,  &  on  remplit  la  baguette 
de  poudre  qu'on  allume  avec  le  fbufre» 

§.  170. 

La  première  manière  a  l'inconvénient ,  qu'en  char- 
geant le  trou.,  la  baguette  s'écrafe  facilement;  ce  qui 
fait  manquer  le  coup.  Se  tout  Touvrage  eft  à  refaire.  H 
y  a  un  autre  inconvénient  à  la  féconde ,  qui  eft  de  rem- 
plir le  trou  de  la  baguette,  fùr-tout quand  on  travaille 
au  fake  ;  l'ouvrier  perd  beaucoup  de  temps  qu'on  poui^ 
foit  employer  à  autre  chofè.  Ces  deux  manières  fent 
plus  difpendieufès  que  la  nôtre ,  puifqull  faut  wie  plus 
grande  quantité  de  poudre ,  Se  même  de  la  poudre  fine^ 
qui  efl  plus  chère.  Elles  ont  cependant  un  avantage  fur 
la  nôtre ,  en  ce  que  la  poudre  £è  con&rve  sèche  dans 
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les  baguettes  9  quelqu  humide  que  fbit  le  roc.  On  pour- 
roic  rendre  la  féconde  manière  très  -  avantageufè ,  en 
mettant  dans  les  petites  baguettes  des  mèches ,  comme 
nous  le  Êdfbns ,  ce  qui  ménageroit  beaucoup  de  poudre 
&  beaucoup  de  temps. 

§.  171. 

Quelquefois  on  eft  obligé  de  faire  des  trous  dans  des 
endroits  où  le  roc  donne  beaucoup  d'eau.  Quand  le  trou 
n'eft  pas- beaucoup  humide,  on  l'enduit  avec  de  fargîUe 
&  on  le  charge.  Mais  s'il  y  a  beaucoup  d'eau ,  l'argille 
ne  (îifRt  pas;  alors  on  prend  des  patrons  enduits  de  poix. 
Ces  patrons  &  font  ordinairement  comme  les  autres  ; 
quelquefois  on  les  Bât  de  cuir,  &  on  les  enduit  avec 
de  la  poix  chaude  ^  afin  que  l'eau  ne  puifle  pas  les  pé-. 
nétrer. 

§i  172, 

U  arrive  quelquefois  qu'un  coup  manque.  Dans  ce  cas, 
le  Mineur  ne  doit  pas  s'expofèr  tout  de  fuite  à  l'allée 
voir  ;  car  il  y  a  fbuvent  des  étincelles  qui  fè  fbuticnnene 
long-temps  avant  de  fè  communiquer  à  la  poudre ,  &  ii 
arrive  que  le  coup  ne  part  qu'après  un  certain  temps  ;  ce 
<^ui  occafîonne  beaucoup  d'accidens  quand  les  Mineurs 
fè  preâènt  trop  :  c'eil  daits  ce  cas  que  la  baguette  eft  plus 
dangereufè  que  les  trous  de  l'épinglètre,  parce  qu'elle 
peut  avoir  été  allumée  par  le  fbufire  ,  d:  bràler  long^ 
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-,5  avant  de  communiquer  fon  feu  à  la  cuia/Iê  où  eft 
.     .rtovi^^^'  ^^^^  n'arrive  pas  de  même  avec  les  mccbes 
ç  '  ^^s  ^^*  feuilles  de  camie  ;  elles  fe  brûlent  plus  vite ,  & 
\  iirs  étincelles  ne  durent  pas  long-temps  :  c*ell  pour  cck 
u'on  <àcÀx.  attendre  plus  long-temps  dans  le  premier  cas, 
rtue  dan^  le  fécond ,  avant  d'aller  voir  le  coup  manqué. 
"IV  eft  cependant  certain  que  les  coups  manquent  plus 
Tarcnitînt  avec  les  baguettes  qu'avec  les  trous  d  epinglet- 
par  la  rûfbn  que  les  coups  ne  manquent ,  que  parce 
au'en  fortant  Tépinglette  ,  le  trou  fè  bouche  avec  des 
crains  d'argille,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  ks  baguettes 
crcuics*  Après  un  certain  temps  ,  on  peut  aller  sûrement 
^^Q^iner  le  trou  de  l'épinglette^  le  déboucjier  ,  y  mettre 
une  autre  mèche  de  feuille  de  canne  ,  &  Tallumer  avec 
le  (bufre  :  mais  s'il  ne  part  pas  ,  on  doit  bien  fe  garder 
de  refaire  le  trou  ,  par  rapport  au  danger  des  inftmmeiis 
de  fer  dont  on  fait  uf;ige  y  qui  fèroient  capables  d'allumer 
la  poudre  &  de  ^re  partir  le  coup  ,  d'où  il  réfùlterolt 
vn  grand  malheur.  U  Êiut  boucher  enriéreroent  le  trou 
avec  de  l'argille  &  en  âdre  un  autre.  On  nefàuroit  prendre 
trop  de  précautions  pour  ce  dangereux  travail ,  paHqae 
quelquefois  les  ouvriers  »  avec  toute  l'attentiQD  pofiîble  ^ 
ae  peuvent  échapper  aux  accidens. 

Il  n'eft  paî  peffnis  à  un  Mineur  de  tirer  fès  coiq»  q[iiancl 
Uluii^liitty  Àicpelfispetlbones  qui  vont  & 
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^/incipaiement  celles  qui  font  chargée j  de  veiller  fur  la: 
conduite  des  ouvriers ,  ou  celles  qui  foht  le  tranfjjort  des 
matériaux,  ou  d'autres  Mineurs  qui  travaiillent  dans  les 
endroits  voifins  ne  fbient  JJt)intehdcm1frnàgés,^f)^î*écîàt 
d*uû  coup.  Il  y  a  une  heure  fixe,  \^S-k  fiwdeléûi'  pofte, 
à  laquelle  ils  font  obligés  de  faire  partir  tes  coups  dé  tous 
les  trous  faits  pendant  leur  pofte.  On  oWèrve  cet  ordre 
fi  rigoureufement^  (jue  celui  quif  contrevient,  eft  congé-' 
dié  pour  jamais.  '   

§.  174- 

-  Ort  doit  bien  penfèr ,'  qti'il  faut  que  là  poudre  dont  on 
le  fèrt^fbit  d'une  bonne  qualité  pour  produire  un  bon. 
efïèt.  La  fine,  avec  laquelle  on  tire  au  noir ,  feviéndroit 
trop  chère }  ce  n'eft  point  la  firieflè  qui  fait  la  bonne  qua- 
lité ;  mais  plutôt  le  mélange  des  matériaux  dans  les  mou- 
lins à  poudre ,  parce  que  foûveht  là  poudre  groffièrè  a 
autant  de  force  que  la  fine.  On  fait  ufàge  6r<firtairement 
de  la  poudre  à  canon  ;;  mais  avant  de  la  fbrtir  dts  maga- 
sins ,  il  faut  l'examiner  par  les  effiiis  de  twâdfè^qui  fètrou--' 
vent  dansies  Arfènaux ,  afin  de  fàvoir  fbn"degré  dfe  force.' 
U  efl  aufli  très-néceflàire  que  les  petits  magaflns  àr  poti- 
dje  (oient  très-fècs ,  poui*  qu'elle  n'attire  point  d'humi- 
dité ,  qui  diminue  confidérablement  fà  force. 

.  Pour  le  tirage  Jîmple ,  on  prend  ordmaîremenr  depuis 
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deux  jusqu'à  trois  onces  de  poudre.  Dans  rArtiilerie ,  on 
calcule  la  force  de  la  poudre  pour  faire  (àuter  les  Mines  , 
en  prenaqc  pour  proportion  ,  la  force  qu'elle  emploie 
contre  une.maflè  4e  terre  ,  ou  contre  une  iïiuraille,U» 
fèniblat)le  calcul  .ièroit  impraticable  dans  les  Mines, 
parce  que  prefque  à  chaque  coup ,  il  y  a  un  changement; 
de  dureté  dans  le  roc  ,  ou  d'autres  circonftances  pour  leA 
quelles  il  faudroitque  la  force  de  la  poudre  fôt  changée 
autant  de  fois. 

§*  176, 

La  principale  chofe  qu'il  faut  obferver  dans  fès  ouvra- 
ges f  efi  que  le  coup  Coit  ûmé  ou  difpofê  de  façon,  que  lô 
trou  ait  une  dire<5Hon ,  où  Télafticité  du  feu  n'éprouve 
pas  de  tous  côtés  une  trop  grande  réHftance  :  mais  i^eft 
eflèntiel  qu'un  côté  Coit  plus  fpible  ,  pour  que  la  force  de 
la  poudre  produiiè  un  efi^t  capable  de  rompre  une  aflèz 
grande  partie  de  roc  :  c'eft  par  cette  raiÂ>n  qu'il  faut 
entailler  le  roc  ,  pour  donner  plus  de  prifè.  H  feut 
cependant  en  cela  «  fè  conformer  à  la  différente  conf^  iii 
trui^on  &  à  la  nature  du  roc  ,  q\ie  nous  ayoi}$  décrites 
dans  le$.  155, 

■  '  ■  .    $.  177.  ilf 

Le  roc  à  groflès  feuilles ,  qui  a  fâ  pente  vers  l'ouvrier ,  ^^ 
eft  (ans  doute  le  plus  aifé  Sc  le  plus  avantageux  à  travailler.  ^; 
Il  faut  dans  ce'cas,  que  le  trou  (bit  appliqué  de  Êiçon  >        l 
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quil  fafïè  un  angle  reébngle  avec  les  feuilles  ,  ou  au 
moins  qu  il  n  en  décline  pas  beaucoup.  Il  eft  cependant 
eflèntiel  d  obfêrver  ici,  comme  à  tous  les  rocs  feuilletés, 
de  ne  point  appliquer  les  trous  fùivant  leur  direâ:ion  ,  Se 
encore  moins  les  faire  (ùr  la  fëparation  dés  feuilles  min- 
ces ;  car  *  la  poudre  s'échapperoit  par  les  fentes  qui  (è 
trouvent  entre  les  feuilles  ,  (ans  faire  d'elfecs  fenfibles  fiir 
le  roc  ;  mais  il  faut  toujours  traverfer  ces  feuilles  par  le 
trou.Dans  lé  cas  où  il  y  a  des  groflès  feuilles,  on  peut  faire 
les  trous  plus  profonds  que  dans  un  roc  brifë;  car  comme 
le  trou  croife  les  grofles  feuilles ,  la  rupture  fe  fait  plus 
en  avant.  Si  la  pente  des  feùiUes  vient  vers  l'ouvrier ,  on 
peut  faire  Tentaille  avec  plus  d'utilité  dans  le  faîte  que 
fîir  le  fol ,  parce  que  les  feuilles  font  toujours  décou- 
vertes par  le  haut ,  ce  qui  donne  plus  d'aifànce  à  louvrier 
pour  pouvoir  les  attaquer  par  le  deflùs  &  faire 'croifer  fes 
trous.  Cependant  on  peut  encore  faire  la  première  en-* 
taille  au  milieu  d'un  parois  à  l'autre  ,  enfuite  tirer  la 
partie  du  faite  jufqu  à  l'entaillé  du  milieu  ,  &  le  refte  juf^ 
qu'au  fol  fe  prend  très-commodément. 

§.  178. 

Si  les  feuilles  fe  préfentent  à  l'ouvrier  horizontalement 
ou  obliquement ,  il  faut  faire  l'entaille  dans  le  fol ,  pour 
former  une  prife ,  afin  que  par  un  trou  du  haut  en  bas  , 
le  roc  puiâè  rompre  vers  cette  prife.  U  ÙXK  pour  cela, 
que  les  trous  fbient  appliqués  de  façon  qu'ils  tnrver*^ 
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{ènt  les  feuilles  un  peu  obliquement,  &  on  continue 
ainfi  jufqu  au  faîte.  Cependant  les  derniers  trous  fe  font 
ici  vers  le  {bmmet  du  faîte  ;  mais  fi  ces  feuilles  ont  une 
pente  forte ,  cette  méthode  n'eft  point  avantageufè  :  dans 
ce  cas ,  on  doit  faire  les  trous  depuis  le  milieu  du  travail 
en  remontant  vers  le  faîte  ,  &  fuivre  toute  Tentaille  de 
cette  manière.  Cet  ouvrage  fait ,  on  peut  prendre  la  partie 
d'en-bas  jufqu  au  fol ,  par  des  trous  inclinans  vers  le  fol , 
en  obfèrvant  toujours  que  les  trous  n'aient  pas  la  même 
direction  des  fentes  du  roc. 

§.  179. 

Si  les  feuilles  fùivent  la  même  direélion  que  la  galerie, 
Tentaille  fè  fait  alors  à  main  gauche  ,  &  on  continue  à 
faire  fauter  le  relie  jufqu'au  côté  droit.  Les  trous  fè  font 
au  commencement  en  ligne  oblique  vers  le  côté  gauche, 
&  de  même  vers  le  côté  droit. 

§.  iSo. 

Dans  un  roc  fans  feuilles  ,  peu  dur  ou  beaucoup , 
pourvu  qu'il  caflè  bien ,  on  fait  l'entaille  au  fol,  &  les 
trous  ,  un  peu  obliques  vers  le  bas  &  très-profonds. 

$.  iSj. 

Un  roc  tenace  Se  brifë  fè  travaille  dvantageufèment 
de  la  même  manière  ;  mais  on  ne  doit  pas  faire  les  trous 
profonds  ^  car  en  raifbade  la  tcnacité  Sç  de  la  quantité  dç 

fentes 
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£;ntes,  les  coups  ne  peuvent  pas  rompre  profondément, 
&  ils  ne  caflènt  qu'un  peu  fur  le  devant.  L'expérience 
fait  voir  <jue  les  trous  dans  cette  efpèce  de  roc ,  font  la 
plupart  fans  effet  ;  ainfi  pour  ne  pas.  perdre  mal-à-propos 
du  temps ,  il  n  y  faut  faire  que  des  trous  courts  &  y  mettre 
de  la  poudre  à  proportion. 

§.  182. 

Il  eft  très-avantageux  d'avoir  dans  une  galerie  quelque 
veine  ou  filon  ,  qui  fiiivent  la  direélion  de  la  galerie  qu'on 
doit  faire.  Quand  cela  eft  pofîible ,  on  les  tient  toujours 
dans  le  milieu  de  la  galerie  ,  afin  qu'on  puiflè  faire  les 
entailles  des  deux  côtés.  On  fait  incliner  les  trous  vers  le 
filon  ;  ce  qui  facilite  beaucoup  le  travail. 

$.  183. 

Dans  les  puits ,  dans  les  entailles  en  defcendant  8c  dans 
celles  en  montant ,  on  fait  la  brèche  dans  une  de  leurs 
extrémités  tranfverfàles  ,  &  on  continue  jufqu'à  celle 
oppofee.  Il  eft  facile  de  fàifir  ,  que  le  travail  au  faite  eft  le 
plus  pénible,  puifque  pour  tenir  &  tourner  le  fleuret , 
ainfi  que  pour  donner  les  coups  de  marteau,  il  faut  beau- 
coup plus  d'efforts  que  dans  les  autres  travaux,  où  le 
propre  poids  des  uftenfiles  vient  au  fècours  des  forces 
du  corps. 
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§.  184. 

Quand  on  trouve  de  Teauen  approfondiflànt  un  fwts, 
il  &ut  que  Tentailie  iè  âfle  alors  profonde ,  Bc  qu'on 

•  prenne  Seulement  ia  moitié  de  cette  iiauteur  pour  con- 
tinuer la  iObrolïè  :  on  change  ainfi  d'une  extrêmioé  à  lau-* 
tre ,  afin  que  chaque  fois  1  une  de  ces  entailles  fèrve  de 
réièrvoir  pour  les  eaux  ,  qu  on  épùîfe  alternativement 
pour  qiie  le  travail  ibit ,  autant  qu  il  eft  poffiblé,  à'&c;  Si 
on  ie  kn  de  pompes  à  main  pour  éputièr  tes  eaux  ,  il  £iut 
chaqtie  fois  les  lever,  afin  que  les  coups  de  poudre  ne  les 
endommagent  point  y  ou  les  garnir  de  bois  ,.  pour  les 

.  garantir  d'accidens. 

§.  iSjT. 

Lé  plus  mauvais  travail  pour  toe  {àuter  le  roc  ,  e(t 
quand  les  veines  on  filons  ibnt  câverneuiès  Se  remplies 
de  creux  crfksàiiCésy  dans  lesquelles  les  âenrets  entrent 
quelquefois  en  Êii^intle  tcou.  Quand  on  charge  unlèm-< 
Mable  trou ,  la  poudre  s'en  va  par  ces  creux  Se  ne  fait 
point  d'ef^t  :  on  peut  cqpendant  remplir  ces  trous  avec 
de  1  argille  ,  ou  de  petits  morceaux  de  pierres  ;  Se  enfiixte 
recominenoerà  faôe  le  mxt  &  le  rendre  on  peu  maffif, 
pour  que  la  poudre  y  Êifie  q^que£Ebt;  mais  quand  ces 
cavernes  font  grandes^  ce  travail  eft  encore  imstile,  t& 
le  Mineur  fait  fbuvent  des  trous  qui  ne  fervent  pas. 
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Comme  il  faut  penfèr  à  la  sûreté  de  l'ouvrier ,  pour 
qu'il  ne  (bit  point  endommagé  par  les  coups  de  poudre  , 
on  doit  établir  quelque  bout  de  galerie  pour  fà  retraite 
pendant  le  temps  que  les  coups  éclatent,  parce  que  les 
morceaux  de  roc  font  quelquefois  emportés  très -loin 
dans  les  galeries.  Quand  les  galeries  font  beaucoup  d'an- 
gles y  comme  cela  arrive  très-fouvent  fur  les  veines  3c 
fiions  ,  alors  le  Mineur  peut  fo  mettre  en  sûreté  dans  un 
des  coudes  ;  mais  dans  celles  qiii  font  en  ligne  droite ,  il 
faut,  toutes  les  trente  à  quarante  toifès,  pratiquer  des  petits 
bouts  de  galeries  rompus  de  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur à  côté  de  la  grande ,  pour  lui  forvir  d*a{yle ,  ou 
bien  quand  le  roc  eft  trop  dur,  on  fait,  par  économie  , 
des  échafiàuds  verticaux  dans  les  galeries  larges  ,  qui  ne 
gênent  point  Textraétion.  On  pofe  pour  cela  deux  ejkùm- 
pies,  l'une  au  faîte  &  l'autre  au  fol,  fur  tefquels  on  cloue 
de  fortes  planches.  On  fait  encore  ces  échaffauds  de  sûreté 
dans  les  approfondiflèmens  de  puits ,  ainfî  que  dans  les 
travaux  au  faîte ,  afin  que  les  ouvriers  puiflènt  être  en 
sûreté  de  toute  façon.  Au  fùrplus,  il  feut  que  le  Mineui: 
fâche  auffi  régler  la  mèche  de  foufre,  quand  il  faut  qu'il 
monte  &  defcende  les  échelles,  pour  qu'il  ait  le  temps 
de  fuir. 
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§.  J87. 

-,  LoHqii*un  coup  produit  uû  bon  eflfet,  iJ;  n'éclate  pas 
tout  fbn  roc^  mais  il  Tébranie  &  le  détache  ,  ^uand  il  eft 
d'une  eQïèce  vénukufe;  il  fautalprs  caflèr  avec  la  grande 
jnaflè ,  avec  le  marteau  à  main  Se  le  pointtole,  quel- 
quefois auffî  avec  des  pinces  &  des  pics ,,  ce.  que  le  coup 
a  ébranlé^  Se  achever  de  rompre  Se  d.'égali£br  le.  £bl  ^1^ 
jBiîte  &  les  deux  parois,. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  concerne  prihcipalo* 
ment  l'ouvragé  dans  les  mafllfs^  c*eft-à-dire ,  les  galeries 
d'écoulement ,  de  recherche  ,  les  puits  &  les  ouvrages 
au  faîte  j  &  la  maieuse  partie  peut  auÛI  s'appliquer  au 
travail  du  minerais,  fiip  les  veines  &  filons.  On  décrira 
-plus  amplement  ce  qui  doit  être  particulièrement  obfèrvé 
à  cet  égard  dans  k  quatrième  chapitre^ 

Comme  les  fleurets  s'u£bnt  beaucoup,  fur-tout  dans 
le  roc  dur,  ainfi  que  tous  les  autres  outils,  il  eft  néceA 
feire  qu'il  y  ait  près  de  la  Mine  une  forge  pour  racconv 
«loder  les  fleurets ,  y  remettre  du  nouvel  acier  ,.&  pouc 
entretenir  tous  les  uftenflles  en  bon  état,  afin  que  les; 
ouvriers  ne  foient  jamais  gênés  à  cet  égards 
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Les  Mineurs  tf  availient  ou  à  la  iournée  ou  à  marché» 
On  ùk,  qu  un  pofte  eft  de  huit  heures  ,  &  il  n'y  a  que 
dans  quelques  occafions  qu  on  les  £iit  faire  de  fix'heures» 
Quand  le JNftineui  travaille  à  la  journée  >  on  exige  de 
lui  un  certain  nombre  de  trous ,  fiiivant  la  conftruâien 
&  la-  dureté  du  roc ,  &  de  les  faireiàuteri  Mais  comme 
le  roc  change  ù.  £buvent  de  dureté  âc  de  conftruétion  ^ 
ce  qui  caufe  un  travail  plus  ou  moins  facile,  il  eft  par 
confëquent  néceflâire  que  le  nombre  lui  ibit  fixé  tous 
les  jours.  Dans  une  Mine  de  grande  étendue,  cela  de- 
■mande  beaucoup  de  fiirveillants.  En  général  le  travail  à 
ia  journée  n'eft  point  avantageux  dans  les  Mines.  Il  y  a 
très-peu  de  Mineurs  qui  foient  alUdus  au  travail  à  jour- 
née ,  ^  il  leur  e£k  indifférent  &  im  trou  e£b  bien  appliqué 
ou  non ,  qu'il  cadè  ou  qu  il  ne  cafle  pas  ;  &  l'entretien  d^ 
beaucoup  de  fùrveillants  qui  foient  toujours  près  d'eux^ 
occafîonne  une  dépenfè  confidérable ,  fans  cependant 
procurer  la  bonne  volonté.  On  a  réformé  tous  les  oup- 
vrages  à  la  journée  dansles  Mines.de  llmpératrice-Reine^ 
(bit  Çqi  le  roc  ,  Ibit  £ir  le  minerais  même,  &  on  a  donné^ 
«IX  premiers,  l'ouvrage  à  marché  ;  quant  au  minerais.^ 
on  eft  conveim  du  paiement,  £uivant  le  poids  du  miné- 
rais  même  ,  ou  fùivant  (on  contenu  en  métal  ;  ce  qui  eft 
certainement  un  u^ge  très-économique  &  fort  avanta- 
geux. Car  il  eft  conftant  que  dans  les.  hommes,  le  plu& 
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grand  reflbrt  de  leur  affiduité  ,,  eft  l'avidité  du  gain.  Le 
Mineur  emploie  donc  à  fon  travail  le  double  d'ardeur, 
'd*iriduftrie &  de  forces,  '  pour  gagner,  non-fèulement 
ion  (àlaire ,  mais  encore  quelque  choie  de  plus  :  il  fait 
d'avance  qu'en  faisant  le  fainéant,  il  (oufFrira  de  la  faim. 
Il  travaille  certainement  beaucoup  plus  qu'à  la  journée, 
où  il  fait  que  fbn  fàlaire  lui  eft  afluré ,  qu'il  ait  employé 
ou  non  fès  forces  &  (on  affiduité.  U  eft  très-sûr  que  tous 
les  travauic  des  Mines  font  beaucoup  plus  avantageux 
quand  ils  font  à  marché.  ■ 

Au  bout  d*une  galerie  on  ne  fait  ordinairement  tra* 
vailler  que  deux  Mineurs,  &  quelquefois  qu'un ,  fuivant 
les  circonftances.  Dans  des  galeries  principales  pour  les 
écoulemens ,  qui  font  ordinairement  hautes,  &  fùr-tout  ' 
dans  des  puits  principaux ,  ils  peuvent  travailler  trois 
à  quatre.  On  a  introduit  par- tout  qu'un  certain  nom- 
bre de  Mineurs  feroient  une  fbciété,  ce  qu'on  appelle 
(^khur') ,  pour  travailler  enfèmble  devant  le  bout  d'une 
ou  de  plufîeurs  galeries ,   &  partager  le  profit  entre 
eux.  Uiie  fèmblable  fbciété  confîfte  ordinairement  en 
fîx  ou  huit  Mineurs  :  mais  dans  des  hautes  galeries  & 
puits  principaux ,  elle  confîfte  en  douze  ou  fèize  Mi- 
neurs. On  les  numérote  par  i ,  a ,  3 ,  &  ainfî  du  refte, 
pour  le  bon  ordre.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que  de 
'cet  ouvrage  à  marché,  SC  de  l'arrangement  de  cette 
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{bciété,  il  en  réfîilte  un -très-grand  bénéfice,  puifquun 
camarade  excite  Tautre  à  failidùité,  &  qu'on  ne  {bufïre 
point  de  ^néant,  afin  que  chacun  ne  (bit  point;  expofé 
à  perdre  fon  falaire.  ,^      . 

Quand  on  veut  donner  à  itiarchéi  un'lx>ut  de  galerie 
à  une  fbciétéy  on  examine  d'abord ,  en  la  fondant  avec 
le  marteau,  fi  le  roc  eft;dttr  ou  friable  ;  fi  on  peut  le 
travailler  avec  la  pioche ,  le  pic,  avec  le  marteau  &  le 
pointrole,  ou  s'il  le  fiiut  faire  ïàuter  à  la  poudre  ;"  fi  c'eft 
du  roc  en  grofïès  feuilles  ou  minces  ;  fî  les  trous  fe  font 
facilement  ou  difficilement;  fî  les  lits  du  roc  le  rendent 
diflicile  à  travailler;  s'il  fê  rompt  bien  ou  mal  ;  s'il  y  à 
âes  filons  ou  vénules  qui  facilitent  le  travail,  ou  s'il  eft 
iblide  :  alors  on  confidère  la  hauteur  &  la  largeur  de  là 
galerie ,  dt  on  convient  de  ce  que  les  Mineurs  peuvent: 
^îre  en  travaillant  avec  afllduité ,  dans  quinze  jours  on 
quatre  (èmaines ,  aînfi  que  de  Vépoqat  du  paiement , 
lors  duquel  on  mefiire  leur  ouvrage.  L'objet  mûrement 
examiné,  on  leur  donne  tant  par  pied  ou  par  toife,  &  on 
feit ,  àquelques  toifès  de  diftance ,  une  marque  dans  le 
roc  ,  qui  eH  un  tron  ou  une  croix ,  dans  un  parois  ou 
dans  le  faîte  ;  on  mefîirè  cette  diftance  exactement  juf^ 
qu'au  bout  de  la  galerie ,  &  on  l'infcrit.  Leur  ouvrage 
fait ,  on  le  mefùre  depuis  la  marque  julqu  au  bout ,  & 
on  trouve  la  quantité  faite. 
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.  PuHïjué  le  roc  eft  variable  en  raifbn  <Ie  (à  dureté,  il 
faut,  dans  le  temps  convenu  de  mefurer  les  ouvrages 
à  marché ,  faire  examiner  de  nouveau  la  qualité  du  roc. 
Si  le  roc  s'eft  changé  dans  Tun  ou  l'autre  endroit ,  on 
loblèrve ,  &  on  fait  des  nouveaux  marchés  en  confé- 
quence. 

§.  ip4. 

La  connoiflànce  du  roc  pour  en  faire  les  marchés,  & 
pour  {avoir  juger  dans  combien  de  temps  on  peut  tra- 
vailler une  certaine  diftance,  pour  en  régler  le  prix, 
ne  peut  s'apprendre  que  par  de  longues  expériences ,  & 
une  multiplicité  de  faits  ;  mais  quand  on  eft  obligé  de 
pouilèr  plufieurs  galeries  de  différentes  hauteurs  &  lar- 
geurs ,  dans  une  même  qualité  de  roc ,  il  eft  fort  aifé , 
en  iàchant  le  prix  des  autres  galeries,  d'en  régler  de 
nouveaux ,  d'après  un  calcul  Se  une  combinaifen  cubi- 
que :  par  exemple,  fi  quatre  hommes  ont  fait  tant  dans 
une  galerie  de  fix  pieds  de  haut  Se  trois  pieds  de  large 
pendant  quatre'  femaines ,  combien  feront  fix  hommes 
dans  une  hauteur  de  huit  pieds  &  quatre  Se  demi  de 
large  dans  le  même  temps  !  Par  un  {èmblable  calcul  on 
eft  à  portée  de  fàvoir  combien  on  doit  leur  donner  pouf 
^ette  galerie. 
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.  Il  faut  mettre  encore  en  confîdération  d'autres  cir- 
conftances  que  la  dureté  &  la  conftruéUon  du  roc  ;  car 
il  y  a  une  grande  différence  entre  le  travail  d  un  Mineur 
tlans  un  roc  maffif  ou  da&is  une  entaille  natutelle,  c'eft- 
à-dire,  quand  un  côté  du  roc  eft  déjà  dégarni ,  comme 
dans  celui  des  ftrolïès  au  faîte  ou  des  ouvrages  en  travers,' 
où  il  y  a  toujours  trois  côtés  ou  deux  dégarnis  ;  d*où  il 
réfùlte  un  très-grand  avantage  pour  Touvrier;  il  exifte 
encore  une  différence  lorfqu  il  doit  travailler  dans  des 
galeries  de  plein  pied ,  dans  Tapprofondiflement  des 
puits  ou  dans  des  travaux  du  faîte  ;  fî  fbn  travail  eft  dans 
un  endroit  fèc,  ou  s'il  eft  gêné  par  des  fburces ,  &  s'il 
travaille  dans  bon  ou  mauvais  air.  Dans  tous  ces  cas  une 
même  e^èce  de  roc  demande  un  marché  différent. 

§.  1^6. 

Quant  à  l'examen  des  ouvrages  à  marché  ^  à  la  fin  de 
leur  terme  ,  il  faut  encore  obferver  plufîeurs  objets  ;  par 
exemple ,  ii  le  fbl,  le  faîte  &  les  parois  ont  été  bien  unis,* 
car  les  Mineurs  font  obligés  de  tenir  leur  ouvrage  toujours 
à  deux  toiles  de  diftance ,  net  &  propre.  Le  mefùrage  doit 
fe  faire  avec  précaution  &  exaâitude  ;  il  faut  éviter  tous 
les  coudes.  La  marque  du  commencement  du  marché  ,\ 
ne  doit  pas  être  fort  éloignée  du  bout  de  la  galerie  ,  &  il 
eft  effentiel  de  la  renouveller  de  temps  en  temps.  Si  elle 
Terne  L  H  h 
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neft  pas  dans  quelque  pilier  ou  corniche  ,  mais  dans  le 
roc  même ,  il  faut  avoir  attention  qu  elle  foit  dans  un 
endroit  dur  qui  ne  menace  pas  ruine,  afin  qu  elle  ne  fè 
perde  pas  entièrement.  Il  n  eft  pas  néceflàire  que  le  bouc 
de  la  galerie  fbit  bien  égalifëe;  le  Mineur  perd  beaucoup 
de  temps  pour  ce  travail,  &  eft  t>bligé  par  la  fuite  de  faire 
de  nouvelles  entailles  :  on  lui  mefure  pour  cet  effet  toute 
la  partie  de  fbn  travail ,  qui  eft  égalifëe  en  bonne  forme  ; 
.&  le  refte  eft  bon  pour  le  marché  {iiivant.  Il  nY  a  que  le 
cas  où  te  roc  auroit  beaucoup  changé,  qu'il  eft  néceflàire 
que  Ion  travail  ibit  égalifë  ,  puifqu  alors  le  prix  du  mar» 
ché  ièroit  fort  diffèrent  du  précédent. 

§.  ip7. 

Il  eft  des  Mineurs  très-habiles  à  tromper  ,  qui  ne  fiitoc 
peu  d'ouvrage  dans  un  mois,  quoiqu'ils  perdent  de  leur 
£daîre  ^  que  dans  l'intention  qu'on  regardera-  leur  roc 
comme  dur  ,  &  qu'on  leur  augmentera  le  marché  ,  p«ir 
qu'ils  puiflènt  enfiiite  travailler  àleuraifè  &  faire  les  £d- 
néans  en  gagnant  un  bon  fàlaire.  Quand  on  ne  veut  pas 
être  leur  dupe  >  il  faut  bien  connoîtreleroc  &  réitérer  les 
expériences ,  pour  iàvoir  combien  ib  auroient  dû  feire 
en  travaillant  avec  afîiduité  ;  ce  qui  eft  d'autant  plus  né» 
cefTaire ,  que  cette  partie  renferme  une  des  plus  grandes 
économies  des  Mines. 
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Il  faut  veiller  avec  beaucoup  de  foin  fur  les  marques 
des  marchés ,  parce  qu'il  y  a  des  Mineurs  aflèz  méchans 
pour  la  changer  &  la  mettre  plus  en  arrière  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  loix  très-rigoureufès  contre  cette  faute. 

c  Dans  des  petites  exploitations ,  ou  dans  des  fouilles  i 
on  fait  fouvent  des  marchés  avec  les  Mineurs ,  fùr-touc 
dans  les  galeries  Se  dans  les  puits  de  jécheix:hes  pout 
Textraétion  des  matières  &  Tétablin^ment  des  boifàges, 
indépendamment  de  leur  ouvrage  ordinaire  ,  ce  qui 
change  le  prix  de  ces  marchés. 

§,  200. 

Il  eft  d  ufàge  dans  beaucoup  d'endroits ,  que  le  Mi- 
neur s'engage  par  fbn  marché  à  s'entretenir  d'outils,  de 
poudre  &  de  fiiif  ;  on  lui  en  ftipule  le  prix,  qu'on  déduit 
de  fbn  fàlaire;  il  ne  paie  point  la  première  féraille  qu'on 
lui  fournit  ;  mais  il  eft  obligé  d'en  rendre  le  même  poids  : 
tout  cela  lui  apprend  à  économifèr.  C'eft  d'après  toutes  ces 
objeâions  qu'on  peut  reconnoître  la  grande  différence 
d'économie  qu'il  y  a  entre  les  marchés  &  les  ouvrages  à 
journée  ;  car,  quelque  ftriâe  que  fbit  la  fùrveillance  ,  on 
ne  peut  pas  parvenir  dans  ce  dernier  cas  à  éviter  les  abus 
des  ouvriers  de  tout  genre.  L«s  arrangemens  faits  «en 
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confêquence  dans  la  BalTe- Hongrie  ^i  ièronc  décrîts 
ailleurs. 

§.  âoi. 

Les  24  heures  du  jour  &  de  la  nuit  fè  partagent  dans 
les  Mines  en  crois  parties  ou  trois  poftes,  dont  chacune 
dure  huit  heures.  Le  premier  pofte  du  joiir  &  le  fécond 
font  fans  doute  préférables  pour  le  travail ,  puiiqu*on  peut 
ijûeux  s'aflurer  de  la  fùrveillance;  qu'au  contraire ,  dans 
la  nuit  f  ni  les  Mineurs ,  ni  les  fùrveillàns ,  ne  remplif> 
&nt  leur  devoir.  Par  cette  raifbn  on  ne  travaille  pas  la 
nuit  dans  la  plupart  des  exploitations,  excepté  dans  les 
galeries  qui  doivent  fè  pourfùivre  avec  promptitude  ,  en 
raifbn  des  confëquences  qui  néceffitent  leur  pourfùiceé. 
Dans  ce  cas ,  il  y  a  double  fùrveillance  &  des  vifites 
réitérées  des  autres  officiers ^  afin  que  les  fùrveillàns,  de 
quelque  clafTe  qu  ils  fbient>  n'oublient  point  leur  devoir.. 

$.    202^ 

Quand  le  bout  d'une  galerie  doit  être  poulie  avec 
vivacité  ,  on  établit  des  poftes  de  fîx  heures ,  &  on  fait 
changer  dans  vingt-quatre  heiires  quatre  fois.  La  raifon 
efl  que  lé  Mineur  ne  perd  pas  tant  fà  force  dans  les  fix 
heures  comme  dans  huit ,  &  fur-tout  parce  que  l'entrée 
Se,  la  fbrtie  de  b  Mine  font  compris  dans  le  pofte  de 
huit  heures ,  ce  qui  emploie  encore  beaucoup  de  temps 
daas  les  Mines  profondes,  &  qu'au  contraire  les.  Mt- 
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neurs  fè  rechangent  immédiatement  (ùr  les  travaux  dans 
les  poftes  de  fix  heures,  &  (è  donnent  même  les  outils; 
parce  moyen  l'ouvrage  ne  ceflè  pas  d'une  minute.  * 

$.  205, 

On  a  encore  ime  autre  méthode  pour  pouflèr  une 
galerie  :  on  lait  qu'une  fbciété  de  Mineurs  a  fait,  après 
avoir  bien  employée  Ion  temps ,  un  certain  nombre  de 
pieds  ;  on  accorde  alors  un  prix  fùîvant  la  nature  du  roc, 
&  tout  ce  que  cette  fbciéte  fait  plus  que  fa.  taxe  eft  payé 
à  un  prix  augmenté  par  progreffion.  Si ,  par  exemple  , 
une  fbciété  a  fait  avec  afliduité ,  dans  le  temps  fixé  ,  ûx. 
pieds  à  dix  florins ,  on  leur  donne  pour  tefèptième  pied 
onze  florins.  Se  ainfl  du  refte.  Un  fèmblable  marché 
excite  les  Mineurs  à  employer  toute  la  force,  Tinduftrie 
&  rafliduité  pofltble  pour  en  ^e  davantage,  &  pour 
gagner  plus  que  leur  fàlaire  ordinaire  ;  par  ce  moyen 
on  parvient  à  Ion  but.  Ces  grandes  dépenfès  ne  fè  font 
que  dans  les  cas  dont  on  peut  retirer  un  très -grand 
avMitage,  ou  pour  des  caufës  principales  &  impor- 
tantes. 

Avant  l'invention  de  la  poudre  j  on  fe  fèrvoît  dui 
torrèfage  y  avec  lequel  on  feifcit  détacher  de  groflès. 
maflès  de  veines  fort  dures ,  &  on  en  faifoit  uiage  pour 
ks  galeries  ,  les  puits  &  tout  1  ouvrage  intérieur.  Mais 
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aujourd'hui  Tufàge  de  la  poudre  a  fait  abandonner  cette 
métbQde ,  fùr-tout  parce  que  les  bois  du  voifinage  des 
Mines  font  prefque  tous  coupés ,  qu  ils  font  devenus 
très-chers  &  quon  les  réfèrve  pour  d'autres  ufàges;  on 
s'en  fort  encore  dans  quelques  endroits, 

f.  205. 

t>ans  nos  pays,  ep  Felzebanie,  près  des  frontières  de 
la,  Tranfylvanie  ,  on  emploie  le  torréfage  fiir  une  veine 
principale  &  puiflaQte,  qui  eft  prefque  toute  entière  de 
minerais  de  plomb  à  bocarder ,  qui  tient  de  Tor  &  de 
l'argent  Lorfque  le  feu  agit  contre  une  pierre  dure  ,  & 
qu  il  la  calcine  ^  il  en  chaflè  les  parties  humides  qui 
forment  ù.  liaifon ,  il  fépare  les  parties  cpnfolidées  en 
forme  de  feuille*,  qu'on  peut  enfùite  rompre  facilement 
&  avec  beaucoup  d'économie.  C'eft  en  quoi  confifte  le 
fondement  du  torréfage.  Il  eft  fùjet  à  des  inconvéniens 
et  à  des  dangers ,  &  on  ne  peut  pas  fo  forvir  de  cette 
méthode  par-tout ,  parce  que  tout  le  roc  n'eft  pas  propre 
à  cette  opération,  le  bois  eft  quelquefois  trop  cher  ,  & 
il  eft  bien  des  chofos  qui  peuvent  en  empêcher  l'exécu* 
tion.  Avant  de  faire  quelque  remarque  générale ,  je 
décrirai  la  méthode  dont  on  (è  fort  à  Felzebanie  pour 
pouilèr  des  galeries  de  recherches,  pour  les  élargir ,  6c 
principalement  pour  détacher  le  minerais  à  bocarder. 
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§.  206, 

Pour  torréfier  le  bout  d'une  galerie ,  on  emploie  une> 
efpèce  de  grille  qui  eft  couverte  de  tôle  ,  &  fes  côtés  font 
ièrrés  avec  des  pierres ,  afin  que  la  flamme  foit  obligée, 
d'agir  contre  le  bout  de  la  galerie  fiir  la  fùrface  du  roc. 
Cette  grille  s'appelle  (procgel-katie  )  ,  &  eft  conftruite 
de  la  manière  qui  fuit  :  elle  a  vingt-cinq  pouces  de  long  ; 
la  partie  qu'on  pofê  vers  lé  bout  de  là  galerie  a  quatorze 
pouces  9  &.  celle  qui  eft  oppoiee  a  Wngt-trois  pouces  de 
largeur.  Les  pieds  de  devant  ont  fix  pouces  de  haut  >  Sç. 
ceux  du  derrière  en  ont  quinze,  &  fèrétréciflènt  par  le 
bas;  la  grille  eft  un  peu  voôtée  par  le  haut,  &  a  trois 
tôles,  une  par- defliis,&  les  deux  autres  fiir  les  côtés. 
On  a  befoin  d'un  racle  Se  d'une  fourche ,  qui  ont  un 
manche  de  deux  toifès  ôc  plus  de  longueur;  leur  ufàge  eft 
de  pouvoir  mettre  du  bois  de  loin  fous  la  grille ,  parce 
^e  l'ouvrier  ne  pourrait  pas  réfifter  de  près  à  la  chaleur 
&  à  la  fiunée  ;  il  éft  même  obligé  de  refter  à  une  cer- 
taine diftance  ventre  à  terre.  La  figure  1'*  ABC  ,  dans  la 
quatrième  planche,  fait  voir  le  plan  &  le  profil  d'une 
Èmhlable  grille,  qui  eft  pofée  au  bout  d'une  galerie 
pour  cet  u&ge.  Se  on  voit  en  D  &  £  les  tôles,  &  en 
F  &  G,  le  rade  Se  la,  fourche. 

§.  ao7. 
Quand  on  veut  fofèrvir  dutorréfage  pour  lapourfoîce 
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d'une  galerie,  on  pofè  la  grille  au-devant.  Se  on  la 
couvre  avec  la  tôle  du  deflus  ,  &  on  place  celles  des 
deux  côtés  qu'on  ferre  avec  des  pierres  pour  les  contenir; 
après  cela  on  met  deiïbus  cette  grille  des  bûches  bien 
sèches  de  dix-huit  pouces  de  long  Se  deux  pouces  de 
groflèur  ,  &  des  petits  coupeaux,  comme  on  le  voit  dans 
la  figure  2 ,  &  on  y  met  le  feu.  La  flamme  Se  la  fumée 
font  poulfêes  par  l'air  contre  le  bout  de  la  galerie ,  Se 
montent  de  fà  flirface  jufqu  à  fbn  faite.  On  continue  à 
mettre  du  bois  defibus  la  grille  auilî  long-temps  que  le 
pofle  dure ,  ou  jufqu'à  ce  que  l'air,  devenu  trop  élafti- 
que ,  ne  laiHè  plus  brûler  le  bois. 

§.  208. 

Par  cette  opération  on  ne  torréfie  ordinairement 
qu'une  diftance.  de  deux  pieds  Se  demi  en  largeur.  Se  de 
quelques  pouces  de  profondeur  ,  ce  qui  ne  fait  pas  le 
bout  de  la  galerie ,  figure  3^4;  mais  fi  cette  ouverture 
eft  prolongée  par  la  répétition  des  mêmes  opérations  ,  il 
feut  enfiiite  l'égalifèr ,  &  achever  de  l'élargir.  Mais  ordi- 
nairement on  achevé  le  fol  avec  des  coups  de  poudre  : 
car  différemment  il  auroit  une  trop  grande  pente.  L'é^ 
largiflèment  fè  fait  de  la  manière  fîiivante  :  on  pofè  fur 
un  côté  de  l'ouverture  des  rangées  de  bois  l'une  £m 
l'autre  en  angle  obtus ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  y  , 
on  les  fait  incliner  vers  les  haut ,  Se  enfùite  on  les  couvre 
encore  avec  des  bûches  dreflëes  obliquement;  c'efl  ce 

qu'on 


SUR  rART  DES  MINES.  249 
qu'on  voit  dans  la  fîg,  6,  Un  fèmblable  monceau  confifte 
en  quarante-huit  bûches,  Sc  cofnpofefeize  couches  1  une 
iîir  rauu-e  ;  par  ce  moyen  la  flamme  eft  forcée  d'agir 
contre  les  parois ,  &  de  calciner  le  roc  ;  de  cette  façon 
on  peut  donner  à  la  galerie  la  largeur  convenable.  On 
répète  la  même  opération  fur  l'autre  parois ,  &  enfiiite 
on  applique  le  bois  deflbus  le  faîte  fans  le  couvrir ,  afin 
que  le  feu  puiflè  opérer  librement ,  pour  calciner  cette 
partie^  &  former  là  hauteur.  Car  le  bois  couvert  opère 
plus  en  deflbus  contre  les  parois ,  &  celui  qui  ne  Teft 
pas  contre  le  faîte;  mais  ici  on  pofè  les  bûches  en  croix 
Tune  iùr  l'autre.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  la  figure  7. 

§.  aop. 

On  travaille  feulement  de  cette  manière  les  galeries 
de  pourfuite  fur  la  veine  ,  pour  former  en-deflbus  une 
prifè ,  afin  de  prendre  enfiiite  le  haut  avec  le  torréfage  ; 
car  en  raifbn  de  la  chaleur  &  de  la  diminution  de  l'air , 
&  d'autres  empêchemens,  la  pourfiiite  fè  fait  avec  beau- 
coup de  lenteur ,  ce  qui  oblige  de  travailler  dans  les 
bouts  de  galeries  de  recherches  ou  d'autres  ouvrages 
prefles  avec  de  la  poudre.  L'opération  du  torréfage  fè 
donne  ordinairement  à  marché  ;  la  toifè  fè  paie  quinze 
florins,  &  dans  les  endroits  où  le  roc  eft  moins  dur,  on 
ne  donne  que  douze  florins.  Au  fiirplus ,  fi  la  veine  fè 
trouve  plus  large  que  la  galerie,  on  continue  à  l'élargir. 
Tome  L  I  i      - 
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par  le  torréfage ,  jufqu  à  ce  qu  on  rencontre  le  roc  qui 
raccompagne. 

§.    210. 

Enfin,  pour  faire  ufàge  du  torréfage  fur  les  veinei 
mêmes  ,  il  faut  péparer  Texploitation  &  faire  les  difpo- 
iîtions  qu'on  voit  dans  la  figure  8.  On  commence  depuii 
le  puits  A  à  faire  des  chemins  à  toutes  les  neuf  toifès  de 
diftance ,  fur  la  veine  même  dî*une  galerie  à  Tautre  ;  on 
fait  d'abord  des  entailles  en  defcendant  en  C  à  toutes  les 
diftances  de  quarante  à  cinquante  toifes,  pour  com- 
muniquer ces  galeries,  afin  qu'il  y  ait  une  parfaite  cir- 
culation d'air,  ce  qui  eft  le  plus  eflèntiel  à  cet  ouvrage. 
On  fait  le  torréfage  d'une  diflance  d'une  galerie  à  l'autre, 
&  d'un  puits  à  l'autre.  On  commence  à  une  de  ces  gale- 
ries excavées  par  le  torréfage ,  &  même  à  côté  d'un  des 
puits ,  à  attaquer  le  faîte  ;  on  lé  calcine  de  quelques 
pieds  de  hauteur ,  jufqu'à  ce  qu'il  fè  communique  à 
l'autre  approfondiflèment.  Si  ces  approfondiflèmens  font 
dans  un  maffif ,  on  torréfie  tout  l'intervalle  qui  eft  entre 
les  puits.  Mais  s'ils  fè  trouvent  dans  un  endroit  qui  exige 
du  boifàge ,  alors  on  commence  à  une  toile  en  arrière  y^ 
&  on  laiflè  cet  efpace  pour  maffif.  De  cette  manière  on 
continue  à  torréfier  le  faîte  une  partie  après  l'autre ,  jus- 
qu'à communiquer  prefque  à  la  galerie  fùpérieure  ;  alor^ 
on  diminue  la  largeur  du  travail ,  &  on  le  difpofe  de  ma- 
nière à  pouvoir  communiquer  à  cette  galerie  £upérieure 
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en  forme  de  voûte ,  afin  qu'il  refte  dans  cette  diftance  en- 
viron une  toifè  d'épaiflèur  pour  maflif ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  figure  p  9  qui  repréfente  la  coupe  de  U 
veine  &  de  fbn  excavation. 

§.    211. 

Le  torréfage  du  faite  &  des  diÂances  de  galeries  le 
fait  de  la  même  manière  que  celui  de  Télargiflèment 
d'une  galerie  que  j'ai  déjà  décrit ,  avec  cette  différence 
feulement  qu'il  faut  du  bois  beaucoup  plus  long,  &  que 
les  couches  s'étendent  à  quelques  toifès  pour  augmenter 
l'eflfèt  du  feu.  Mais  lor{que  le  torréfage  ne  peut  plus 
agir  avec  fiiccès,  depuis  la  galerie  jufqu'au  faîte ,  en  raifbn 
de  la  hauteur ,  on  forme  des  murailles  des  deux  côtés 
avec  des  pierres  de  gangue  à  une  hauteur  convenable  ^ 
&  enfiiite  on  recommence  les  lits  de  bois.  Si ,  de  cette 
manière  ,  on  eft  parvenu  à  une  hauteur  de  neuf  à  dix 
pieds ,  on  fait  un  échafiàud  A  de  fix  pieds  de  hauteur  étan- 
çonné  avec  des  efiaimpies;  on  le  garnit  de  planches ,  & 
on  le  couvre  de  deux  à  trois  pieds  d'épaiflèur  de  pierres 
de  gangue  ,  afin  qu'on  puiilè  faire  le  feu  -défais  pour 
continuer  le  travail,  fans  crainte  que  le  feu  fè  commu- 
nique à  l'échaffaud.  Comme  à  fur  Se  mefure  qu'on  con- 
tinue le  torréfage ,  il  fè  forme  plus  de  minerais  en  pierres^ 
de  gangue,  cet  échafîaudfè  rehaufïè  de  lui-même,  de 
façon  que  le  feu  peut  toujours  être  pofe  deflus.  Mais 
comme  ces  pierres  de  gangue  détachées  par  le  feu  occu- 

li  2 
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pent  plus  de  place  que  dans  leur  pofition  naturelle  ,  on 
peut ,  en  ce  cas  y  en  faire  rouler  une  partie  ,  les  faire 
extraire  Se  tranfporter  dans  les  bocàrds.  Four  cela  on 
laifle  une  ouverture  ou  un  petit  puits  au  commence- 
ment du  travail ,  comme  en  B  ,  qu'on  appelle  trou  de 
décharge ,  on  le  fait  iîmplement  avec  une  muraille  à  fec 
de  grolîès  pierres,  &  par  ce  moyen  on  peut  jetter  le 
minerais  fiir  la  galerie  de  communication  ,  pour  le  faire 
tranfporter.  Dans  lai  figure  lo ,  on  repréfente  k  plan 
d'un  fèmbkble  puits.  Quand  enfin  on  a  achevé  de  Torré- 
fier une  diftance  de  veine ,  on  commence  par  ôter  le 
minerais  de  deflùs  TéchafiFaud^ou  on  retire  avec  bien 
des  précautions  les  boifàges  pour  faire  ébouler  le  mine- 
rais, &  le  tranfporter  à  la  fùperficie;  les  excavations 
d'où-  on  a  extrait  le  minérais^eflem  vuides^ 

Quoiqu'il  fbit  efiêntîel  qu'il  relie  &  maffifs  pour 
foutenir  le  roc ,  cependant  comme  l'eau ,  la  fumée  &  la 
chaleur ,  qui  pénétrent  alternativement  le  roc ,  détrui- 
fent  fà  liaifbn  ,  cela  occafiomie  des  éboulemens.  confî- 
dérables  qui  rompent  quelquefois  deux  à  trois  mafTifs* 
Malgré  ceî^  il  n'arrive  pas  beaucoup  de  malheurs ,  va 
cpie  ces  éboulemens  fe  font  pendant  que  le  feu  brûle,  & 
qu'il  n'y  a  ordinairement  perfbnne  à  la  Mine,  ils  pro- 
duifiènt  de  très-grands  avantages ,  puifqu'il  y  a  fouvenc 
plufieurs  mille  quintaux  de  minerais  à  bocarder  qui 
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tombent  natureilement ,  &  oa  n*a  d  autre  déptnSk  à 
faire  que  de  les  extraire  au  jour. 

Un  ouvrier  gagne  à  cet  ouvrage  douze  creutzery  Si 
demi  par  jour,  ce  qui  fait  Jieuf  fols  de  France  &  quel- 
ques deniers ,  &  quatre  onces  de  fiiif.  Dans  cet  inter». 
valle  de  temps ,  il  fait  les  lits  de  bois  à  quatre  toifès  de; 
diftance  dans  la  galerie,  dans  laquelle  il  entre  fèize 
jufqu a  vingt  cordes  de  bois,  chacune  compofëe  de 
quarant64iuit  bûches.  Les  ouvriers  fe  mettent  Tun  der- 
rière l'autre  le  long  de  ces  échafiàuds,  &  ilspofènt  les 
bois  par  rangées  qui  font  comptées  pour  chaque  homme 
qui  prépare  quatre,  cinq  jufqu'à  llx  toifès  de  galeries  : 
lorfque  toutes  1^  rangées  de  bcus  fent  pofëes,  on  y  met 
le  feu  à  toutes  en  même  temps..L'époque  pour  les  allu- 
mer efl  toujours  le  mercredi  ou  jeudi,  ôc  tous  les  fàmedi& 
à  midi  ;  les  lundis  &  vendredis  on  va  achever  de  rompre 
St  de  faire  tomber  les  pièces  de  gangue  qui  fè  font 
détachées  par  le  feu  ;  on  fait  fauter  les  grandes  maflè& 
avec  la  poudre  ;  le  fùrplus  de  minerais,  qui  ne  fèrt  pas. 
àrehauflèr  l'échafEud,  fè  jette,  parles  puits  de  corn- 
municarion  fur  les  galeries ,  d*bù  il  e&  enlevé  Se  tranf^ 
porté  fous  un  puits  principal,  &  on  recommence  à  poÊic 
des  fa»ois  pour  une  nouvelle  opéiarion.. 
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§.  214. 

Quant  aux  règles  &  aux  remarques  générales  qu'on 
peut  obfèrver  à  ces  manipulations  ,  elles  confiftent  en 
ce  qui  fuit  :  Quand  on  veut  établir  le  torréfage  dans  une 
Aline  ^  il  faut^  1°.  confîdérer  il  on  a  des  forêts  qui  fbient 
£i£iàntes  pour  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  fans  que  cela 
puiflè  nuire  au  charbon  néceflàire  à  la  fonte  &  au 
boi^ige  de  la  Mine.  2**.  Il  faut  examiner  la  nature  du 
nûnérais  &  de  la  pierre  de  gangue  qu  on'veut  travailler. 
Puifque  chaque  efpèce  de  pierres  ne  produit  pas  un  bon 
cflPet  au  torréÉige.  Il  faut  que  la  pierre  foit  dure,  point 
tenace  ék  peu  vénuleufè,  mais  fiir-tout  en  grandes 
feuilles.  La  pierre  de  corne  t&  la  plus  avantageufe:  celle 
de  Felzebanie  efl  de  cette  nature.  3".  Il  faut  confîdérer 
le  prix  du  bois  &  la  dépenfè  de  cette  opération  ,  &  la 
confronter  avec  celle  de  la  poudre  ,  pour  déterminer  fi 
par  le  torréfage  on  peut  avoir  une  économie  confidéra-* 
ble  fur  celle  de  la  poudre  ;  car  s'il  n  en  réfiiltoit  pas  de 
cette  diflfièrence  un  bénéfice  confidérable,  il  fèroit  très» 
mal  de  ruiner  les  forêts.  4^.  Il  faut  confîdérer  la  nature 
du  minerais  même ,  Se  voir  $.  les  circonflances  de  cette 
opération  ne  font  point  de  préjudice  à  fbn  métal,  fëmi-» 
métal  ou  au  minéral  qu'il  contient,  ainfî  qu'à  fà  prépa- 
don  ;  fi  le  torréfage  ne  préjudicie  point  au  minerais 
deftiné  au  bocard  &  m  lavage ,  parce  qu'une  partie  du 
minerais  calciné  par  le  feu  s'en  va  alors  néceflàirement 
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dans  Teau.  Si  le  minerais  ne  contient  pîfis  trop  d'affëni»^ 
ce  qui  fait  périr  les  ouvriers ,  quoiqu  avec  le  meilleur 
air  dans  la  Mine  :  Se  s'il  n'^y  a  pas  dans  Ibn  mélange  trop 
de  ïbufré  ou  de  phlogiftiqiïe  qui  enflamn$)sroit  ta  Mine> 
&  caufêroit  un  incendie.  Et  5®.  il  làut  eilcore  bien 
remarquer  fi  le  roc  du  toit  ou  du  mut  eft  aflèz  duf  & 
^Itde  9  ou  fi  oit  n*a  pas  à  craindre  rébôùlenîient  total  de 
la  Mine ,  principalement  quand  on  a<be{bin  des  décotâ*^ 
bres  pour  remplir  les  excavations  formées. 

§.  21 1.       . 

Lorfqu'bn  doit  faire  lif^ge  dans-  une  Miné'dir  tbcré- 
fâge,  il  très^eflentiel  d'oWerver  ce  qœ  foit  r  il  faut 
avant  tout  faciliter  luie  boiine  circulation  d  air^  afin  que 
la  fumée  s£xKale  promptement  de  la  Mine,  &  que  Ids 
ouvriers  ne  ibient  pas  en  danger,  ou  gênés  dans*  leur 
ti^vail  ;  comme  le  minerais  doit  refter  longtemps  ûk 
les  écbaffauds,  Se  que:  la  confiruélion  des  nouveaux 
demande  beaucoup  de  temps.,  il  Êiut  toujours  &ir&  dek 
prépàratiÊ  pïiur  ravénii: ,  pour  que  les  fondefres  Se  les 
bocards.  ne  manquenr  iàmais  de  minerais  ,  de  qu^ily  en 
ait  continuellement  à  la  fupeirficie  une  quanàté  pto^fXc^ 
tîonnée  ;  pour  cela  on  doit  toujours  avoir  des  diftances 
de  veines  toutes  préparées.  Pour  établir  ce  travail  en 
bonne. règle,  lorfqùt  latent" nfe  manque  pas,  il  faut 
que  le  puits  de  la  fiipefficie  Cok  approfondi  juiqu  à  une- 
galerie  ,  qu'on  s'étende  des  deux  côtés  ;  que  ûit  les 
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premières  galeries  on  commence  toutes  les  quarante  toîfes 
plufieurs  autres  puits  ^  &  qu'en(ùite  on  communique  les 
petites  galeries  de  pourfuite  les  unes  aux  autres  ,  pour 
avoir  des  diftances  préparées  pour  le  torréfage.  Les 
communications  faites,  on  commence  à  élargir  &  à 
rehaufTer  ;  on  pofè  des  échafFauds  ,  on  torréfie ,  &  on 
entretient  la  Mine  dans  une  livraiibn  de  minerais  tou- 
jours égale. 

$.  21^. 

Dans  lès  endroits  où  il  y  a  aflêz  de  forêts  ,  &  où 
les  bois  font  à  bon  marché ,  le  torréfage  eft  alors  fans 
contredit  plus  avantageux  que  le  travail  avec  la  poudre, 
comme  nous  voyons  à  Felzebanie  :  mais  pour  prévenir 
hès  grands  ébdulemens  qui  font  occafionnés  par  cette 
opération,  &  pour. ne  pas  faire  périr  les  ouvriers,  il 
faut  avoir  de  très  <-  grandes  cohnoiflànces,  de  Tafliduité 
êc  de  la  réflexion  ;  malgré  toutes  les  précautions  poflî- 
blés ,  rkomme  eft  hors  d'état  d'éviter  les  éboulemens 
Se  lés  accidens  fâcheux  qui  en  réfultent  quelquefois  ,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peut  confoiller  le  torré&ge  que  dans 
le  moins  d'endroits  poâlbles; 
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CHAPITRESECOND. 

Des  Galeries  fi*  des  Pajfages, 
$."217.  •■ 

Une  ouverture  qui  entre  à  peu-près  en  ligne  horizon^ 
taie  dans  Tintérieur  dune  montagne  ,  s'appelle ^a/erie. 
Comme  les  petites  galeries^  qui  ibnt  faites  à  rimitation 
des  gakries  principales  ^  ne  fervent  que  de  paflàge  dans 
llntérieur  de  la  Mine ,  &  ne  iè  terminent  pas  au  jour  , 
Oi>  les  nomme,  fùivant  leur  destination.  On  ne  parlera 
dans  ce  Chapitre  que  des  galeries  qui  fe  terminent  au 
joiu"  y  il  ne  fera  queftion  dés  petites  que  quant  au  boifàgej; 
qui  eft  le  même  pour  les  deux  efpèces,  &  leur  nature 
&  deflination feront  décrites  dans  le  quatrième  Chapitre. 
L'ouverture  d'une  galerie  à  la  fiiperfîcie,  s'appellç 
(on embouchure ^ïorxïonà  ley^/^  fà partie fiipérieure le 
faite  )  ks  CQtés  ï^. parois  ,  &  la  tertninaifbn  dans  le 
inaflif  le  ^<7«/ de  la  galerie. 

Les  galeries  principales  fèTont  par  quatre  motifs.  Le 
premier^  eft  pour  fouiller  (ùr  des  veines  &  les  examiner  ; 
Tome  h  Kk 
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le  fécond,  pour  communiquer  avec  des  puits  de  la. 
Superficie,  &  procurer  une  circulation  dair  à  une  ex- 
pioitatip^  ,j Je^trpjfiè,m^ ,  pf>u^  déliveCçUqe  exploitation 
de  Cqs  eaux';  &  le  qùatrièinè,  pour TaciiiterSc  diminuer 
la  dépenfe  de  l'exti^^ion  des  matières*  Pans  le  premier 
cas ,  on  les  notùme  galeries  de  fouille;  dans  le  fécond, 
galerie  ventilatoire  ;  dans  le  tro^fième,  galerie  principale 
d* écoulement  j  &  dans  le  quatrième  ,  galerie  d* extrach.ort 
pour  les. matiè;"es.  Ufaut  cependant  remarquer  ici  qu'une 
galerie  peut ,  '  non-fèulemeiit  remplir  tous  ces  objets  en 
tnême  temps,  mais  qu'elles  s'étabtifîènt  quelquefois  par 
jjiufîeurs  Yiies,  JLes  gafeiies  lotit  appéllëes  lès  clefi.  Hes: 
hiohtagnes,  éri  raifbn  clé  Ja  grande  utilité  dont  elles  font 
aux  exploitations,  puifque  c'eft  par  elles  que  les' entrailles 
àt.^  montagnes  font  ouvertes  &  exploitées,  ce  qu'on tte 
ipôùrrôilf  fbuvent  pas  exécuter  ,^  eu  égard  aux  eâui?fl 

f  '  •  .   •    '  .  '  'i 

Les  cas  dans  tefîjuels  on  peut  appliquer  lès  galeries  â 
fquitles  ont  déjà  été  expliqués  dans  te  '§.  131  &  les  ftii- 
vans  ;  pn  a  fait  connaître  conlmènc  il  Iteil  faut  conduire 
au  travers  du  roc  pour  ieroifer  les'  Veînès  ou  les  ftiiVre» 
fur  les  veines  mêmes,  d'après  des  règles  prudentes  &  fbn»- 
daihentales.  Il  refte  encoce  quelque  chofè  à  dire  £ir  ce 

^u  oa  doit  obfbrver  en  fai^t  une  galerie  à  fouille» 

.•  T    ::•..  ■ .  ....    ■   .-^    .^  •    ■    .  .    - 
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Vr»  galerie  hfouHh  fè  commence  ordmatrethent  daiiar 
le  fond  d'un  vallon ,  iiir  la  diieiStion  découverte  d'un^ 
veine  ou  filon  pour  la  fonder  vers  la  partie  de  la  mon-! 
tagne  où  elle  augmente  par  £».  pence.  On  choiiit  ordi^ 
nairement  la  moyenne  hauteur  d'une  nKintàgrte  pour  lai? 
commencer,  parce  quon  (ait,  par  beaucoup  d'expé- 
riences, que  la  moyenne  profondeur  àts  montagnes  eâ; 
ordinairement  la  plus  noble.  Car  quand  on  ne  prend, 
pas  la  gâterie  à  une  profondeur  convenue  ^  on  s'expofèr 
iencrer  dans  la  partie  ftérile  de  la  veine,  qu'il  faut  fuivrâ 
quelquefois  ime  grande  dtfiance ,  parce  que  la  plupart 
des  veines  font  long-temps  flériles  en  approchant  de  1% 
fùpedSoe  ;  enfùite  on  efl  obligé ,  pour  examiner  plus 
bas  la  veine  ,  d'approfondir  fur  le. fol. de  la  galerie ,  ce 
qui  eft  très-incommode  &  très-difpendieux.  Mais  comme 
les  vallons  croifàns  qui  fè  trouvent  entre  les  montagnes  , 
om  ordinairement  une  moyenne  profondeur,  csipèut 
très-bien  commencer  les  galeries  dans  la  partie  la  pliâ 
profonde.  Quant  aux  veines  déjà  connues  qui  entrent 
dans  une  pro^Mideur  afièa  confidérable  en  dionnant.dzi 
ntnéfai^  ,  on  ne  peut  pas  commencer  ces  galeries- trop 
profondément  >  pour  attaquer  les  veines  dans  une  nDcU 
veOe  partie  de  montagnes  ;  èi  plu$  tes  vallons  iotvc  pxo«« 
Ibnds  ,  plus  il  y  a  de  l'avantage  à  leur  étabMbmem..  Ce 
ca^foiifi&e  une.  ex€eptio&4alis:i^]nofi£agiitia  nouvelles  ^ 

Kk  a 
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dans  lefquelles  on  ne  connoit  pas  bien  la  nature  de  1» 
veine  reconnue  à  laiùperfîcie;  car  comme  il  y  a  quelques 
veines  qui  ne  vont  pas  dans  une  grande  profondeur ,  ou 
qui  deviennent  ftériies ,  on  peut ,  quand  on  commence 
les  galeries- trop  bas-,  faire  inutilement  le  travail  ^  parce 
que  la  veine  dans  la  ligne  horizontale  de  la  galerie  ib 
tïbuve  déjà  étranglée  ou  coupée  ou  ftérile ,  &  quelque- 
fois on  paflè  deflbus  le- minerais.  Il  eft  ,  par  cette  raifon, 
beaucoup  plus  prudent  de  commencer  à  k  moyenne 
hauteur.  On  doit  auiTi  remarquer,  que  dans  un  vallon 
très-profond  &  bien  garni  de  forêts  ,  les  galeries.  quW 
commence  alors  fi  bas ,  manquent  bientôt  d'air  ;  c'e^ 
pourquoi  il  faut  couper  tous  les.  bois  qui  environnent 
Tembouchure  de  cette  galierie  pour  procurer  un  paflàge 
plus  libre  à  Fair.  Ces.  bois  s'emploient  pour  l'exploita^ 
tion  Se  l'établiflèment  de  h  galerie  içême.. 

§.    221.. 

"Une  pareille  galerie  peut  rarement  fë  faire  en  ligne 
droite,  parce  que  fbuvent  les  veines.  &  61ons  n'ont  pas 
cette  direâion  ;  mais  foncordinairement  de  petits  coude» 
enfèrpentant..Ileft  natujfél  que  l'air  fè  choque  contre  ces 
coudes,  ne  circule  pasaifëment ,  &  ne  pénètre  piasauâl 
loin  que  il  la  galerie  étoit  en  ligne  drqite  ;  iL&ut  par 
confëquent  faire  cette  galerie  haute  étlargè ,.  lorsqu'on 
eft  dans  l'intention  de  la  ponflèr  fort  en  avant  ;  iàns  cela> 
Jl'aic  &.  ttouvera  encjore  plus  gêpe  :;  ainG,.  elle  dbk  êtro 
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ouverte  an  moins  de  fix  pieds  de  haut  fur  trois  &  demi  de 
large.  On  doit  aulïi ,  par  îa  même  rai£>n ,  éviter  ,  autant 
qu*ileft  pofllble ,  la  quantité  deboifage ,  puifque  la  pour-^ 
rkure  des  bois  corrompt  beaucoup  Tair.  Quand  la  veino 
&  le  roc  de  ces  parois  font  durs  &  folides  ,  il  eft  naturel 
d'éviter  le  boifagé  ;  mais  fi  la  veine  eft  molle ,  ou  foible 
&  étroite,  on  là  tient  au  centre  de  la  galerie;  &  la  lar- 
geur néceflàire  à  la  galerie  fè  prend  dans  les  parois,  & 
on  aflûre  feulement  le  faîte  par  des  fblives  tranfverfàles  , 
pour  qu'il  ne  puifle pas  s'écrouler;  ce  qui  fe  pratique 
auffi  quand  la  veine  a  la  puiflance  de  la  galerie  même  , 
pui£}u'alors  la  veine  s'exploite ,  &  on  laiâè  la  partie  du 
toit  &  du  mur  pour  les  parois  :  mais  fl  la  veine  eft  molle; 
&  plus  puiflànte  que  la  galerie  ,  il  ne  conviendroit  pas 
de  forme/  la  galerie  au  centre  de  la  veine  ,  quoique^ 
l'ouvirage  ièroit  plus  avantageux- ,  plus  économique ,  Sq 
qu'il  avaneeroit  beaucoup  plu$  ;  car  il  en  coûteroit'n^-; 
ièulement  une  grande  quantité  de  bois  ,  mais  encore  le 
boifàge  Se  fon  entretien  ,  qui  (èroit  très-difjsendieu^ 
dans  le  roc  de  cette  efpèce,  parce  que.  i'humidiré.  con-« 
tinuelle  pourxiroit  très-fou  vent  le  bois*,  ou  il  iè  feleroic 
par  la  charge  :  ajoutez  à  cela: le  mauv£Ûs  air  qui  fè  forme 
par  .cette  pourriture.  Qn  continue  done ,  par  une  raifbn 
fondée  dans  l'art,  dans  la  partie  du  toit  ou  du  mur  qu'on, 
trouve  là  plus  convenable ,  la  pourfiiite  de  là  galerie  ^ 
ic  on  prend  feulement  une  partie  de  la  veine  ,  pour  être 
iSkfà  de  fon  exiftence.  On  examine  de  temps  en  tempsr. 
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la  veine ,  pour  (avoir  û  elle  change ,  ft  elle  devient  plus 
noble ,  ou  plus  ou  moins  puiflànte ,  en  Êiifànt ,  de  vingt 
en  vingt  toifês ,  des  petites  tcaverfès  dans  la  veine  ;  &  ii 
on  ne  découvre  rien  dé  plus  noble ,  on  les  bouche.  Le  Sur- 
plus de  la  dépenfè  qu'occafionne  l'exploitation  de  la  par- 
tie du  roc  ,  d'un  parois  de  la  veine ,  eft  bientôt  reftitué  par 
l'économie  des  bois  &  du  boifàge.  Au  refte  ,  il  n'y  &  <]ue 
quelques  exceptions  pour  tout  ce  travail  :  fi  cette  galène 
n'étoit  qu'une  tentative  ,  qu'on  ne  veut  pas  poufièr  bien 
avant  dans  la  montagne  ,  &  qu'on  ne  (bit  pas  dans  l'in^ 
tentien  de  la  confèrver  ouverte ,  on  auroit  tort  d'aug- 
menter la  dépeniè  ,  en  la  ùiùnt  dans  la  partie  du  roc 
qui  accompagne  la  veine.  Secondement ,  £  le  toit  ou  le 
mur  étoit  d'une  dureté  extraordinaire  ,  qui  cauièroit  non- 
iêulement  des  dépenfès  confidérables,  mais*  encore  une 
grande  perte  de  temps  :  on  lèroit  alors  forcé  de  fiiivre 
dans  la  partie  de  la  veine  ,  en  confèrvant  une  de  celles- 
du  roc  qui  l'accompagne  pour  parois^  Il  pourroit  cepen- 
dant  bien  arriver  ,  qu'une  veine  tendre  (bit  aecompa^ 
gnée  d'un  roc  pourri ,  fèlé ,  Sc  plus  mauvais  que  la  veine 
même.  Dans  un  pareil  cas ,  il  ^udroit  a^  avec  bien  des 
précautions  ,  &  réfléchie  mûrement ,  s'il  ne  vaudroh 
mieux  faire  la  galerie  dans  la  veine  que  dans^  Con  toc. 

Quand  on  ouvre  une  galerie  au  travers  du  roc,  dans 
l'intention  de  croîfèr  une  veine ,  11  faut  fivok,  par  un 


^  SUR  L'ART  DES  MINES.  i6^ 
plan  géométrique,  il  cette  diftance  fera  longue  où  courte 
à  faire  ;  ii  là  diftance  n'eft  pas  loin  ,  &  le  roc  aflèz  ferm^ 
pour  {è  Soutenir  fans  boi/àge  ;  il  GiSxt  de  faire  la  galdns 
dé.&x  pieds  de  haut  êc  de  trois  pieds  de  large  ;  car  eh  rat^ 
ion  de  la  ligne  droite  qu'elle  fùivra  y  uns  boifàge  ^  on 
ne  doit  pas  craindre  queTàir  manque  dans  Teipacâ  de 
cènttoiiès  ôi  plus.  Mais  û  la  diftance  pour.croifèr  la  vetiie 
eft  éloignée ,  qu'il  faille  là  boiièr  dam  quelques  endni^its^ 
il  eft  dans  ce  cas  très-^prudent  dt  la  faire  plus  b'aute  Sc 
plus  large.  Au  refte ,  il  faut  que  cette  galerie  fini  dirigée 
par  la  ligne  la  plus  courte^  pour  joindre  la  veine  ;  &  elle 
doit  être  fbr  une  heure  croilànte^avec  elle ,  à  moins -que 
la  fltuatioQ  de  la  montagne  hèle  permette  pas',  -ou'quit 
Y  aie  d'autres  circônftances  éftèntièlles  qui  détermineot 
à  iùirre  dani  k  ligne  dTun  angle,  aign^  Quant  à  la  prdfan>^ 
deuf  )  on  bbièrve'ce.qui  a  été  preCbrît  dans  le  §..2aQ  <^ 
c'e&^àrdine^qùepour'iine  veine  qui  n'eft  pas  connue  y  on 
l'ouvre  dans  une  moyenne  hauteur;  &  pour  celle  déjà 
connue ,  on  doit  fè  réglerpour  l'ouverture  de  la  galerie ,, 
fùivant  les  circônftances  ,  &  fi  elle  doit  être  pourftiivie 
plusoumoiiB-yitîé.  '  .vr  i.;'<  ."  : 

.  "'■  •     ^  '"■  '".  §-"^n-    .";■  ..  •. ' 

Lèsgalènb  deftihées  à  procurer  une  henné  ftntUatwrji 
à  des:ouiri;ages  qui  dn-  ocjLt  besoin  ,  doivent  .être  comin^n^ 
cées  dans  lai  Situation  des  montagnes  >  où  onpeùt^  pro- 
curer (^  foulagcmeiic  par  le  ■  chemin  le  pbls  court.  Leut 
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profondeur  fè  règle  fùivant  la  conftruâion  des  monta- 
gnes. Très-fouvent  il  n  eft  pas  néceflàire  qu'une  pareille 
galerie  {bit  percée  dans  une  grande  profondeur  ;  car 
quoiqu'elle  fè  trouve  haute  ,  on  trouve  toujours  aflèz 
de  moyens  dans  la  Mine  pour  conduire  Tair  dans  des 
profondeurs  plus  confidérables  y  &  pour  produire  une 
circulation  dans  Tintérieur.  Leur  hauteur  &  largeur  fè 
règlent  fur  la  diftance  qu  elle  doit  avoir.  Les  mêmes  cir- 
confbnces  exiftent  prefque  pour  toutes  les  galeries  d'ex^ 
traSiûns,  Il  faut  qu  elles  entrent  dans  une  profondeur 
où  elles  puiflènt  remplir  le  plus  avantageufèment  l'in- 
tention qu'on  s'efi:  propofee  :  on  les  établit  encore  flir 
les  Mines  déjà  confidérablement  profondes  dans  la 
moyenne  hauteur ,  8c  quelquefois  plus  haut ,  quand  ii 
y  a  du  mitiérais  en  réferve  à  extraire  ,  avec  le  moins  de 
fraiypofllble.  Cependant  ces  galeries  doivent  être  d'une 
hauteur  convenable ,  pour  que  l'extraâion  folt  com« 
mbde. 

-  J.  124. 

Une  autre  circonftance  exifte  pour  les  gâteries princi" 
paies  d'écoulement ,  parce  que  celles-ci  fervent  à  déli- 
vrer les  Mines^de  leurs  eaux,  qui  augmentent  tous  les 
iours  dans  les  profondeurs  ;  &  que  celles  de  làdiperficie, 
qui  fè  titrent  au  travers  du  me  par  les  fentes ,  filons  & 
vénules  fè  font  en  bien  plus  grande  quantité,  en  raifbn 
de  l'étendue  de  leur  excavation ,  qui  s'augmente  de  jour 

en 
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en  jour.  Ainfl ,  il  eft  aifë  à  concevoir ,  que  plus  une 
pareille  galerie  peut  avoir  de  profondeur ,  plus  elle  eft 
utile.  On  ne  peut  donc  jamais  les  faire  trop  profi^ndes  , 
quand  les  veines  le  font  beaucoup ,  &  qu  elles  donnenc 
du  minerais.  Il  eft  toujours  d'une  très-grande  importance , 
qu'une  galerie  principale  d'écoulement  fbit  commen- 
cée ,  s'il  eft  poiTible  ,  dans  une  plus  grande  profondeur 
que  l'exploitation  même  ;  car  les  exploitations  devien- 
nenc>  par  leur  pourfuite  ^  toujours  plus  profondes  que 
toutes  ces  galeries  ;  &  on  eft  encore  obligé  de  fè  fèrvir 
des  machines  hydrauliques  pour  extraire  les  eaux  plus 
bafès.  Là  galerie  principale  Saint-François  à  Schemnitz, 
eft^ms  doute  une  des  plusconiîdérables  quiibit  fur  toute 
la  Terre  ,  puifque  fbn  extenfion ,  tant  dans  le  roc  que  fur 
les  veine? ,  va  à  plus  de  6000  toifès ,  &  forme  une  hau- 
teur perpendiculaire ,  au  puits  de  Sainte-Thérèfe  ,  de 
224  toifès  ;  néanmoins  l'exploitation  a  encore  44  toifès 
de  profondeur ,  fans  compter  24  toifès  de  vieux  fonds 
abandonnés ,  qui  font  pleins  d'eau. 

$.  225. 

L'entreprifè  de  cts  galeries  eft  fans  doute  très-difpcn-» 
dieufè  y  puifque  la  galerie  de  Schemnitz  a  coûté  3  50^000 
florins  avant  de  rencontrer  la  veine  principale  de  la  Mine 
nommée  (Piber-StoUen);  mais  auffi  fon  utilité  eft  inap- 
préciable ,  puifqu'elle  a  facilité  l'extraétion  des  eaux  & 
Tome  L  L 1 
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des  matières  d'une  fi  grande  profondeur  ;  ce  qu'on  n'au- 
ibit  pas  pu  faire  avec  des  macliines  liydrauliques.  Il  eft 
^vident ,  par  l'expérience  même ,  qu'on  ne  peut  projet- 
ter  de  pareilles  galeries  principales ,  que  dans  des  Mines 
de  très-grande  confëquepce  ;  mais  quand  les  veines  ne 
vont  pas  dans  de  grandes  profondeurs ,  &  qu'on  ne  peut 
pas  eipérer  une  utilité  de  l'exploitation  ,  il  faut  alors  fe 
conformer ,  Vivant  les  circonftances ,  à  établir  les  gale- 
ries  fèulementxlanis  les  endroits  où  la  néceffité  l'exige. 

On  ne  donne  guère  moins  de  neuf  à  dix  pieds  de  hau- 
teur fur  cinq  pieds  de  largeur  à  une  galerie  principale 
d'écoulement.  On  deftine  deux  à  trois  pieds  de  hauteur 
pour  le  courant  d'eau  ,  fiiivant  la  quantité  qu'il  y  a» 
Cette  grande  hauteur  &  largeur  eft  faite ,  autant  pour  la 
décharge  de  l'eau,  que  pour  entretenir  une  bonne  circu- 
lation d'aiï  pendant  fà  pourfiiite ,  puifqû'une  femblable 
galerie  fè  pourfliit  quelquefois  à  de  grandes  diftances  y 
J(àns  puits  de  communication  pour  le  procurer  de  l'air. 

§.  227. 

-    Cependant  comme  il  eft  rare  qu'une  galerie  princi- 
pale puiflè  s'achever  fans  quelque  percement  pour  lui  pro- 
fcurerde  l'air,  &  qu'il  eft  très-intéreflànt  pour  ù.  prompte 
exécution  de  contre-minerdansplufieurs  endroits,  om 
îsàx  trois^  ou  quatre  puits  de  conununication  ,  fi  la  fitua- 
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tion  des  montagnes  le  permet.  Les  puits  de  communica- 
tion doivent  £q  faire  dans  les  endroits  où  il  y  a  le  moin$ 
de  profondeur  à  percer  pour  communiquer  à  la  grande 
galerie.  Us  ne  peuvent  par  confëquent  pas  avoir  lieu  dans 
des  montagnes  fort  élevées  ,  eu  égard  à  la  dépenfe  Se  au 
temps  qu  il  faudroit  pour  les  approfondir  ;  la  diflSculté 
de  1  extraélion  des  matières  &  des  eaux  les  rendent  encore 
impraticables.  Mais  quand  la  Situation  eft  convenable, 
on  les  approfondit,  fùivant&  d*aprè$  un  plan  géométri- 
que ,  jufqu'au  fol  de  ladite  grande  galerie  ;  on  contre- 
mine  fiir  la  même  ligne  de  direé^ion  -,  &  la  communica- 
tion {q  fait  avec  le  temps;  par  ce  moyen,  on  fe  procure 
non-feulement  de  Tair,  mais  on  accélère  la  pourfùite 
de  la  galerie  au  but.  Il  eft  très-néceflàire  de  mettre  toute 
l'attention  pofïible ,  à  ce  que  le  fol  &  la  direéHon  (oient 
bien  déterminés  par  des  plans  géométriques  réitérés  &  de 
la  dernière  exaélitude ,  &  principalement  quand  il  s'agit 
de  contre-miner ,  puifque  le  percement  le  fait  fort  tard. 
on  doit  obferver  avec  beaucoup  de  précaution ,  la  décli-r 
naifbndela  boufible,  puifqu'au  défaut  de  cette  obièr- 
vation ,  on  peut  commettre  de  très-grandes  erreurs. 

§.  128. 

.  Mais  quand  on  ne  peut  pas  établir  ces  puits  de  commu* 
nication,  par  rapport  à  la  hauteur  des  montagnes,  &  que 
la  galerie  le  trouve  cependant  d'une  fi  grande  étendue., 
qu  on  craint  de  ne  pouvoir  pas  lui  procurer  de  Tair,  même 
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par  les  machines,  il  n'y  a  dans  ce  cas  pcûnt  (fanties  moyoïs 
que  de  faire  une  double  galerie,  ou  à  côcé  de  celle-là, 
ou  au-deilùs  d'un  ntoindre  eÇace.  Le  parob  entre  ces 
deux  galeries  ,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  deux  toifes  d'é- 
paillèur  ,  afin  que  dans  les  cas  de  nécefiké  ,  on  poiflE  £ûre 
tout  de  fuite  le  percement  de  l'un  à  l'antre  ,  &  procurer 
par  ce  moyen  une  nouv^e  circuladc»  d'air.  Ceft  de 
cette  manière  que  la  grands  galerie  de  Saint-François  a 
été  pouflee  depuis  le  puits  de  l'étang  de  Hodoildi  ,  juT* 
qu'au  puits  de  Sigilsberg  ,  en  contre-minant  des  deux 
côtés  ,  &  en  pouflànt  en  mème-tenqs  deux  amesgaleries 
à  leurs  côtés  pendant  l'e^tace  de  1571  toiles. 

Dans  tes  cc^ntre-mines  ,  il  ÙM  bien  obfèrrer  ces  dlmen- 
fions  ,  afin  que  le  fbl  &  le  Êdte  cone^KHident  exafâement  ; 
ce  qu*on  ne  pourroit  pas  exécuter  ,  fi  on  vouloit  donner 
à  chaque  contre-mine  une  pente  pour  récoulement  des 
eaux  ;  car  quoiqu'on  pourroit ,  après  le  peroaneitt  bit, 
égaliièr  le  fbl  &  le  faite  ,  la  pente  de  chaque  coté  coè- 
tiroir  pi:eiqu'autant  que  la  galerie  même.  Fourévîner 
C^ttv^  difficulté ,  il  faut  que  rindinaifbn  de  la  partie  qu'on 
ç^xcr^Muine  correfponde  avec  celle  qui  monte  depuis 
l*ct»tH>wcbw^»  Mais  pour  emp^x:her  leau  de lîirne  cette 
pciKc  Uuiks  UcontftHmine  &  de  gêner  les  ouvriers,  il  finit 
ruirc  u<K>  rigole  dwfts  le  (M  de  la  galerie  ,  qui  conduit  les 
•  «*»**  *  vWujfs  vers  le  puits»  Cette  rigole  ne  dok  aoroir 
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que  dix  pouces  de  pente  par  cent  toifès.  Si  la  conftruc- 
tion  de  la  montagne  eft  connue  par  d'autres  exploita-!- 
i©ns,  &  qu'on  (àche  ne  pas  être  gêné  par  Tintroduétion 
d'une  grande  quantité  d'eau  ;  dans  ce  cas,  on  peut,  pour 
éviter  cette  dépenfè,  jetter  dans  des  canaux,  qui  aient  une 
pente  à  rebours ,  le  peu  d'eau  qui  s'amaflera  ,  pour  la  faire 
couler  vers  le  puits:  Quand  on  eft  forcé  ,  par  le  défaut 
d'air,  de  faire  une  féconde  galerie  de  ventilation ,  on 
doit  l'établir  par-deflbus  la  première  ;  on  lui  donne  la 
pente  néceflàire  ;  on  la  perce  de  temps  en  temps  ,  &  les 
eaux  font  conduites  à  rebours  vers  le  puits,  comme  on' 
étoit  obligé  de  pratiquer  à  la  grande  galerie  dans  le  puits 
de  Sigilsberg,  qu'on  a  décrit  plus  haut. 

Les  galeries  principales  doivent  êtrepouflêes  au  travers 
du  roc ,  en  décrivant  la  ligne  la  plus  courte  poiTible 
pour  parvenir  au  but  qu'on  fe  propofe ,  ou  à  la  veine. 
Cependant  lorfqu'on  trouve ,  hors  de  cette  direction  ^ 
des  places  très-avantageufès  pour  établir  les  puits  de 
communication,  on  doit  déroger  à  cette  règle  ;  car  quoi- 
qu'on prolonge  le  travail,  en  déclinant  de  la  ligne  droite, 
malgré  cela  ,  il  en  coûte  beaucoup  moins  que  de  pouflèf 
deux  galeries  à  côté  Tune  de  l'autre ,  fans  mettre  en  con- 
fidération  le  temps  qu'on  gagne  en  contre-minanc  par  les 
puits  de  communication.  Quand  on  rencontre ,  en  pour- 
fùivant  la  grande  galerie  ,  des  ouvrages  qui  ne  font  pas 
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beaucoup  éloignés  de  fà  dire(5tion ,  on  peut  encore  Êiire 
un  détour  pour  y  communiquer  &  (è  procurer  de  l'air 
par  ce  percement.  Cependant  ce  n*eft  point  agir  fuivant 
tes  règles  des  Mines,  de  fè  détourner,  en  exécutant  un 
ouvrage  de  cette  conféquence ,  pour  éviter  la  dépenfe 
qu'occafionneroit  le  percement  de  quelque  partie  de  roc 
dur  ;  ce  qui  formeroit  des  coudes  &*  de  grands  angles, 
parce  que  fi  on  calcule  le  travail  qu'on  eft  obligé  de  faire 
en  allant  à  côté ,  avec  celui  qu'on  auroit  fait  en  perçant 
le  roc  dur  ,  on  trouvera  qu'on  s'eft  trompé  iîir  l'écono- 
mie.  Au  refte ,  il  eft  toujours  plus  avantageux  qu'une 
galerie  principale  qui  doit  dorer  bien  de  Cèdes ,  foit  dans 
un  roc  bien  (blide ,  plutôt  que  dans  un  roc  qui  eft 
afiûjetti  à  s'écrouler  ;  car  fi  dans  ce  dernier  cas  on  cal- 
cule feulement  la  dépenfe  de  fbn  entretien  pendant 
cinquante  ans ,  on  verra  qu'il  auroit  mieux  valu  que  la 
galerie  eût  été  faite  dans  le  roc  le  plus  dur.  On  peut 
cependant ,  au  lieu  du  boifage ,  faire  maçonner ,  quoique 
cela  fbit  très-difpendieux. 

Quant  à  la  fituation  de  l'embouchure  des  galeries 
principales,  qui  s'ouvre  au  pied  d'une  montagne,  il  fiiut, 
quoiqu'on  cherche  la  plus  grande  profondeur,  faire 
attention  à  deux  circonftances  ;  on  doit  éviter  première- 
ment de  l'établir  dans  le  fond  d'un  vallon  égal  à  l'hori* 
zon  d'unfe  rivière  qui  s'y  trouveroit,  parce  que  dans  fbn 
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débordement,  les  eaux  s'introduiroient  dans  la  galerie  ; 
fècondement,  il  faut  (è  procurer  une  place  aflez  étendue 
pour  dépofèr  les  décombres  provenants  de  l'exécution  de 
cet  ouvrage ,  afin  qu'on  ne  fe  trouve  pas  dans  le  cas  de  ne 
pas  fàvoir  où  les  placer  ,  ou  de  les  tranfporter  fort  loin  ,  oxf. 
de  lesdépofer  iùr  une  élévation  au-deflusde  l'embouchure, 
ce  qui  rendroit  cette  extraélion  pénible  &  diipendieufè^ 

Comme  en  général  l'intention  des  galeries  principales 
eft  de  délivrer  les  montagnes  de  leurs  eaux  9  ^nfl  que 
celles  qui  font  extraites  de  plus  grandes  profondeurs  par 
les  machines,  il  eft  tout  naturel  qu'on  y  donne  une  perite 
iiiffiiànte ,  afin  qu'on  parvienne  à  ce  but.  Si  dans  cette 
pente  trop  douce ,  les  eaux  vont  trop  lentement ,  elles 
dépoiènt  beaucoup  d'ordures  dans  le  fond  de  la  galerie  > 
ce  qui  occafionne  une  dépenfe  pour  la  faire  nettoyer 
fbuvent.  Si ,  au  contraire ,  la  pente  eft  trop  forte ,  on 
perd  beaucoup  de  la  profondeur  que  doit  avoir  la  ga- 
lerie dans  la  montagne.  On  ne  doit  donc  pas  donner  à 
une  galerie  principale  plus  de  vingt  à  vingt-quatre  pou- 
ces de  pente  par  cent  toifès  de  diftance,  ce  qui  iùffit  pour 
que  les  eaux  puiflènt  s'écouler  avec  im  peu  de  rapidité. 
Cependant  cela  s'enterïd  fèuleinent  des  endroits  où  la 
galerie  fè  trouve  dans  le  roc  ferme;  mais  quand  elle  fè 
trouve  dans  dei  endroits  où  le  roc  eft  tendre  ,  ou  prin-» 
cipalement  fous  de  vieux  ouvrages,  les  eaux  amènent 
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beaucoup  de  matières  qui  rempliffent  fouvent  fon  fol 
L'expérience  a  feit  voir  que  dans  ce  cas  cette  pente  n  eft 
pas  fuffifante ,  qu  on  eft  continuellement  obligé,  de  net- 
toyer les  galeries;  alors  il  eft  très-prudent  de  leur  donner 
plus  de  pente,  afin  que  l'eau  puiflè  entraîner  les  ordures. 
its  Mineurs  font  obUgés  de  fe  fervir  d'un  niveau  pour 
régler  la  pente  du  fol  des  galeries. 

§.  a33. 

Ce  n'eft  point  opérer  en  Mineur  ,  que  de  foire  un 
efCiiton  dans  une  galerie,  c  eft-à-dire ,  s'élever  de  quel- 
ques toifes  de  la  ligne  horizontale ,  que  la  galerie  doit 
ftiivre  ,  &  de  continuer  enfuite  Cm  cette  ligne  :  ni  la 
dureté  du  roc,  ni  d'autres  raifons  ou  drconftances ,  ne 
peuvent  juftifier  une  pareille  irrégularité,  qui  eft  très- 
préjudiciable» 

^  134. 

Dans  cent  Mines  iniéreffantes,  oa  n  en  trouvera  quel- 
quefois qu'une  feule,  dans  laqudle  on  puiflè  attaquer 
une  galerie  principale  fur  la  direâioo  delà  veine;  mais 
il  feut  qu  elles  (oient  prefque  toujours  dirigées  an  travers 
du  roc ,  ce  qm  eft  fAus  facile  dans  des  ezploitatioDS  ,  où 
on  ne  peut  pas  atteindre  aune  grande  profondeur  par 
une  galerie  principale.  Mais  quand  U  veine  eft  rencontrée 
pur  une  galerie  principale ,  alors  on  la  fuit  par-deflôus 
ttnw  les  travaux  fup^ieurs  pour  les  délivrer  de  leurs 
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eaux.  Lorfqu'on  rencontre  d'autres  veines,  on  fe  conduit 
de  la  même  manière.  On  peut  encore  faire  àes  perce- 
mens  pour  communiquer  les  galeries  fiipérieures  avec  la 
principale^  (St  pour  lui  procurer  une  ventilation  parfaite. 
Au  rèfte,  on  fait  auffi  des  traverfès  dans  des  galeries 
principales  pour  délivrer  d'autres  ouvrages  de  leurs  eaux  , 
S:  pour  leur  procurer  de  l'air. 

§.  23;. 

"  Gomme  on  s'efl:  toujours  réglé  Jufquà  préfent  pour 
les  galeries  principales  d'écoulement,  d'après  la  profon- 
deur des  Mines  exploitées ,  on  trouve  différentes  galeries 
établies  fur  d'ancieiis  ouvrages,  les  unes  plus  baflès  que 
les  autres,  parce  qu'à  mefiire  qu'on  approfondiflbit  les 
Mines,  on  étoit  obligé  de  faire  de  nouvelles  galeries, 
les  premières  ne  pouvant  plus  fèrvir  à  l'ufàge  pour  le- 
quel elles  àvoient  été  établies.  C'efl:  par  ces  galeries 
iiipérieures  qu'on  fait  l'extraélion  des  matières ,  Se  elles 
procurent  une  plus  grande  circulation  d'air.  Dans  les 
Mines  où  il  y  a  des  roues  de  machines  hydrauliques  ,' elles 
fervent  à  introduire  les  eaux  néceflàires  à  leur  mou- 
vement ;  alors  on  coupe  le  fol  de  la  galerie  pour  lui 
donner  une  pente  à  rebours ,'  afin  de  conduire  les  eaux 
jufqu'au  puits  de  la  machine  hydraulique;  elles  peuvent 
encore  être  fort  utiles  pour  des  galeries  de  pourfùite 
&  de  recherche  ,  en  les  poufïànt  dans  des  nouvelles 
parties  de  montagnes  ,  pour  fiûvre  les  veinées  mêmes  ^ 
Tome  I,  Mm' 
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examiner  leur  nature  >  &  découvrir  de  nouvelles  co-^ 
tonnes  de  minerais.  Les  galeries  principales  font  rare« 
inent  propres  pour  T^ixtra^ion  des  matières ,  eu  égard 
au  grand  éloignement  de  leur  embouchure,  qui  ren-' 
droit  lextradion  très-coûieuic  &  trop  lente,  elles  ne 
fervent  qu  à  récouiement  des  eaux  d:  à  la  ventilation 
des  exploitations  de  Mines. 

Quand  une  galerie  principale  eft  dans  un  roc  maffif , 
on  laiflè  couler  naturellement  les  eaux  fiir  ion  ibl  :  on 
y  fût  ordinairement  tine  rigole  qui  a ,  fùivant  les  cir- 
confiances ,  te  tiers  ou  ta  moidé  de  la  Margeur  de  la 
galerie  ;  ai  lorfqu'il  y  a  dans  les  environs  des  veines  ou 
du  roc  très-vénuleux  &  fèlé,  on  les  Btit  paflèr  dans 
des  canaux  de  bok,  afin  qu'elles  ne  pénétrent  pas  le 
roc ,  &  qu*elles  ne  rentrent  pas  dans  les  fonds.  Mais 
quand  les  galeries  principales  £bnt  f^  les  veines,  il  faut 
alors ,  par  ta  même  railon  „  ramaflèr  Ibigneufèment  tes 
eaux  dans  des  conduits  de  bois ,  Se.  éviter>  autani:  qu'il 
eft  poffible ,.  qu'il  en  paflè  fui  te  fbU 

$.  aj7. 

Lorfqu  on  veut  vuider  des  anciens  ouvrages  qui  font 
Kmplis  d'eau ,  pour  y  travailler,  on  pouflè  une  galerie: 
en  de{£>us.  Quand  cette  gâterie  eft  fiiffifàmraent  avancée, 
4it  qu'on  eft  aflùré  de  n'être  pas  loin  de  ces  ouvrages  ^^ 
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£oit  par  des  anciens  manufcrits  ou  par  des  plans^géomé* 
triques ,  ou  à  leur  défaut ,  par  ceux  qu  on  dreflè  iùr  ks 
indices  de  la  iùperficie^  il  faut  alors  prendre  bien  des 
précautions ,  afin  qu'un  percement  précipité  ne  noie  pas 
les  ouvriers*   Pour  prévenir  cet  accident.,   on  perce , 
(uivant  la  nature  du  roc  ,  un  trou  de  fix  à  huit  pieds 
de  long  dans  le  bout  de  la  galerie ,  &  à  fur  &.  mefùre 
qu'on  avance  le  travail,  on  continue  auffi  à  faire  ce  trou, 
afin  que  les  ouvrages  qui  font  pleins  d'eau  puifîent  être 
percés  avant  que  la  communication  fbit  faite  entièrement. 
Quelquefois  les  eaux  s'écoulent  entièrement  par  un  pa-> 
reil  trou ,  &  on  peut  enfiiite  achever  la  communication 
{ans  le  moindre  rifque.  M^is  lorfque  les  fburces  de  la 
montagne  font  trop  abondantes  pour  qu'il  putflè  (ùffire, 
dans  ce  cas  il  faut  employer  d'autres  moyens  pour  faire 
le  percement.   On  commence  à  travailler  l'intervalle 
qui  exifte  encore  avec  le  marteau  Se  avec  le  pointrole  > 
(ùivant  la  nature  du  roc ,  &  on  ménage  le  travail  pour 
qu'on  n'aie  pas  à  rîfquer  que  le  roc  crève  par  le  poids 
qui  eft  derrière  lui.  EnfUite  on  fait  un  trou  dont  la 
eulaflè  n'avance  qu'à  la  moitié  de  cet  intervalle ,  parce 
qu'on  doit  préfùmer  que  la  force  de  la  poudre  fera 
crever  tout  le  roc.  Cela  fait ,  on  charge  le  trou  avec  une 
quantité  {ùffilànte  de  poudre.  Lorfque  la  galerie  n'eft 
pas  d'une  grande  longueur ,  ou  que  dans  le  voiiinagâ 
il  n'y  a  point  de  puits  de  communication  pour  la  re- 
traite àes  ouvriers ,  on  adapte  uhe  mèche  de  ibufire  très* 
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longue  ,  ou  bien  on  fait  ufàge  d'un  feu  couvant ,  afin 
qu'ils  aient  le  temps  de  fuire.  Mais  qnand  la  galerie  eft 
trop  longue ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  puits  de  commu- 
nication poijr  les  mettre  en  sûreté ,  on  place  à  un  peu  de 
diftance  du  bout  de  la  galerie ,  une  ou  deux  portes  qui 
ibnt  attachées  à  des  fblives  entaillées  dans  le  roc  vif ,  & 
arrêtées  bien  folidemént;  on  aj^lique  même  for  la  porte 
des  liteaux  en  croix ,  afin  qu'elles  puiflènt  réfifter  à  la 
rapidité  de  l'eaui  Quand  les  ouvriers  ont  mis  le  feu  au 
trou  y  ils  ferment  ces  portes  derrière  eux ,  &  fuient  avec 
sûreté.  Ces  portes  font  ordinairement  emportées  peu-à- 
peu  par  la  force  de  l'eau ,  rriaîs  elles  réfiftent  toujours 
afîez  long-temps  pour  faciliter  la  retraite  des  ouvriers. 
'  On  applique  le&  trous  d'avance  avec  utilité  dans  d'au- 
tres ouvrages  de  communication,  for -tout  dans  les 
contre-mines  dés  galeries  principales ,  qu'on  a  ci-devant 
décrites.  On  évite  par  ce  moyen  les  foneftes  effets  de  la 
rencontre  imprévue  de  vieux  ouvrages ,  celles  des  filons 
caverneux  pleins  d'eau,  &  les  réfervoirs  d'eau  fouter- 
rains.  La  grande  fonde  de  montagne  éfif  de  la  plus  grande 
utilité  dans  ces  occafions  ;  on  doit  même  préférer  foti 
u£ige  ,  qui  demande  auffi  bien  des  précautions  :  car  lorf^ 
que  le  percement  eft  foit ,  la  force  de  l'e^u  la  repoufîè 
fouvent  avec  une  rapidité  étonnante,  ce  qui  peut  occa- 
^onnerdes  grands  aqciden^..  • 


SUR  L*ART  DES  MINES.         177 

Quand  une  galerie  prlnc^ale  eft  prolongée  fur  une 
T^e  quelle- rencontre,  &  que  cette  veine  puiiïànte  eft 
d'iine  nature  molle ,  on  doit ,  dans  ce  cas ,  obfèrver  ce 
qu'on  a  déjà  dit  dans  le  §,  211 ,  c*eft-à-dire ,  qu*oa 
doit  lapourfùivre  à  coté  de  la  veine  dans  le  roc  du  toic 
ou  du  mur,  pour  éviter  la  dépenfè  du  boifàge  ;  on  Texa- 
mine  de  temps,  en  temps  par  de&  petites  traversés» 

Quoîqult  foit  de  la  plus  grande  importance  d'atta-» 
quer  les  galeries  principales  dans  les  endroits  les  plus 
bas^9  pour  entrer  dans  la  plus  grande  profondeur  desr 
exploitations-  des  veine* ,  qui  s'étendent  bien  en  lon- 
gueur &  en  profondeur,  cette  opération  feroit  très-mat 
appliquée  dans  les  Mines  à  couches-,  qui  n'ont  pas  beau-^ 
coup  de  profondeur,  &  qui  n'ont  le  plus  fbuvent  qu'une 
pofition. horizontale;  on  feroitune  dépenfë  très-inutile  ^ 
&  on  entréroit  tant  dans  fbn  lit ,  que  là  galerie  princi- 
pale ne  feroit  d'aucime  utilité.  Il  ne.  feut  donc  point 
d'autre  pofition  pour  ces  galeries  que  celles  qui  peuvent 
faire  venir-  la,  galerie  dans  l'endroit  le  plus  bas  de  1» 
couche.. 

$.  240.* 

Je  vais  maintenant  parlée  de  la  manière  i'étayér  Se  de 
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cuveleries  différentes  galeries.  Mais  avant  de  la  décrire^ 
il  eft  néceflàire  de  dire  quelque  chofe  fur  ce  qui  regarde 
en  général  le  boifage  des  Mines.  Quand  on  fait  des  exca- 
vations dans  les  montagnes ,  il  en  réftdte  une  dédinion 
des  parties  du  roc  ;  celles  qui  ne  ibnt  pas  fblides  fè  déta- 
chent &  s'écroulent  ;  de  même  lorfque  la  conibuétion 
de  la  montagne  n  a  pas  une  liaiibn  intime  ,  les  parties 
qui  fê  trouvent  libres  pouflènt  vers  cet  eQ>ace  vuide;  & 
comme  ce  poids  eft  continuellement  augmenté  par  celui 
des  parties  qui  agiflènt  fiir  les  premières  par  leur  propre 
gravité ,  &  qui  tendent  à  remplir  cet  efpace  vuide  ; 
quand  une  veine: eft  exploitée,  la  partie  du  toit  fè 
trouve  flifpendue,  8c  c'eft  alors  que  la  déftinion  des 
parties  dont  elle  eft  compofée,  peut  cauièr  l'écroule- 
ment de  maiïes  énormes  fur  le  mur  de  la  veine.  Ces  faits 
peuvent  être  expliqués  très-aifëment  par  la  fcience  de  la 
méchanique  ,  &  on  fait  que  tous  les  corps  inclinent 
vers  le  centre  de  la  terre.  Mais  comme  de  tout  ceci  il 
pburroit  en  réfùlter  de  très-mauvaifès  conféquences  pouf 
TexploitsEition  des.  Mines,  parce  que  non-fèulement  per^ 
fonne  ne  pourroit  s'afÇirer  de  fà  vie ,  mais  encore  \&m 
pouri^ite  fèroit  interrompue  par  la  continuité  des  éboxi«' 
lemens  de  madères ,  &  on  fèroit  obligé  de  les  abandon- 
ner. Il  faut  donc,  pour  l'avantage  des  exploitations,  & 
pour  la  sûreté  des  hommes  quis*en  occupent,  boifèr  ces 
excavations  pour  éviter  tous  les  éboulemens ,  &  fàvoir 
employer  dês  JOfXf^vs  tirés,  dfi  Tart ,  pour  appliquer  les 
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difi^rents  fupports  avec  des  qualités  de  bois  qui  pul^ 
fent  réfiftér  &  qui  fbient  propres  à  cet  ufage.  Ceft  ce 
travail  qu'on  appelle  le  hoïfage ,  Yètançonnagc  &  le  cu" 
vdage ;  on  les  emploie,  Kuivant  les  excavations  &  les 
circonftances  qui  £è  préfèntent. 

§.  441. 

Il  faut  en  général  confidérer  les  règles  Suivantes.  Pre- 
fiiièrement ,  l'aé^ion  du  poids  du  roc  dans  les  Mines ,  eft 
noft-feukment'  perpendiculaire  ;  mais  comme  le  roc  fè 
troiive  fbuvent  pofë  Tun  à  côté  de  l'autre  en  ligne  obli- 
que ,  il  agit  doncaufii  en  ligne  oblique  very  le  centre  de 
la  terre  ;  il  faut  par  confêquent  &voir,  non-fèulement 
oppofèf  une  réfiftance  à  cette  aâion  perpendiculaire  ^ 
rasas  encore  à  ceUe  qui  eft  oblique.  2^.  Une  réfiftance 
qui  s'oppofe  en  angle  reélangle ,  eft  toujours  la  plus 
forte  ;  par  confëquent ,  il  faut  que  la  réfîftance  du 
boi^igefbit  appliqué,  autant  qull  eft  poflîble ,  en  angle 
reébuigle.  ^,  Le  poids  de  toute  une  maflè  qui  agit 
fur  un  point  fèul ,  eft  plus  confidérable  que  lorfi^u'il 
peut  être  réparti  fur  plufieurs  points  i  il  faut  donc  cfaer- 
dier  à  répartir  ces  points  dans  difFérens  endroits  par 
le  boifàge.  4^.  Le  roc  de  toutes  les  montagnes  eft 
plus  ou  moins  lié  par  une  cohéfîon ,  ou  une  liaifbn 
intime  ;  on  conçoit  aifëment  qu'il  eft  néceflàire  de 
boî^  une  ouverture  faite  dans  un  roc  qui  n'a  pas  une 
|)arfaite  (iaifon ,  &  qu  elle  ne  doit  pas  féjpurner  long- 
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temps  fans  être  boifëe  ;  car  ,  à  ce  défaut ,  la  preffion  aug- 
mentera ,  &  le  boifàge  deviendra  plus  difficile.  D'après 
cette  vertu  de  cohéfîon,  on  juge  bien  comment  on  peut 
avancer  avec  le  boifàge  par-deflbus  un  poids  énorm^  de 
décornbres  dépofës  dans  des  vieux  ouvrages ,  quil  ièroit 
împoffible  de  pénétrer,  fi  toute  la  mafle  agiflbit  fiir  les 
bois.  Mais  comme  les  pièces  de  roc  font  intimement  liées 
enfemble ,  il  n'y  a  que  les  premières  qui  agiflènt.  j^.  Plus 
une  pièce  de  bois  qui  doit  réfifter  horizontalement  à  la 
preffion  d'une  maflê  eft  longue  ,  plus  elleeft  fiirchargée 
<le  ce  poids  ,  &  moins  elle  eft  capable  de  réfifter ,  fi  on 
ne  lui  donne  pas  des  fiipports  qui  partagent  fà  charge  de 
façon  qu'elle  foit  divifëe  en  plufieurs  parties.  6°.  Comme 
les  nerfs  des  bois  s'étendent  tous  en  longueur ,  &  forment 
•une  qualité  de  colonnes ,  il  eft  naturel  qu'une  pièce  peut 
porter  une  plus  grande  charge  verticalement  qu'hori- 
zontalement. 7°.  Chaque  pièce  doit  être  appliquée  de 
façon  que  ,  foit  verticale  ,  foit  horizontale ,  elle  puifie 
réfifter  au  poids  dans  toute  fà  grofl!èur  &  dans  toute  fà 
force  ;  il  faut  par  confequent  éviter  toutes  les  entailles 
qui  peuvent  nuire  à  fà  force.  8**  Une  pièce  de  bois  qui  a 
toute  fà  force,  peut  porter  beaucoup  plus  qu'une  pièce 
endommagée  &  entaillée.  Les  bois  deftinés  au  boiïàge 
de  l'intérieur  de  la  Mine,  doivent  donc  s'employer  daàis 
w\3tQ  leur  rondeur ,  fans  être  charpentés  ni  équarfis.- 


§,  242. 
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Ceft  d  après  ces  InftruéHons  générales  ,  que  fions 

allons  traiter  du  boifàge.  On  {è  ièrt  pour  cela  de  piliers 

entiers ,  ou  partagés  par  le  milieu  ,  àé  filivesy  d'eflaim* 

pies  y  de  planches  oii  bois  fendu  ^  de  perches  &  de  (iip- 

-poits  :  on  a  encore  befbin  de  caneaux  de  bois.  • 

§.  M3-  \ 

Un  pilier  entier  fè  pofè  de  la  manière  (ùivante.  On 
commence  par  examiner  fî  le  £}1  de  la  galerie  eft  Iblidè 
ou  non ,  &  il  dans  ce  dernier  cas ,  le  pilier  né  riique  pas 
d'être  enfoncé  par  fà  charge  dans  le  fbl.  Dans  le  premier 
cas  ,  on  fait  une  entaille  ronde  dans  le  fol  de  quelques 
pouces  de  profondeur ,  dans  laquelle  ori  met  le  pilier  ^ 
afin  qu'il  ne  puiflè  manquer  d'aucun  côté.  Cela  fait,  oA 
pofe  les  deux  piliers  qui  doivent  être  auparavant  coupés 
à  leur  jufte  mefiire ,  en  mettant  Fun  à  droite  &  l'autre 
à  gauche,  dans  les  mortaifès  ou  échancrures  faites;  en- 
fiiite  on  les  afliijettit  par  une  fblive*  tranfverfàle  contre 
les  parois.  Cela  fait ,  on  met  hfilivene  à  corniche  par- 
de/îùs ,  &  on  l'arrête  ;  entre  les  piliers  Se  les  parois,  & 
par-deflbus  les  {olivettes  à  corniche ,  on  Êdt  entrer ,  à 
coup  de  maflè  ,  des  planches  ou  bois  fendus  ,  &  on  rem- 
plit ,  avec  des  petites  pierres ,  les  intervalles  qui  y  reftenc 

encore. 

.♦  ..> 
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:j  Ces  piliers  fe  pd^nt  pèi|«ndk:uiatremefir ,  êC  à  uner 
niêmeiiifbnc&  en-hasj&ân-iuiuty  ou  obliquement ,  dSa 
•qs  ijs/diepi:  plits  fetxés  rets  le  Baut.  Quoique  nous^ayons 
<lit^  dans  le  §.  241 ,  qu'un  bois  pofë  vertiCalemeac  ,  ou 
en  angle  re<Slangl&f£xmcre.la  charge  ,  doic  ré&Ùex  davan- 
tage qu'en  ligne  oblique  :  cependant  il  paroît  ici ,  qu'on 
doit  donner  la  préférence  à  la  dernière  méthode;  car, 
(tfemiérement,  les  {olivettes  à  corniche.  Cm  le/qUelles 
toute  I4  c^tg&  agît  beaucoup  plus  que  fur  les  paliers, 
4&vdieflnentpiii$<3oqrte5  ,  À  par  conséquent  bièft  plu« 
^rte»^  (ùiivaQCi'hypothè&jcinquièmedu  $.  241,  que  le& 
longues  ,  piuifqu'elles  reçoivent  une  plus  grande  charge  ; 
&  qu  âu  contraire ,  les  pc«nts  de  la  charge  (ont  en  même- 
HfnpB,  répaiiTi^  £tu  les  piliers ,  en  caHon  de  leur  obliquité» 
iSecondeioenty  comme  il  «ft  rare<}ue  kk  prefîloa  de  la 
charge  du  ùâxQ  agiâê  sout-à-fait  perpendiculairement  » 
X!ette  obliquité  devient  alors  très-néceflàîre  ,  pour  réfifier 
à  U  prefiioa  des  ppfltions  obliques  du  roc  ,  puHqu'elle 
^rme  un  aagie  reâangle  avec  elle  :  c'eft  par  cette  rai£(>i|. 
^Vn  po^  obliquement  dans  nos  Mines  tous  les  piliers, 
«des  gaJiçdes» 

On  a  plufieurs  manières  d'entailler  les  (olivettes  à 
corniche.  Par  la  première  ^  on  fait  une  entaille  dans  la  cor> 
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nlcËe,  aiafi  que  dansle  pilier  :  ces  deux  entailles  £è  poui^ 
fkitiFuae  damiautrâydexnanièreqMereiK^Ue  hotizo»* 
talé  de  k?  corniche ,  pofè  (ur.la  xeot  du  pU^r  ^  <9;  €oa 
entaille  verticale  &  celle  du  pilier,  fe  joignent  enfenji-; 
ble.  On  équarrit  un  peupla  pâme  ronde  de  la  corniche 
quipofe  furTentaille  du  pilier,  planche 4*,  figure  ir. 
feiiradit  la  iècoridd  maàièïe»  i^a  ^t  ^k  te  -^ni^he^A^au 
pilier^  les  mêmes  ^rittddles  ;  imaif  <)n  ks  ^^jljs  ,dif]^cef»^ 
ment,  de  %on  que  les  dôUX  eniUlUes  jiori?dm4^  sair^ 
iêmblent,  &  ^ç  lentalUe  yetéa^  d&  la  corniqhe  pou^ 
chc'  à  la  rondeur  du  pilier  aU-^e/I<^  4ç  r<enrtaiUe  ^^.  i  ^{ 
Suivaiit  la  troisième  façô^,'»  on  Eût  fimpleit^ent  Tenailie 
dans  le  pilier.,  &.ôn  équa^jtit  un,  peu  la  corniche  cn^ 
deilbus,  âc  on  lapofè  Ainfif^ir  les.  piliers  «nl^lés,  4^ 
façooique  toute  lej^trêmité  jronde  .de,  te  cïorniche  pofe 
dans  lentaâUe  du  pilier  6gure.&^.  P%  te  quatrième  fa^ 
çon ,  on  fait  des  entailles  en  demit'çerd.e  au-»deiîlis  dç« 
piliers ,  c'eft-lidire-,  te  ttête  du  pilier  4è  creufè.  ^n  to«4« 
afin  que  k  partie  «>nde  de  te  comicbe  s*ajv<fte  de^^^tîî 
après  cete,  on  p<afe,te  corjniche^î&.pwur  quç  <te'çili§r.#^ 
piuiïb  pas  s'avancer  dans  la  gaificie  ,00  nust  4sias  te  c^'t 
ftiçhe  des  chevilles  de  bosis ,  ou  dniQOcfaa^.  dvisc  le  «giairt 
tean  des  morceaux  de  toc.:H  jéH.ioependaiic  bttvpsi^ 
mieux .  dâ^^opr  un  ijttemiirast&etM  à'vfipiii^ik'timip 
au-deflbus  de  la  corniche.  Les  piliers  doivent  être  dre/fês 
verticalement,  figure  14.  Les  Anciens  mortaiibient  & 
foheviUoienc  le  pilier  .&  Asl  «0£iiichfi4  >Qfli  ;  iiMqDQt&.(iDur 
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cela,  une  cheville  à  la  tête  du  pilier  y  &  on  fai(bit  à  h 
corniche  un  trou.  Mais  il  eft  naturel  que -cette  méthode 
rie  doit  pas  être  imitée ,  en  raiion  dé  la  force  qu'on  ôtft 
au  bois.  i       '  '        .     / 

Si  c'eft  un  principe  décerminé  dans  le  bbiiage ,  de  piré^ 
férer  la  méthode  |:^ar  kquéUâ  les  bois  font  employés  dans 
toute  leur  force  »  cm  adoptera  la  première  &  la  quatrième 
manière  préférablement  à  toute  autre ,  puisque  lés  pi- 
liers ^  aihfi  que  la  cemkhe,  {ont  pofës  contre  le  roc  iàns 
aucune  entaille.  Néanmoins  il  faut  remarquer  qu'on  ne 
doit  pas  fè  (èrvir  de  U  quatrième  manière  dans  les  endroits 
où  la  preffion  du  roc  agit  obliquement  ^  puifqu'alors^ 
quoiqu'ils  Ibient  arrêtés  par  des  chevilles  ou  par  des  lit- 
tèaux  ,  Ils  fèroiem  égakment  renverfés  par  la  preâîon 
oblique.  On  ne  peut  en  ^hre  ufàge  que  dans  le  cas^  on 
la  preflion  n'agit  que  perpendiculairement.  Dans  l'autre 
méthode ,  il  y  a  un  défaut ,  em  ce  que  la  corniche  n'eft 
pas  employée  dans  toute  ù  gro^ur ,  Se  qu'elle  ne  pofè 
p^as  non  plus  parfaitement  fur  les  piliers  :  cette  dernière 
faute  fè  trouve  xàSi  à  la  troisième  méthode  ;  Se  malgré 
te^9  eUe  peut  encore  être  préférée  à  la  ièconde,  puî^ 
^e  toute  la  foccedë-la  corniche  pofè  {ùr les  piliers.  . 

>  Damquelqiiesettdroits  on  n'entaille  pas  les  c6rnKlie«; 
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mais  elles  font  pofëes  fur  des  fblives  qui  font  placées  le 
long.de  la  galerie  fur  les  piliers.  Cette  manière  de  boifèr 
èfl  connue.  On  décrira  dans  le  quatrième  Chapitre.,^ 
celle  dont  on  fait  ufàge  dans  les  grandes  excavations  Sc 
dans  les  places  d'aflèmblage  des  puits  ;  on  entaille  la 
tête  des  piliers  en  forme  de  coins  ,  dans  lefquels  on  pofè 
les  fblives  le  long  de  la  galerie  ;  après  cela^  on  pofè  les 
corniches  defïus;  On  croit  ^  qu'une  preflîon  confidérable 
du  faite  9  eft  par  ce  moyen  répartie  fiir  plufieurs  points  , 
en  raifbnde  la  confbuâion  de  c^e  boifàge^  &,  qu'on  lui 
donne  plus  de  réliftânce.  Cette  opération  eft  bien  moti- 
vée ;  mais  cependant  elle  devient  très-coûteufè  par  la 
quantité  de  bois  qu  on  y  emploie  ;  &  lorfque  le  roc  efl: 
friable  &  tendre,  c*eft  un  ouvrage  long  &  dangereux, 
puifqu  on  ne  peut  boifèr  que  quelques  toifès  à  la  fois  , 
figure  15. 

Enfin  on  hoiCe  encore  fài»  corniche.  Cette  méthode 
feflèmble  au  charpentage  chevronné,  qui  fk  décrira  dans 
le  quatrième  Chapitre.  On  pofè  dans  Tentaille  du  roc ,  un 
pilier  dont  la  tête  eft  entaillée  ;  Tautre  fe  place  dans  1  en- 
taille du  premier  ;  ce  qui  fait  que  la  galerie  reâèmble  au 
toit  d'une  maifon ,  figure  16  ,  planche  4*.  Cette  efpèce 
de  boifkge  eft  très-utile  dans  le  roc  ébouleux  &  dans  ,les 
vieux  ouvrages  qu'on  appelle  vieU'kqmmefpvihpiefÇion 
9gif  en  tout  fèns  :  elle  a  a^  le  défaut ,  qiie  quand  les 
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à  l'autre ,  font  ordinairement  des  bois  de  chêne  ou  de 
fapin  fendus  ,  de  trois  à  quatre  pieds  de  longueur  ,  d'un 
jufqu  à  un  pouce  Sc  demi  d'épaiflèur^  &  de  quatre  à 
cinq  pouces  de  largeur  ;  le  vuide  qui  refte  iè  remplit  de 
pierres,  afin  que  le  tout  fbit  folide. 

Quelquefois  le  roc  menace  tellement  de  s'écrouler  , 
qu'il  tombe  continuellement  pendant  l'exécution  de 
l'ouvrage ,  de  façon  que  les  ouvriers  ne  peuvent  quel- 
quefois pas  iiiivre  ce  travail  {ans  de  grands  dangers , 
&  qu'ils  n'ont  pas  même  le  temps  de  pofèr  une  paire  de 
piliers.  La  même  choie  arrive  quand  il  faut  rétablir  une 
galerie  au  travers  du  vieil-homme.  Dans  ce  cas  ,  il  faut 
être  bien  adroit  dans  l'art  du  boifàge,  pour  gagner  aflez 
d'efpace  au  travers  des  décombres  qui  menacent  ruine 
de  tous  côtés,  pour  pouvoir  pofèr  les  piliers  fins  danger,^ 
&  continuer  le  travail.  Cette  manière  de  boifèr  s'appelle 
boifage  hori:^ontal  en  terre  mouvante,  (^gei^immerungmh 
getriehe)  &  boifage  enpoii(fage;  elle  s'exécute  dans  les 
deux  parois  &  dans  le  faîte ,  ou  dans  le  faite  &  dans  un 
parois ,  ou  feulement  dans  le  faîte.  Cette  efpèce  de  pouf^ 
iàge  fe  pratique  de  la  manière  qui  fiiit. 

Premiéremerrt ,  on  prépare  les  piliers  à  la  longueur 
néceflâire  avec  leur  entaille,  les  bois  fendus  pour  les 

parois. 
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f>aroÎ9  9  qui  ^t  àéùgriés  cl^^^ffîis  y  i6t  qui  ont  ûx  à  lèpe 
pieds  de  iong^  deux  pouces  de  grofièur,  ^  qu9^ 
de  iargèUil  lis  ibrit  dé^hêhe  ;-leur  extrêmité'eft  en  forma 
de  coins ,  ds  leur  têseèft  arrondie  :  quiuid  on  boi(èpotB| 
le  pouilâge  ,  on  pofè  premièrement  ime  paire  de  piliers 
avec  ùl  corniche,  ou  avec  une  fblive  tranfverfàle,  ou 
uns  elle ,  fuivant  que  la  çirçonftance  du  Ueuiedemande; 
on  les  açpciÏQ  piliers  de  recommence  ;.^  qî\  les  aiT^te  avec 
des  Uttëaux  de  traverfë;  après  cela  on  commence  à  ckaf> 
(èr  ces  bois  fendus  derrière  les  piliers ,  Se  par-de/Iùs  la 
corniche,  à  coups  de  ma{Iè  en  ligne  horizontale»  aunr 
tant  qu'il  eft  poffible.  Cependant  on  doit  obfèrver  qu  ils 
forment  un  angle  toujours  plus  ouvert  en. avant,  afin 
qu'en  poiànt  les  piliers ,  on  puiflè  alors  les  faire  revenir;, 
dans  le  cas  contraire^  la  g4erie  deviendroit  trop  étroite 
pour  pofer  les  piliers.  On  obferve  encore  que  ces  bois 
(oient  chaffês  également  les  uns  après  les  autries^  afin 
que  l'enfèmble  de  leur  force  puiflè  porter  toute  la  charge 
du  roc.  On  commence  à  chaflèr  les  bois  ji|£qu'à  la  moitié 
de  leur  longueur;  cela  fait,  on  excave  les  décombres 
que  ces  bois  contiennent  preique  jufqu  à  leur  extrémité;' 
enfùite  on  pofè  la  féconde  paire  de  piliers  qui  s'appelle 
le  pilier  daiie  ,  pour  recevoir  fùi*  lui  les  extrémités  des 
bois  de  cuvekge  ;  alors  on  achevé  à  pouflèr  ces  bois  en- 
avant  jufquà  leur  tête,  en  ôtant  encore  les  décombres 
contenus  dans  cette  dernière  diflance.  On  pofè  la  troi-. 
fième  paire  de  piliers,  qui  s'appelle  le  rbouveau.  pilier 
Tome  L  O  o 
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de  fecommence ,  avec  teqttel  on  arr^  Textiêinké  des 
\fOis  de  cuvelage.  Derrière  celui-Kii  on  remet  de  nou* 
veaux  bois,  de  cuvelage  »  &  on  continue  de  la  manière 
prefcrice  ^ri^  longtemps,  qu  il  eft  nécejSaiie. 

t 

*  '  » 

•  La  preffion  des  décombres  eft  fbuvent  fî  bonfidéra- 
ble  ,  qu'on  ne  peut  pas  vuîder  la  diftance  que  reniferme 
les  bois  de  cuvelage  jufqu'à  leur  extrémité  ,  fans  rifquer 
qu'ils  fbient  rompus  >  avant  d'avoir  mis  les  piliers  d'aide. 
Dans* ce  cas,  il  faut pofèr  d'autres  piliers  d'aide.. Quand 
les  bois  de  cuvelage  ont  été  cliaffeî  à  leur  moitié,  on  ne 
vuidepâs  tout  de  fiiite  la  diftance  entière  de  cette  moitié, 
mais  feulement  Jufqu'à  la  moitié  de  cette  diftance  ^  on 
les  arrête  par  une  paire  de  piliers  d'aide ,  qu'on  ôte  dès 
qu'on  a  achevé  de  nettoyer  le  refte ,  &  qu'on  a  pofé  le 
véritable  pilier  d'aide  ;  on  le  fait  férvir  pour  la  même 
opération  dans  le  fécond  pouflage ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
mis  la  troifième  paire  de  piliers.. 

Quand  la  preffîon  eft^  fî  forte  ,  que  les^  piliers  qui 
font  à  un  pied  &  demi ,  ou  à  deux  pieds  éloigné!  l'un 
de  l'aiitre ,  fuivant  la  defcription  ci-de^s  ,  ne  fùffi^nt 
pas  pour  réilfter  à  la  charge ,  il  faut ,  l'opération  faite  , 
•n  mettre  entre  chacun  une  autre  paire.  Dans  ce  cas  ^ 
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les  piUers  d'aide  ne  doivent  pas  jç&qt  ,  puKqu  ib  gèn^ 
roient  le  travail.  .■...»:.     .     ,  : 

Il  n'eft  pas  pofHble  de  faire  par-tout  te  cuvelage 
avec  des  bois  longs  ^  principalensent  quand  iLÊutt  paflèr 
par-dedbus  des  décombres  dé^ofës.tiepiiisIloixgHÈemps^ 
qui  font  ordinairement. par  grands  moJXQauaÉy.^  le^ 
queb  les  bois  de  cnvelagé  fe  fendent  :  il  ÛUt' alors*  eti 
chaflèr  d'autres  à  coté,  ou  au-deflus^.  dans  unè.poûtibn 
différente.  iCefi  dans'xeixas'.quil.efLpbi^ftVkitageux 
qu'ils^  n'aient  que  la.  moitié  de  la  Idngucàio.dcff  premiers^ 
ce  qui  évite  encore 'les  piliers  d'aide.:,  on.  peut  tout  M 
fuite  pofêr  les  nouveaux  piliers  ds  .cècommeàce ,  & 
réitérer^ l'opéraidon.'         .1  ^.j  '..y An  !...!..    ^  :      *     1 


Quelquefois,  &  principâlemêntlur  les:  veines  molles^ 
on  trouve  en  même  temps  (del'qau  qui  vient  de-  tout 
côté  au  travers  du  j-oô  tendre  ^  .ce  qui  fend  le  travail 
pénible  &  dangereux.  Il  faut,  dans  ce  cas  ,}qae  ces  boii 
de  cuvelage  fbient  tant  fbit  peu»  amincis  ^  &  qu'ils  fbient 
pouflés  de  manière  qu'ils  paflênt  toujours  l'un  flir  l'autre 
d'un  tieçs  de  leur  largeur  y  oumêitiè  qu'ib  cooivrent  de 
la  moitié  de  leur  largeur.  Cela  ethpècbe!  lés  eaux  4e  pafler 
aufll  abondamment,  d'aniener  par  confëquenc  beaucoup 
dé  terre  y  on  les  dirige  enfiii  de  iaçoa-qu'eUes:  cotdânt 
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ideririèré  ju(qu  à  h  têfe  des  bois:  à  cuveler  ,  &.  qu'on  peut 
travailler  à  jfec 

"  •  (^nand  dan&  le  bout  dé  la  galerie  lies  déconibres  ifbnt 
txtmpodês  de  roc  menu  Se  roulant  qui  tombent,  il ^uc 
^lors  affiner  le  devant  ^  d'un  parois  àTautre,  avec  de^ 
jpièces  d^  bois  à  cuveler  en  croix ,  jufquà  ce  qu'on  ait 
nnlde'chaâer  les  bois  à  cuveler, 'afm  que  les  ouvriers  ne 
fbièht  point  en  dai^gef.  Après.ayair  achevé  une  difiànce 
îDonvenabls^  on  c6mmence.parie  baiitt  à  êtèr  peu-à->péu 
les  boir  qui  'acrêtem^lËs  dédombres ,/  qu'en  extrait  àvee 
bien  des*  précautions  ,  ju^ù'à  ce  ^u  on  pui^  a^rer  &. 
arrêter  les.  bois,  à  cuveler  par  une  paire  de  piliers  depuis 
le  foi  à  quelques  pièdis  de  hauteur».  On  doit  toujof^ïs 
contenir  les  décombres  yÂç  continuer  de  pilier  en  pâiier 
à  les  arrêter  de  la  même  manière.  Dans  les  endroits  où  la 
quoie  des  boisa  ciiveler  vieiit  fè  joindre  à  la  tête  des. 
autres  iàns  fè  inçn  >ja)ufleè , .  on  achève  de  les  boucher 
exaâemênè  âved  des.  mptcfiaux  de  bois  j^  afin,  que  rien 
ne  puiâè  ébouler.:  j 

*    :  .      '        î      •  :.     i;-     ;    1  r  '  «,  '     •  • 

V  I 

Comme  jufqtuciftousravQns  décrit  le  .{^ou^g^catièc 
d^lne  galerie,,  il  lèia  facile  d'en  faire  Tappliccitrony'^quand 
H  ne  faudra  cuveler  qu  ua  £eul  côté  avec  le  faite  ou  le 
i&ieie  f&A^  Ces  deux  circonf^ànces  iè  sencontr^m  Iprfr 
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qu'uûe  galerie  éil  pourfùivie  fur  une  veuie  puifiante  & 
molle  ou  friable ,  dans  laquelle  oti  n'a  qu  un  parois  de 
roc  £>lide;  ou  lorfque  la  veîrié  contient  toute  Ik  largeur 
de  la  galerie,  &  qu  il  faut  cuveier  le  faite,  de  même 
encore  quand  il  s'agit  d'ôuvrii:  d'anciennes  guéries  dans 
le  vleil-Jiomme  j  &  qu'il  y  a  un  parois  de  roc  folidel 
Dans  le  premier  ai  troiiîèmé  cas,  on  pofe  les  piliers  par 
paire  Se  tout  ùxà  ,  SCon.  cuvèlé  de  la  manière  prefcrite  y 
fiiiv'ant  que  le  cas  l'exige.  Dans  lé  fécond  cas ,  on  polè 
feulement  des  fiipports  tranfverfàux  d'un  parois  à  l'autre, 
dan»  desi  entailles  du  roc  y  fiir  lesquelles  on  chaflè  les 
bois  à  cuveier,  ou  bien  on  met  des  fblives  tranfverfàlès 
d'aide  ,  &  des  piliers  d'aide ,  tout  comme  fi  on  cuveloit 
complettement ,  Se  on  continue  ainfî  Jusqu'au  point 
defiré. 

pour  le  cuvelagé  h  pain  de  piliers  ,  il  faut  enccïe- 
iemai:quer  eii  général  qu'on  doit  régler  les  bois-  en  raifbn> 
de  ta  prellion  dii  rpc.  Dans  tous  les  cas<^  en.  ne  doit  pasr 
fe  fèrvif  de  bois  foiblés  pour  CQt  ouvrage,  puHque  cela 
caulé  en  partie  la  ruine  des  forées  i  &  d  un  autre  côté  '^ 
le  peu  de  dutée  afiùjettit  à  des  réparations  continuelles 
&  très-difpendîeui^s.  Les  bois  die  fèpc,  huit  &.nèu£ 
pouces  de  diamètre  ibnt  les  pkis  ufités ,  quoiqu'on  en 
emploie  auffi  de  plus  fort  lorfque  le  cas  Texige.  Secon- 
dement ^  il  faut  toujours  que  les  ^ers  ibient  dreffês 
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verticalement  dans  les  deux  parois ,  puifqu'une  pofition 
oblique  ne  peut  point  aflèz  réfifter  à  la  preflion ,  & 
qu  elle  fè  dérange.  Troifiémement  ,  il  faut  que  les 
corniches  ibient  toutes  pofees  bien  horizontalement  à 
une  égale  hauteur  du  (bl  de  la  galerie  ;  car  le  poids 
de  la  preflion  eft  bien  mieux  partagé  fur  une  réfiftance 
réglée ,  que  fur  une  irrégulière,  puisqu'elle  agit  beau- 
coup plus  fui  une  corniche  qui  fè  trouve  plus  haute 
que  l'autre,  &  l'accable  par  confëquent  plutôt.  Enfin  , 
tout  le  boifàge  de  l'intérieur  d'une  Mine  doit  être  exé- 
cuté par  angle  Se  en  ligne  droite ,  Se  on  doit  éviter  tout 
défbrdre. 

§.  261, 

Les  piliers  doivent  être  entaillés  à  leur  fbmmet  pour* 
recevoir  la  corniche  ;  ce  qui  les  afFoiblit  un  peu.  Pour 
éviter  en  partie  cet  inconvénient ,  Se  donner  en  même 
temps  à  la  corniche  une  pofition  plus  fblide,  on  em- 
ploie la  partie  la  plus  grodè  du  pilier  pour  le  haut.  Ce-' 
pendant  il  y  a  une  exception  à  cette  règle ,  quand  la> 
preffion  du  roc  des  parois  agit  obliquement  contre  le- 
fol ,  parce  qu'alors  il  efl  néceflàire  d'oppofèr  une  plus 
grande  réfiftance ,  &  de  poièr  la  partie  la  plus  fon& 
en  bas.  ■       ' 

§.  16H. 

On  a  coutume  de  mettre  entre  chaque  efpace  des' 
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traveriès  y  afin  que  les  piliers  ne  foient  pas  dérangés.  On 
doitcependantremarquer  que  fi,  dès  le  commencement 
on  dreilè  bien  les  piliers  verticalement ,  qu  on  les  pofè 
exaélement  contre  les  parois ,  &  que  la  corniche  {bit 
très-{èrrée  au  faite  ,  ils  ne  peuvent  être  dérangés,  &  il 
n'eft  pas  befbin  d  y  mettre  dô  traveriès.  Il  n  y  a  que  dans 
le  cas  où  le  roc  preflè  contre  un  parois  en  ligne  oblique , 
que  les  traverfès  peuvent  être  utiles. 

Le  boifàge  à  paire  de  piliers  n*eft  pas  par -tout  né- 
ceflâire ,  principalement  dans  les  endroits  ou  il  n'y  a 
Amplement  qu'à  arrêter  des  pierres  dans  un  parois ,  ou 
quand  on  pouilè  des  galeries  fur  les  veines,  &  qu'on  n'a 
qu'im  fèul  parois  à  boi(èr;  dans  ce  cas  ce  (èroit  employer 
le  bols  inutilement,  que  de  k.  îtrAi  de  paire  de  piliers. 

On  boifè  feulement  à  un  pilier  quand  on  fuit  une 
veine  d'une  pierre  pourrie  &  ébouleufe,  dont  le  toii  con- 
fifte  en  roc  dur  &  fblide.  Pour  cela^  on  lait  une  entaille 
pour  la  fblive  tranfverfàle  dans  le  mur ,  &  une  entaillé 
pour  la  corniche  dans  le  toit;  la  fûlive  fè  pofè  dans  fbn 
entaille ,  &  on  entaille  la  corniche  pour  ra)ufter  ddlùs 
la  folive ,  &  fbn  autre  extrémité  fè  pofè  dans  l'entaille 
du  toit ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  l'* ,  planche  ^"w. 

Secondement ,  quand  la  veine  efl  puiiïànte ,  &  qu'on 
fiiit  la  galerie  fur  fbn  mur ,  on  applique  des  piliers  contre 
k  toit  où  exifle  la  preflion  yài  dans  fbn  mur  on  Êdt  des 
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entailles  à  la  moitié  de  la  galerie  pour  recevoir  des  demî- 
piliers.  Deflbusle  grand  pilier  du  toit ,  on  met  des  mor- 
ceaux  de  bois  entûllésy  Cm  lefquels  on  pofè  ces  piliers , 
fig.2. 

Troifiémement ,  lor/qu'on  travaille  for  une  veine  fort 
oblique ,  qui  eu.  à  peu-près  de  la  largeur  de  la  galerie , 
on  boifê  amplement  la  galerie  avec  des  folives  tnnC- 
verfàles  ;  poiu:  cet  effet  y  on  fait  des  entailles  dans  le  toit 
&  dans  le  mur  dans  une  ligne,  qui  réfifte  le  plus  à  la 
preffion  du  toit.  On  coupe  la  (olive  tranfverfkle ,  foivant 
la  mefore  des  entaîUes  faites  en  angle  reébngle  pour  le 
côté  du  mur 9  &  obliquement  pour  le  toit;  on  po(è  la- 
fblive  tranfverfàle  dans  Tent^ôlle  du  mur,  6c  on  la  chaflè 
à  coups  de  maflè  vers  la  partiç  du  toit ,  jufqu  à  ce  qu  elle 
s'ajufte  parfaitement  avec  Tentaille.  Mais  û  le  toit  eft 
fèlé  &  menace  de  s'ébouler  par  écailles ,  alors  on  met 
ime  folîve  avec  ime  échancrure  contre  le  toit,  &  on 
chaffe  la  fblive  tranfverfàle  dedans ,  fig.  3. 

Quatrièmement.  Quand  le  toit  &  le  mur  font  d  un  roc 
dur ,  &  que  la  veine  eft  à  plomb ,  ou  qu'elle  n'a  pas 
beaucoup  de  pente  ,  il  foffit  d'aflùrer  le  faite  avec  des 
{olives  tran^erfkles,  qu'on  met  dans  des  entailles  faites 
dans  le  toit  Se  dans  le  mur ,  &  on  le  garnit  de  bois  à 
cuveler.  La  pofîtion  de  ces  (olives  doit  être  réglée  d'après 
la  pente  de  la  veine ,  &  former  un  angle  reétangle  avec 
le  toit  Se  le  mur ,  afin  que  la  preffion  de  la  charge  (bit 
également  répartie ,  fig.  4. 

§.  2^4. 
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Comme  il  arrive  fbuveht  qu'on  fait  des  traverfès  dans 
une  galerie ,  elles  fè  trouvent  aufll  quelquefois  dans  un 
ffoc  ébouleux  qu'il  faut  boifèr  ;  alors  il  eft  néceflàire 
<jue,  dès  le  commencement,  ce  boifàgefbit  bien  croifé 
&  communiqué  avec  celui  de  la  galerie.  A  cet  égard , 
on  ôte  une  paire  de  piliers  de  la  galerie  ,  tant  à  droite 
qu'à  gauche  ;  &  à  leur  place  ,  on  met  des  {olives  échan- 
crées  dans  le  haut ,  (ur  lefquelles  on  pofè  une  fblive 
longitudinale ,  &  fur  celle-ci ,  les  corniches  entaillées. 
Cela  fait,  on  pofe  la  première  paire  de  piliers  dans  la 
traverlè ,  &  on  garnit  fbn  faîte  avec  à.^  bois  à  cuveler  ; 
par  ce  moyen  ,,la  traverfè  eft  intimement  liée  avec  ta 
galerie. 

§.  2^5. 

l^ts  galeries  fervent  pour  le  paflàge  des  ouvriers ,  pour 
extraire  les  décombres  &  le  minerais  avec  des  chiens 
ou  chariots ,  &  en  partie  pour  la  décharge  des  eaux  fbu' 
terraines  ;  parconfëquent ,  leur  fol  doit  être  diipofé  pour 
ces  trois  objets.  On  pofe  premièrement  des  limandes  un 
peu  élevées  pour  le  roulage  ;  quand  il  y  a  un  courant 
d'eau  par-deflbus ,  on  l'appelle  marche-pied.  Il  confîfte 
en  planches  de  fàpin  ,  fî  la  galerie  ne  doit  fèrvir  que  pour 
le  paflage  ;  mais  il  on  s'en  fèrt  pour  l'extcaétion  des  ma- 
tières ,  on  emploie  alors  des  limandes  iùivant  le  char 
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riot  dont  on  fait  uikge.  On  les  fait  avec  du  hêtre ,  quand 
les  chariots  fè  font  avec  un  clou  de  conduite ,  parce  que 
ce  bois  eft  phis  dur  &  plus  poli ,  &  qu'il  dure  davantage  ; 
mais  quand  le  chariot  eft  fans  clou  de  conduite  ,  on  met 
des  limandes  de  iàpki  d&  la  largeur  ordinaire  et  d'un 
pouce  &  un  quart  de  gro^Ièur  ;  pour  les  chariots  avec  le 
clou  de  conduite ,  elles  font  de  ûx  pouces  de  large  Se 
trois  d'épaiflèur.  On  en  poiè  toujours  deux  enfènïble, 
l'un  à  côté  de  Tautre  ,  afin  qu'il  refte  ua  e^ace  entre 
elles  de  deux  pouces ,  où  pafle  le  clou  de  conduite,  qui. 
eft  enchââTé  defibusle  chariot  t  on  le  nonvne  le  guide. 

Quand  le  Coi  d'une  galerie  eft  fèc,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  courant  d'eau ,  ou  feulement  qu'il  n'y  a  que  des  petits 
canaux ,  alors  on  n'élève  point  le  plancher  de  roulage  ; 
on  adapte  tes  limandes  immédiatement  fur  le  fol.  S'il  y  a 
dans  la  galerie  àes  fbUves  tranfverfàles.,  on  y  clôt»  les 
limandes  ;  quand  il  n'y  en  a  point ,  on  pofe,  dans  àet, 
entailles  faites  dans  le  roc ,  àes  petites,  iôlives  ,  qu'on 
appelle  des  pojks  ,  §at  leiquelles  on  cloue  les  limandes. 
L'une  &  1  autre  méthode  k  pratiquent  dans  les  galeries. 
Intérieures ,  comme  dan^  celles  de  roulage,  de  pourfiiits 
âir  k  ¥eine  ,  dans  des  trayerles  à  droite  àc  à  gauche  ^  oii 
iLeifi^cacemiefltnécefi^e  d'ékver  lesUntandes.. 
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Dans  les  galeries  principales  d'écoulement ,  on  ne. 
peut  pas  fe  di^enfèr  d'établir  le  marcke-pied.  Quand  la 
galerie  fè  trouve  dans  le  roc  vif,  fans  boifàge,  on  fait 
alors  des  entailles  dans  les  deux  parois ,  &  on  y  chaflè  , 
\  coup  de  maflè,  des  poftes  ,  fur  lefquels  on  cloue  les 
limandes.  Ces  poftes  fè  pofèntplus  ou  moins  haut,  fiii- 
vant  la  quantité  d'eau  qui  fè  trouve  dans  la  galerie.  Une 
hauteur  de  deux  pieds ,  eH  la  plus  convenable  ;  mais  on 
met  tifois  pieds  dans  des  galeries  principales ,  par  lefqusl- 
les  il  paflè  une  très-grande  quantité  d'eau.  Les  pofies  fè 
pofènt  de  quatre  en  quatre  pieds  dedifiancè;  cependant 
les  limandes  fè  confervent  mieux  &  durent  plus  long- 
tems ,  quand  ils  font  encore  plus  près  les  uns  àes  autres. 
Mais  quand  la  galerie  principale  eft  boifêe ,  alors  on  pofè 
ces  poftes  ,  ou  dans  les  piliers  mortaifes  ,  ou  comme  les 
mortaifès  afibibliflènt  les  piliers,  il  vaut  mieux  faire  des 
entailles  dans  le  roc  des  parois  à  coté  des  piliers  8c  mettre 
des  morceaux  de  bois,  fur  lefquels  on  pofè  &  on  arrête^ 
à  coups  de  mailè,  les  poftes  en  ligne  tranfVerfàle,  fig.  y. 

§.  258. 

*  •  # 

Dans  les  galeries ,  où  les  limandes  pofènt  feulement  | 
êCi  immédiatement  fur  les  fblives  ou  poftes ,  il  fuffic  d$ 
mettre  une  flmple  limande  au  bout  l'une  de  l'autre,  pont 
le  paflàge  des  ouvriers  &  pour  l'^xtra^kton  des;  ma(iè;r«$i 
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il  en  eft  de  même  y  quand  un  des  marche-pieds  ne  ferre 
fimplement  que  pour  le  paflàge  ;  mais  û  un  marche-pied 
doit  fèrvir  en  même- temps  pour  Textraélion  des  matiè- 
res ,  il  eft  alors  néceflàire  de  pofèr  deux  limandes  Tune 
à  côté  de  Tautre»  Les  limandes  deftinées  au  roulage  du 
chariot  à  clou  de  conduite  j  ne  peuvent  pas  être  pofées 
immédiatement  fur  ks  pofles,  mais-fur  d'autres-planches. 

Il  eft  très-néceflàire  que  le  canal  de  Teau  fbit  garanti 
&  bouché,  autant  qu'il  eft  poffible,  pour  qu'il  ne  fe  rem- 
pliiîè  pas  de  matières.,  &  pour  éviter  de  le  curer  fbuvent. 
Par  cette  raiibn  ,  il  Êiut  que  le  marche-pied  fbit  bien 
fblide  &  couvert  de  bonnes  planches  dans,  tous  les  paflà- 
ges ,  dans  les  places  d'a^èmblage ,  ôc  dans  hs  endroits  où 
il  y  a  des  ouvrages  à  ftroflès  fîir  le  fol ,  &  des  petits  puits 
de  décharge  de  minerais  fur  des.  galeries  de  palTage,  afin 
que  rien  n'y  puiflè  tomber.  On  traitera,  dans  le  huitième 
Chapitre  ,  de  la  méthode  dont  on  doit  fè  fèrvir  pour  àiC 
poièr  les  marche-pieds  pour  la  circulation  de  l'air^ 

,«On  a  déjà  remarqué  ci-devant  lès  cas  où  on  peut  laiflèr 
pafler  les  eaux  ftir  le  fol  des  galeries ,  <SC  ceux  où  iFfauc 
les  conduire  par  des  canaux.  La  pofition  des  canaux 
ne  demande  pas  toujours  des  marche  -pieds.  Quand  les 
€swx  ae  ïnoA  pas  confidéràbles  ,  il  eft  inutile:  que  lè& 
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canaux  {oient  larges  &:  hauts.  On  les  pofè  inrmédiatement 
fiir  le  fol ,  comme  les  limandes  ;  ils  font  enchâfl^s  les 
uns  dans  les  autres  ^  &  bouchés  avec  de  la  moufle.  On  a 
des  canaux  de  différentes  hauteur  Sa  largeur  ,  par  confe- 
^uent  fùffifànts  pour  le  pa£age  d'une  grande  quantité 
d'eau.  Quelquefois  ils  ne  peuvent  pas  être  aflèz  £it\3.£isy 
pour  contenir  la  portion  d'eau  qu'ils  doivent  porter  :  dans 
ce  cas  ,  on  pofe  des  canaux  de  planches  ,  qu'on  décrira 
dans  le  neuvième  Chapitre.  En  général  il  faut  que  tous 
les  conduits  d'eau  fbient  très  -  fpacieux  ,  afin  qu'ils  ne 
puifïênt  pas  déborder  dans  les  temps  des  grandes  pluies 
&  àçs  fontes  de  neige  ,  le  printemps  &  l'automne  ;  & 
malgré  ces  précautions ,  il  faut  encore  quelquefois  les 
léhauflèr  de  côté  avec  des  planches. 

Il  eft  bien  eflentiel  de  leur  donner  la  pente  convenable, 
afin  que  les  eaux  ne  débordent  pas  dans  quelques  endroits. 
Il  faut  qu'ils  fbient  bien  arrêtés  vers  le  fol ,  &  que  les 
côtés  fbient  aflujetcis  pajc des  attraits  y, pour  qu  ilsne  chan- 
gent pas  déplace. 

.  H  me  refte  encore  quelques  obffervations  à  faire  pour 
terminer  fiir  l'objet  du  boifàge  &  fur  ces  remarques.  Les 
mortaifès  y.  ou  échancrures  de  forme  conique  &  en  ligne 
droite  ,  dans  toutes  les  efpèces  de  bois  dont  on  fait  ufage  , 
ne  doivent  jamais  fè  faire  profondes ,  afin  d'éviter ,  autant 
qu'il  eft  poffible  y  l'affolbUfFement  àt^  bois  ^  puifque^ 
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les  entailles  fè  joignent  adêz  par  la  grande  cHarge  du 
poids  qui  agit  fur  elles.  Les  entailles  dans  le  roc  doivent 
être  plus  profondes  ,  afin  que  les  bois  ne  puiflènt  pas 
manquer  dans  aucun  fèns.  Les  boflès  d'un  bois  tortueux, 
doivent  fè  pofèr  contre  le  roc  ;  ainfî  celles  des  piliers  doi- 
vent être  tournés  vers  les  parois ,  &  celles  des  corniches 
vers  le  faîte  ;  car  différemment ,  fi  la  prefîlon  du  roc  agit 
contre  cette  concavité  du  bois  y  il  peut  beaucoup  moins 
lui  réfifter. 

Un  grand  nombre  d'expériences  ont  fait  reconnoître 
quufi  bois  pelé,  n'eft  pas  afiiijetti ,  à  beaucoup  près, 
à  la  pourriture,  comme  un  bois  qui  a  fbn  écorce.  Les 
humidités  de  la  Mine  qui  s'y  attachent ,  gliflênt  plus  vîte 
flir  celui  qui  eft  poli  ;  &  au  contraire ,  en  s'introdui-^ 
iànt  dans  Técorce ,  elles  accélèrent  fà  pourriture.  Il  eft 
par  conféquent  nécefTaire ,  pour  la  durée  du  ^is ,  qu*il 
foit  pelé.  Comme  on  doit  obfèrver ,  dès  le  commence- 
ment ,  les  règles  économiques  dans  1^  boifàge ,  ainfî 
qîie  dans  toutes  les  opérations ,  il  faut  avoir  attention  de 
remédier  promptement  aux  bois  qui  ont  befoin  d'être 
réparés  ou  changés  ,  afin  qu'il  n'arrive  pas  quelqu'écrou- 
lement  pa^r  Teffort  de  la  preffion  de  la  charge  qui  agit 
fur  eux  ;  ce  qui  ièroit  capable  de  Ciiufer  un  grand  dom- 
mage y  Se  àe  rendre  les  réparations  très-confëquentes. 
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CHAPIRE     TROISIÈME. 

Des  Puits^ 

§.  272. 

V-zOMME  les  galeries  font  des  ouvertures  horizontales , 
de  même  les  puits  font  des  ouvertures  perpendiculaires, 
€jp\  ie  font  au  travers  du  roc,  jusqu'à  ce  qu'on  rencontre 
la  veine  qu'on  paurlùit.  Loi  {qu'on  les  commence  fiir  une 
veine ,  &  qu'on  les  continue  eo  fuivant  fà  pente  dans  les 
profondeurs ,  alors  ils  ont  une  pente  oblique  conforme  à 
celle  de  ta  veine  rainfi  on  doit  remarquer,  que  les  ouver- 
tures perpendiculaires  &  obliques  quï  fè  pratiquent  dans 
l'intérieur  de  la  Mine ,  pour  communiquer  d'une  galerie 
à  l'autre  ,  &qui  n'ont  point  leur  embouchure  à  la  Superfi- 
cie, ne  doivent  pas  fk  nommer  àts  puits,  qudiqu'on  art 
cette  habitude  dans  beaucoup  de  Mines;  car  chaque  puits 
âoit  avoir  fà  terminaifbn  au  jour,  comme  les  galeries  :  \U 
doivent  donc  porter  un  nom  conforme  à  leur  ufàge  ,  te£ 
c^approfondilfement  j^entaille  en  defcendant,  tourniquet^ 
&  trou  de  décharge.  Comme  je  traiterai  de  tout  cela  dans- 
le  Chapitre  fiiivant ,  je  ne  parlerai  ici  que  des  puits  de  la 
fijperficiè  ;  cependant  tout  ce  que  je  dirai  fiirk  boifâge  „ 
dioit  être  appliqué  aux  aiitret. 
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Dans  le  Chapitre  des  fouilles  ,  j'ai  expliqué  aiïèz  clai- 
rement ,  qu'on  doit  dans  Texamen  d  une  veine  lùivre  là 
pente  ;  ce  qu'on  exécute  julqu'àce  qu'on  l'ait  bien  fondé, 
tant  en  profondeur  que  dans  (à  direâion ,  qu'on  foit  afiuré 
qu  elle  fera  permanente,  &  qu'on  e^ère  enfin  une  exploi- 
tation durable.  Comme  on  ne  peut  pas  toujours  établir 
une  galerie  pour  faciliter  l'extraélion  des  matières  &  des 
eaux ,  il  eft  abfolument  néceflâire  de  faire  un  puits  per- 
pendiculaire ,  lorlque  les  travaux  d'une  Mine  font  alîèz 
profonds  pour  exiger  un  puits  principal  ^acieux  Se 
commode, 

$.  274. 

Lès  puits  ont  difFérens  buts  :  ils  fervent  pour  l'entrée 
&  la  fortie  des  ouvriers  pour  l'extraâion  des  matières, 
pour  celle  des  eaux  ,  pour  la  ventilation ,  pour  le  paflàge 
des  bois  néceflàires ,  pour  les  pompes  hydrauliques  ,  & 
d'autres  chofes  néceflàires.  Pour  tous  ces  objets ,  les  puits 
perpendiculaires  font  beaucoup  plus  avantageux  que 
tous  les  puits  obliques,  comme  je  le  ferai  voir  tout^^à* 
l'heure. 

§.  1175. 

Je  prendrai,  pour  exemple ,  une  veine  à  pente  reéte , 
d'une  inclinaifon  de  4^  degrés,  comme  font  prefque 

toutes 
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toutes  celles  de  Schemnitz  ;  rinclinaifon ,  où  la  pente 
douce  de  la  montagne  a  20  degrés  de  pente ,  depuis  Ten- 
droit  où  la  veine  fè  termine  au  jour*  Si  je  veux  appro- 
fondir un  puits  perpendiculaire  de  100  toifes,  qui  croî- 
tra la  veine  à  yo  toifès^  il  faut  alors  qu'on  ouvre  le  puits 
à  S3  toifès  d'éloignement  de  la  terminaifon  de  la  veine , 
dans  la  partie  du  toit.  La  diftance  oblique  de  (à  pente 
jufqu'à  ce  point,  fera  de  40  toifes  ;  de  ce  point  perpen- 
diculaire jufqu'au  fol  du  puits,  c*eft-à-dire ,  dans  cette 
ligne  perpendiculaire  de  100  toifès ,  la  veine  a  par  fà 
pente  ou  obliquité  142  toifes  ;  par  confëquent  un  puits 
fùivi  fur  l'obliquité  de  la  veine ,  jufqu  au  point  de  la  pro- 
fondeur de  ces  100  toifès,  devroit  avoir  182  toifès: 
ainfî ,  au  lieu  d'extraire  les  matières  de  100  toifès  par  un 
puits  perpendiculaire,  je  ferai  obligé  ,  dans  l'autre  cas  , 
de  les  extraire  de  181 ,  en  partant  du  même  point.  Siip- 
pofbns  encore  :  Ily  a  à  la  moitié  de  la  profondeur  de  cette 
exploitation  une  galerie  principale ,  l'eau  feroit  extraite 
du  puits  perpendiculaire  de  ^o  toifes  de  profondeur,  & 
du  puits  oblique  p  i  toifès.  Les  ouvriers  qui  entrent  Sc 
ibrtent ,  emploient  le  double  de  temps ,  &  le  courant 
d'air  feroit  plus  a<5lif  dans  le  pmts  perpendiculaire.  Au 
lieu  de  boifer  100  toifès ,  il  faudroit  en  boifer  dans  un 
puits  oblique  182;  &  comme  la  preilion  n'efl  pas,  à 
beaucoup  près ,  fl  forte  dans  un  puits  perpendiculaire 
que  dans  un  oblique,  dans  lequel  la  charge  du  toit  agit 
entièrement  fîir  le  boifàgé ,  il  y  auroit  donc  beaucoup 
Tome  L  Q  *1 
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moins  de  réparation  à  faire  au  premier.  Bien  plus ,  £  le 
puits  obi^que  ne  donne  pas  toujours  du  minerais  pen-^ 
dant  {on  approfondiâèrnent ,  comme  cela  arrive  bien 
dès  fois; ^  eu  égard i  aux  diftancès  ôériles  qu'on  trouve 
dans  1^  veines ,  alors  ce  travail  n'a  produit  aucune  éco-^ 
nomîe^  Ajoutons  à  toutes  ces  circonftances,  la  différence 
de  temps  qii'on  emploie  pour  l'extra^S^ion  des  matières 
par  pn  puits  oblique.  La  dépenfe  dun  baritel  à  chevaux 
efl  plus  forte,  il  Êiut  des  cables  plus  longs  ^  &  les  frot-* 
temens  fur  la  ligne  oblique  en  ufènt  beaucoup.  L'aug- 
mentation des  pompes ,  des  tirans  &  des  tiges  y  leur 
poids  Se  leur  frottement  multipliés  ,  ce  qui  devient  encore 
bien  plus  considérable  quand  la  veine  éprouve  des  révo- 
luttons  dans  fà  pente.  Qu'on  calcide  tous  ces  objets  ,  on 
verra  que  les  dépenfès.d'uh  puits  oblique  ,  dans  l'efpace 
de  quelques  années.^  paient  Tapprofondiffemesit  d'un 
puits  perpendiculaire ,  Si  que  l'exploitation  aura  encore: 
un  grand  bénéfice  par  cette  économie. 

§,  376. 

•  Plus  une  veine  a  de  pente  ,  &  plus  une  montagne 
eSt  rapide  ;  plus  la  Hgne  d'un  puits  oblique  fè  prolonge 
en  considération  d'un  perpendiculaire ,  &  plus  fbn  ap->- 
profondîflèmcnt  eft  nécefÈiire  &  utile.  Mais  moins,  une 
veine  a  de  pente,  moins  là  ligne  oblique  fèra  longue! 
Cependant  die  eft  encore  beaucoup  plus  longue  qu'une 
jpeipeiukculaire.  Dans  ce  cas  ^  on  doit  encore  préférer 
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les  puits  perpendiculaires.  Les  puit^-iobllques  pjëUVegi: 
ièulement  avoir  lieu  quand  les  veines  ont  une  pente 
xie  plus  de  75  cj^grés  ^i  parce  qu'alors  la  diâ^r^Etce-^ei^ 
la  perpendiculaire  neft  plus^  £l  grande.  : 

§♦  277- 

Juiqu'à  préCbit  on  a;  toujours  fc>n^4:.le  puits  dan&  le 
toit  d'une  veine  à  pente  rede,  pour  d^crkei  la  ligne;  per- 
pendiculaire la  plus  courte.  De  même  quand  elle  eft  à 
pente  inverfe  on  doit  préférer  le  puits  perpendiculaire. 
Il  faut  feulement  .obferver  la  conft-ruâion  de?;  mon- 
tagnes, pour  fàyoir  s  il  vwt.mieuJt  approfondie  Ife  puic? 
d&ns  le  toit  de  la  veine  ou  dans  l&muf .  Lçirfqui'ime  veine 
à  pente  inverfè  fè  termine  vers  la  côte  de  la  montagne  , 
de  manière  qji'il  ny  a  pit|s  <jae  quelque»  toifes  de  hau- 
teur perpendiculaire  ,  alors  il  i^ut  l'approfondir  dans 
fon  toit,  vu  que  cette  dijETérencfr  de  hauteur  ne  peui; 
point  du  tout  entrer  en  comparaifbn/  avec  l'économie 
^e  procure;  ^  faks  perpendiculaire.  Si.  les  montagnes 
ont  une  pente  douée,  on  feit  de  même  :  car  lahaùteut 
d»  h  cecmiaaifon  de  la  veine,  jusqu'au  point  9Ù  ônlouvro 
I0  puits, perpendiculaire  ,  ne  fera  pa«  fi  confequente., 
<pi*0!nne:puiflè€ncQre  écda»mifèr.une  ^^ndediftance  fiiç 
ûprofoEideuri;  otvpçmt.àufi^s  danaceiiîa&y  t'^proch^ 
davantage  de  la  terminaifbn>  Se  par  confequen^i^rotièt 
U- veine;  dan»  une  moyenne  profondeor  ^  cequi  rendrla 
%mtpcrfendicvilàiie  de  la  ruc£tce,.«n£:Qre.piua  comt^ 

Qq  2 
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Maïs  lorfqué  les  montagnes  font  rapides ,  le  puits  cTevien- 
droit  trop  profond  en  TétalyMànt  fur  le  toit;  car,  pat 
«iempte  ,  fi  je  fîippôfe  une  montagne  de  40. degrés  de 
pente,  &  que  la  veine  doit  être  croifée  dans  une  per^ 
pendiculaire  de  ^o  toifès,  le  puits  perpendiculaire  de- 
vroit  alors  s'approfondir  de  pi  toiiès.  Par  conféquent  il 
vaut  mieux  Tapprôfondir  tout  auprès  de  la  terminaifon 
de  ta  vein^  dans  fon  mur» 

§.  278. 

Il  eft  tout-à-faît  rndiQ>eni&ble  de  crbifèr  la  veine  avec 
un  puits  perpendiculaire  dans  fsi  moyenne  profondeur  ; 
car  il  eft  d*ùne  grande  utilité  pour  Texploitation  de  la 
veine,  eu  égard  à  TextraéHon  des  matières  &  des  eaux, 
aînfi  que  pour  fe  procurer  de  l'air  ,  pour  le  padàge  des 
ouvriers ,  pour  faire  des  traverfes  depuis  les  galeries  de 
pailàges  jusqu'au  puits.  Dans  la  partie  fùpérîeufe ,  elles 
{q  font  dans  le  Coit>  &  dans  l'inférieure,  dans  ta  partie 
flu  mur.  Quand  la  veine  eft  croifêe  à  la  moîcîé  de  fà 
profondeur  ,  ces  traver^s  ne  fe  font  alors  dans  aucun 
endroit  fort  longues,  âc  par  confëquent,  le  tran^ort 
des  matières  eft  moins  diipendieux.  Cependant  on  doit 
fe  régler  pour  ces  objets  d*après  la  forme  de  fexploita- 
tîon ,  Se  en  confëquence  croifer  la  veine  dans  une  pro- 
fondeur analogue  aux  circonftances  intérieures.  Dans  le 
cas,  où  l'exploitation  n'eft  pas  encore  profonde ^  Se 
«lu'elle  n'auroit  à  peu-près  que  50  toifès  de  profondeur 
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depuis  /à  terminaifbn ,  alors  il  fèroit  défavantageux  , 
fiiivant  ce  qui  eft  prefcrît  ci-deflùs  ,  de  croifèr  la  veine 
à  50  toifès  de  profondeur ,  depuis  Touverture  du  puits 
perpendiculaire  à  là  fuperficie.  Car  la  ligne  oblique  de 
la  veine  jufqu  à  ce  point  feroit  de  1 1 1  toifès  ;  non-fèule- 
ment  cet  approfondiffèment  dureroit  plufîeurs  années  à 
achever  y  mais  encore  il  pourtoit  arriver  que  la  veine  ne 
s'étendroit  pas  fî  avant,  ou  quelle  fèroic  ftérile  &  uns 
mérite.  Ainfî,  on  auroit  approfondi  mal- à -propos  le 
puits  ;  dans  ce  cas,  ilfuffiroit  de  croifèr  la  veine  à  vingt  & 
quelques  toifès  de  profondeur ,  la  ligne  oblique  fèroit 
encore  également  de  cinquante  &  quelques  toifès.  Lors- 
que la  veine  a  déjà  été  exploitée  dans  une  grande  pro- 
fondeur, &  qu*on  peut  avoir  beaucoup  d'efpérance 
fiir  la  continuité  de  la  nôbleflè  de  la  veine  ,  Se  d'une 
longue  exploitation  ,  alors  la  circonflance  efl  tout-à- 
feît  différente  :  car  lorfque  dans  ce  cas,  on  fonce  un 
puits  perpendiculaire  pour  faciliter  Fextraétion  des  ma- 
tières &  des  eaux  ,  on  choifit  même  une  plus  grande 
profondeur  que  cinquante  toifès  pour  croifèr  la  veine  ; 
mais  quand  on  fait  le  puits  dans  la  partie  du  mur  d'une 
veine  à  pente  inverfè ,  les  règles  prefcrites  ci-devant  ne 
peuvent  pas  être  appliquées,  Sç  il  faut  faire  toutes  les 
traver^  de  communication  dans  la  partie  du  mur  ;  il  eft 
aife  de  juger  qu  elles  doivent  devenir  longues  dans  une 
grande  profondeur. 
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.Comme  c'eft  une  chofè  effentieûe  d*2^proclier ,  le 
plus  qu'il  e&  poflible  ,'  du  puits  principal  1  extraâion 
des  matières  »  il  faut ,  dès  que  Texploitation  s'étend , 
que  les  matières  s'éloignent,  &  que  Textra^on  devient 
plus  difpendieuiè  9  penfer  à  établir  d'autres  puits  perpen- 
diculaires. Il  iiiffît  d'en  faire  un  nouveau  à  toutes  tes 
deux  ou  trois  cents  toifés,  fuivant  que  les  cirCQnAances 
le  requièrent.  Ceci  concerne  une  exploitation  confidé- 
làble ,  où  k  Souveram  lui-mèmë ,  ou  une  nombreuse  & 
puiiîànte  Compagnie  ,  tient  une  pareille  veine ,  ou  des 
montagnes  dans  lefquelles  oh  a  reconnu  plufieurs  veines 
parles  fouilles  &  parleuris  exploitations.  Mais  quand  plu- 
iieucs  Compagnies  exploitent  une  veiné  dans  des  dif^ 
tances  déterminées ,  iuivant  les  règles  des  Milles ,  il  faut 
alors  qu'elles  (h  conforment  à  la  grandeur  de  leur  partie 
Se  de  leur  exploitation  ;  cac  ordinairement  un  ûuL  puits 
£iffit  à  une  Compagnie. 

§.  280. 

H  faut  obfèrver  plufieurs  chofès  dans,  l'écabliflement 
des  puits  perpendiculaires.  1°.  On  doit  choi/îr.  U[n.endcoi| 
convenable  pour  établir  les  bàritéls  &  les.  autres  hèth 
mens ,  où  pn  puiiïô  ,  dans  le  befbin  y  faire  conduire  Las 
eaux  fur  les  machines  :  c'eft  par  cette  raifba  qu'il  eftbieti 
plus  avantageux  d'établir  des  puits  perpendiculaires  dans 
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le  toit  d  une  veine ,  un  peu  plus  bas  fur  la  pente  de  la 
montagne ,  que  de  puits  obliques  ,  qui  font  naturelle- 
ment beaucoup  plus  élevés  ,  &  fur  lefquels  on  ne  peut 
pas  conduire  aufîi  facilement  les  eaux  néceflàires  pour 
le  lîiouvement  des  machines.  2**.  L'endroit  doit  être 
fitué  avantàgeu£èment  pour  le.  tranfport  du  minerais  & 
pour  amener  les  bois  néceflàires  au  boiÊige  de  la  mine^ 
3*.  Il  faut  auffi  une  place  commode  pour  jfetter  les  dé» 
tombres.  4°.  L'emplacement  d'un  puits  doit  être  difpofé 
pour  l'écoulement  des  eaux  des  machines  y  de  façon  qu  el» 
tes  ne  s'introduifènt  pas  dans  le  puits  ,  &  de  là  dans  la 
ftiine.  On  doit  éviter  par  cette  raifon  de  le  placer  dans  un 
fond.  ^°.  Il  faut  examiner  le  roc  deflbus  les  terreaux  pouj? 
êivoir  fi  on  aura  de  bons  fondemens  pour  établir  les  ma- 
chines. 6®.  Il  faut  encore  établir  le  puits  de  manière 
qu  il  ne  fèit  point  expofé  aux  fondations  ;  &  comme 
on  manque  {buvent  d'air  dans  les  approfondifl!emens  ^ 
qu'on  puifli  s'en  procurer  avec  facilité  par  les  percement 
vers  la  (ùperfîcie.  Enfin  l'objet  principal  d'une  exploita^ 
tion  doit  être  de  fe  procurer  une  extraé^ion  facile  & 
peu  diijîendîeufè ,  tant  préfenté  que  future  ,  de  réunie 
dans  un  mênie  point  les  eaux  intérieures  ,  Ss.de  &  pro- 
curer toutes  les  facilités  polTibles.  pour  une  bonne  Metir- 
tilation^ 
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§.  281. 

Comme  un  puits  doit  fèrvir  pour  l'entrée  &  la  {ortie 
de  la  Mine,  pour  rextraélion  des  matières ,  &  pour  celle 
des  eaux  par  les  machines  hydrauliques  ,  il  faut  quilioit 
divifé.  Ces  divifions  confiftent  en  l'efpace  deftiné  pour 
les  échelles  ;  celui  deftiné  pour  le  paflàge  des  tonnes  à 
extraire  les  matières ,  &  celui  deftiné  pour  pofèr  les  pom- 
pes hydrauliques  :  cependant  on  établit  ordinairement  les 
échelles  dans  la  partie  deftinée  pour  les  pompes  hydrau- 
liques :  pour  cela ,  on  donne  toujours  aux  puits  plus  de 
longueur  que  de  largeur  ;  on  règle  leur  longueur  fur 
leur  deftination.  Les  puits  principaux  s'exécutent  ordi- 
nairement fur  une  longueur  de  deux  toifès  &  demie  ,  & 
quelquefois  plus ,  fiir-tout  quand  il  y  a  un  double  tirage 
de  tonnes  ;  leur  largeur  eft  de  cinq  à  fix  pieds;  on  prend 
lùr  leur  longueur ,  pour  chaque  divifion  deftinée ,  pour 
les  échelles  Se  pour  le  paftàge  des  tonnes  ,  trois  à  quatre 
pieds  ;  mais  celle  deftinée  pour  les  tirans  des  machines 
hydrauliques ,  doit  être  plus  large.  On  ne  donne  que 
ièpt  pieds  de  longueur  &  cinq  de  largeur  aux  puits 
de  fouilles,  ou  de  commencement  d'exploitations,  qui 
ib  font  ordinairement  fur  la  pente  des  veines.  Se  dans 
lefqueb  on  exécute  l'extraâiôn  des  matières  Scde$  çaux 
à  bras  d'hommes.  Quand  on  commence  un  puits  prin- 
cipal ,  on  doit  toujours,  par  précautions ,  le  faire  plus 
étendu  que  le  moment  ne  l'exige  ,  puifqu'il  peut  très- 
bien 
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bien  arriver ,  qu'on  ait  befbin  de  plus  defpace ,  quand 
on  veui^ accélérer  lextraélion  des  matières ,  ou  multi- 
plier les  pompes  hydrauliques. 

$.  282. 

La  longueur  des  puits  ,  fbit  perpendiculaire ,  fbic 
oblique ,  s'exécute  toujours  fiiivant  la  direiS^ion  des  vei- 
nes ,  &  {è  continue  ainfi  dans  la  profondeur  ;  quand  il 
eft  oblique ,  la  nature  de  la  veine  l'exige  ;  &  quand  il 
eft  perpendiculaire ,  on  le  fait  ainfi  ,  pour  que  les  places 
d'aflèmblage  ,  où  doivent  fè  dépofer  toutes  ieis  matières  ^ 
puiflènt  s'excaver  à  un  des  paroiç  longitudinal  ;  car  , 
comme  ce  puits  eft  le  centre  de  l'exploitation,  &  le 
point  de  réunion  de  toutes  les  galeries  qui  s'étendent  en 
tous  fèns ,  il  faut  que  les  matières  &  les  eaux  viennent, 
s'y  rendre ,  pour  être  extrayés  à  la  fliperficie  avec  l'ai- 
fànce  convenable. 

§.  283. 

.  Les  places  d'afïèmblages  font  des  grandes  excavations 
à  côté  à&%  puits  où  aboutiflènt  toutes  les  traverfes  &  gale- 
ries ,  afin  que  les  ouvriers  qui  roulent  les  matières,  puiflèntr 
les  dépofèr.  Elles  font  ordinairement  de  la  longueur  èo 
la  largeur  des  puits ,  &  quelquefois  un  peu  plus  larges» 
Comme  tous  les  bois  néceffàires  à  la  Mine  paflènt  par. 
les  ^its  &  par  les  places  d'aflèmblages ,  elles  font  le  plus 
fouvent  de  deux  toifes  de  haut;  on  les  faitauffi  de  queir 
Tome  L  R  r 
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ques  pieds  plus  profonds  que  le  fol  des  galeries ,  afin 
que  les  ouvriers  vuident  plus  facilement  les  matières ,  & 
qu'on  puiflè  en  faire  une  provifion  convenable,  pour 
extraire  avec  les  machines.  Les  galeries  de  paflàge  doi- 
vent être ,  par  cette  raifon  ,  plus,  hautes  &  plus  larges 
auprès  de  ces  places;  ce  qui  facilite  aufli  les  pafîàges  des. 
longues  pièces  de  bois  dont  on  feiit  ufagc  dans  les  fonds. 

§.  284. 

Dans  des  Mines  de  peu  de  conféquence  ,  16rfqu*bn5 
«xploite  feulement  des  coureurs  de  gazon ,  des,  veines- 
qui  n*ont  pas  beaucoup  d'étendue  &  de  profondeur,  des 
petits  amas  &  des  bîocs  ,  fbuvent  on  peut  fe  paflèt  de 
puits ,  &  on  trouve  beaucoup  plus  d'avantage  à  extraire- 
les  matières  par  d^s  gaîeriies,  fUr-tout  quand  les  monta-^ 
gnes  font  rapides.,  &quon  peut  les  appliquer  par- tout:- 
dans  ce  dernier  cas ,  on  ne  doit  point  négliger  de  le  faire  , 
même  dans  les  exploitations  des  veines  de  confëquence» 
Quant  aux  couches^.  Textraâion  s'exécute  ordinaire- 
ment par  des  puits  ;  &  comme  elles,  font  le  plus  fouvent  à 
peu  de  profondeur  ,  on  feit  uiàge  de  petits  puits  ;  &  fui- 
¥ant  les  cireonftanccs  ,  ils  ne  font  pas  fort  éloignés  1  un 
de  l'autre  :  auffi ,.  on  s'occupe  rarement  de  l'établiflèment 
des  raacbihcs.  On  ne  doit  faire  l'application  de  tout  ce 
^ui)  vient;  d'être  dit  fîir  les  puits  principaux  ,  que  dans  les 
ccploîtations  de  conféquence ,.  dont  les  veines  paroifïènt 
tjiè<rj^n)9i»nenté«. 
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§.  28;. 

Il  eft  très-rare  qu'on  ^profondiflè  un  puits  dans  un 
TOC  par-tout  également  dur  ;  &  il  n  y  a  que  le  cas  où  U 
eft  entièrement  fblide  qu  on  puiflè  fe  paflèr  de  l>oifàge. 
Mais  fl  avec  toute  fà  dureté  il  eft  vénuleux,  il  peut  ^  par 
la  iiiite ,  Cq  détacher  des  écailles  qui  tombent  dans  le  puits 
&  caufènt  du  dégât  ;  c*eft  pour  cette  raifbn  que  les  puits 
doivent  être  boifés  régulièrement.  On  fait  le  boifàge  plus 
ou  moins  /blide  ,  fuivant  la  nature  du  roc  &  de  la  preA 
fîon ,  &  fiiivant  le  plus  ou  moins  de  profondeur  des 
puits.  Comme  on  ne  peut  donner  toute  la  fblidité  néceA 
iàire  au  boifàge  d'un  puits  ^  qu'en  commençant  le  travail 
du  bas  vers  le  haut ,  £bit  par  diftance  ou  dans  toute  ù. 
totalité  ;  malgré  cela ,  on  eft  obligé ,  pour  la  sûreté  des 
ouvriers ,  de  ùâie  un  boifàge  en  descendant ,  Scée  l'en- 
lever quand  on  fait  le  fécond  ;  ce  qui  fait  qu'on  en 
diftingue  deux  efpècesdans  les  puits ,  iSc  on  les  nomme 
éoijage  perdu  &  bmfage  folide. 

Quand  on  commence  un  puits  y  on  applanit  premier 
lement  le  terrein  de  la  fuperficie  ,  &  on  pofe  un  quarré 
long ,  qui  eft  repréfenté  dans  la  figure  6  de  la  planche  5*  , 
qu'on  afîèmble  pour  former  précifSment  le  vuide  que  le 
puits  doit  avoir.  Il  faut  que  les  quatre  extrémités  du 
quarré  fbient  plus  longues  de  qoelques  pieds ,  afin  qu'il 
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puiflè  fè  fbutenir  lorfqu  on  aura  creufé  Je  puits.  Après 
cette  opération  ,  on  commence  a  foncer;  &  les  décom- 
bres s'enlèvent  par  des  augettes  ,  Jufqu  à  ce  que  cette 
extracSlion  devienne  trop  pénible  &  trop  'di^endieufè; 
alors  çn  pofè  le  tourniquet ,  figure 7,  qui eft  compofëde 
deux  empoifes  A  &  du  cylindre  B  avec  les  manivelles  C; 
par  ce  moyen ,  l'extradtion  s'exécute  à  bras  d'hommes , 
jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  impraticable  par  une  trop 
grande  profondeur  ;  enfùite  on  extrait  par  un  baritel  à 
chevaux  bu  un  à  eaux ,  quand  on  peut  en  avoir.  Lorfque 
le  puits  doit  être  fuivi  dans  une  grande  profondeur ,  il 
eft  eflèntiêl  de  prendre ,  dès  le  commencement,  les  arran- 
gemens  convenables ,  &  de  faire  les  préparatifs  néceflàires 
pour  l'extraélion  des  matières  &  des  eaux,  afin  qu'on  ne 
ibit  point  gêné  dans  la  pourflûte  du  puits.  En  attendant, 
on  extrait  les  eaux  qui  fè  filtrent  au  travers,  du  roc  ,  par 
des  (eaux  ou  paj?  des  pompes  à  bras  ;  cependant,,  quand 
il  fe  préfente  une  forte  fource  ,  on  fait  agir  tout  de  fuite 
la  machine  hydraulique.  Quant  aux  puits  obliques., 
qu'on  commence  fiir  la  veine  Sc  qui  fuivent  fà  pente  ,  oa 
n'a  pas  befbin,  dans  le  commencement,  de  ces  prépara- 
tifs ,  dont  on  ne  fait  ordinairement  ufàge ,  que  dans  une 
certaine  profondeur ,  lorfque  les  travaux  deviennent 
conféquens. 

Quand  oa  approfondit  un  puits  perpendiculaire  ^  on 
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doit  avoir  la  plus  grande  attention  poflîble  ,  à  ce  que  le 
percement  fbit  exécuté  parfaitement  à  plomb ,  ainfî  que 
leboifàge  ;  pour  cet  effet,  il  faut  toujours  avoir  le  plomb 
en  main ,  puifqu  il  eft  le  guide.  Comme  le  puits  ne  reçoit 
la  première  fois  qu'un  hoïfage  -perdu ,  Se  qu'on  recom- 
mence du  bas  vers  le  haut  à  poferle  véritable  boïjage; 
il  eft  néceflàire  de  lui  donner  plus  de  vuide  en  Tappro- 
fondiflant ,  qu'il  n'en  aura  naturellement  quand  il  fera 
achevé  ,  afin  que  dans  le  cas  où  on  pofèroit  le  fécond 
boifàge  fur  le  premier,  il  ait  encore  toute  l'étendue 
néceflàire» 

§.  288. 

Le  hoïfage -perdu  des  puits  perpendiculaires  ,  confiftç 
en  folives  longitudinales,  en  eftaimples  tranfverfeles&en 
bois  à  cuveler;  il  s'exécute  de  la  manière  fiiivante.  Dans 
une  à&s  extrémités  du  puits,  on  fait,  dans  un  parois,, 
une  mortaifè  ou  entaille  dans  le  roc  ;  &  au  côté  oppofe  , 
une  échancrure  ;  d'après  cela ,  on  pofè  une  fblive  longi* 
tudinale  d'un  côté  dans  la  mortaifè  ;  &;  de  l'autre ,  on  la 
chafîè  dans  l'échancnire  :  enfiiite  on  place  des  bois 
échancrés  à  leur  deux  extrémités  tranfverfàles,  qui  pofènt 
fiiT  les  premiers  par  leurs  échancrures  ;  &;  quand  le  roc  a 
beaucoup  de  prefîîon ,.  on  en  met  encore  un  dans  le 
milieu.  Cet  aflèmblage  fè  nomme  ferrage  ;  le  premier 
Jerrage  fè  fait  à  deux  pieds  au-defl^us  du  premier  quadre  ;. 
4c  la  diilance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  ferrages,  fè  règle 
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de  cuvelage ,  on  vuidie  le  refte  des  décombres  jufqu  à 
leur  extrémité ,  &  on  pofè  le  troifième  quarré  qui  les 
arrête  pour  la  féconde  fois.  C'eft  ainfi  qu'on  continue 
cette  opération ,  autant  que  les  cas  Texigent.  Le  pouflàge 
s'emploie  dans  les  puits  perpendiculaires,  ainfî  que  dans 
les  obliques,  avec  la  différence  que  dans  les  derniers  il 
n'eft  quelquefois  nécefîaire  que  dans  les  deux  extrémités 
courtes  du  puits ,  c'eft-à-dire ,  cfliand  la  veine  eft  tendre 
&  molle ,  &  que  le  toit  efî  fblide.  Dans  la  figure  p  ,  on 
a  repréfenté  cette  efpèce  de  boifàge  ;  en  A  on  voit  les 
folives  longitudinales,  &  en  B,  on  voit  les  bois  à  cuveler. 

Quand  on  pft  parvenu  à  une  certaine  profondeur  ,  en 
exécutant  les  opérations  prefcrites ,  on  tâche  de  donner 
à  cette  efpèce  d'ouvrage  plus  de  fblidité  &  plus  de  force 
l^dLtMTibmfage  de  rechange.  Il  conflfte  en  ejiaimples  tran^ 
verfales ,  en  folives  longitudinales ,  &  en  quarré.  Ces 
quarrés  confiftent  en  deux  folives  longitudinales  &  deux 
tranfverfàles  aux  deux  extrémités  courtes,  &  en  celle 
qui  forme  la  divifion  du  puits  fiiivant  fà  diftance.  On 
choifit  pour  cela  un  endroit  dans  le  puits  qui  fbit  afïèz 
fbiide,  pour  qu'on  puifle  appliquer  les  elbimples  tranf^ 
verfales  &  les  fbliven  fondamentales  ;  les  eftaimples  & 
folives  font  des  pièces  de  fèize  à  dix-fêpt  pouces  de  dia- 
mètre, qui  fè  pofènt  en  longueur  &  en  travers  du  puits 
dans  des  rniortaifès  &  échançrjires  faites  exprès,  afin  qu<^ 

les 
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les  quarrés  puiilènt  être  fblidement  pofês  &  arrêtés.  Ils 
leur  fervent  par  confëquent  de  fondemens.  Il  eft  naturel 
qu  ils  ne  fbient  pas  éloignés  Tun  de  l'autre ,  puisque  leur 
propre  poids  leur  deviendroit  nuiiible.  Il  (èroit  facile  de 
déterminer,  par  de  bonnes  raiïbns  méchaniques ,  com- 
"bien  on  peut  pofer  de  quarrés  fiir  raflèmblage  des  foliveis 
•A  des  eftaimples  d'un  certain  dianaètre ,  fi  on  faifbk 
"auparavant  une  expérience  pour  connoître  le  poids  que 
■peut  porter  une  pièce  d'une  certaine  groflèur ,  (ans  être 
(urchargé.  On  auroit  encore  à  confidérer  que,  fcommè 
ile  roc  e&  contenu  en  tout  fèns  par  les  quarrés  ,  ibn  poids 
-nagit  plus  aufli  perpendiculairement  contre. les  eftaim* 
pies.  Au  iiirplus ,  comme  jufqu  à  préfent  on  n'a  pas  encore 
fait  d'expérience  for  cet  objet,  pour  le  déterminer ,  on 
iuit  les  règles  de  l'expérience  du  travail ,  &  on  aime 
mieux ,'  dans  un  objet  auffi  dangereux  ,  employer  plus 
-que  moins  de  précautions  ;  c'eft  par  cette  raifbn  qu'on 
pofè  ces  eftaimples  dans  les  grands  puits  à  trois  ou  quatre 
toiiès  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  on  doit  encore  » 
à  cet  égard ,  fè  régler  d'après  la  conftruélion  du  roc» 
Comme  il  faut  ùke  les  mortaifès  dans  du  roc  fblide ,  on 
ne  peut  obfèrver  cette  règle  pour  les  diftances ,  &  on  eft 
obligé  de  les  faire  tantôt  courtes,  tantôt  longues.  Toute 
cette  opération  confifte ,  i®.  à  faire ,  dans  une  des  extré- 
mités courtes  du  puits ,  deux  mortaifes  A  dans  un  des 
parois  du  puits ,  Se  dans  l'autre  parois  deux  échancru- 
fes  B.  On  pofe  dedans  les  deux  (olives  fondamentales  , 
Tome  I,  S  f 
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d'^îbfifervef  la  ligne  à  plomb ,  puifque  le  chêne  fè  trouve 
rarement  droit  &  «xempt  de  boflès  &  de  nœuds ,  ce 
qui  £èroît  très-nuifible  àl'cxtraétion  àes  matières,  parce 
que  les  tonnes  &  les  cables  en  s*y  accrochant,  fë  rom- 
proîent  &  cauferoîent  beaucoup  de  dégât ,  &  que  les 
iurveillans  qui  font  obligés  de  defoendre  par  les  tonnes  , 
ne  pourroient  jamais  entrer  dans  la  Mine  fans  courir  de 
grands  rifques,  Ainfi ,  comme  il  eft  indilpenfàble  que 
tes  faces  d'un  puits  (aient  bien  unies  &  bien  à  plomb, 
il  eft  abfolument  néceflSiire  d*équarrir  le  chêne  pour  y 
parvenir.  D'un  autre  côté  ,  Téquafriflàge  n*eft  point  du 
toutnuiflble  dans  ce  cas  :  car  quoique  chaque  partie  de 
roc  qui  preflè  à.  plomb  agiflè  beaucoup  plus  contre  le 
vuide  du  puits >  cet  efïbrt  ne  peut  pas  être  auflî  confî- 
dérable  dans  un  puits  perpendiculaire  que  dans  tous  les> 
autres  ouvrages;  ainfî ,  le  bois  équarrr  peut  lufii&mment 
réfifter  à  la  predlon  àes  parois  :  au  refte ,  dans  les  puits 
perpendiculaires,  les  bois  périflènt plutôt  parla  pourri- 
ture que  par  la  preffion ,  &  on  fait  que  le  bois  de  chêne 
équarri  ne  périt  pas  ft-tôt  que  rond.,  parce  que  le  bois 
blancdu  chêne ,  qui  eft  beaucoup  plus  tendre,  fe  pourrit 
bientôt ,  &  il  attaque  le  bois  rouge  ;  par  cette  raîfon  le 
chêne  équarri  eft  bien  moins  fiijet  à:  pourrir-,  puii^'on- 
Jhii  ôte  ce  qui  décide  û  pourriture.  Quand  on  boifè 
un  puits  avec  du  bois  à  aiguilte  j^  on  ne  doit  point 
Féquarrir ,  parce  qu'il  eft  naturellement  aflez  droit  pour 
ibrnxer  un  boifàge  régulier  &  uni^^  &  que  ce  fèroit  le 
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mettre  daii»  le  cas  de  pourrir ^  puiique  fbn  intérieur  eft 
pius  tendre..  L'expérieiicte  a  fait  voir  à  Scliemnitz  que  le 
chêne  eft  plus  durable  que  le  bois  à  aiguille.  Ce  dernier 
ne  dure  que  dix  ans,  pendant  que  le  chêne  en  dure  au 
moins  quarante  ;  aînfi  on  doit ,  autant  qu'il  eft  poâible^ 
boifer  les  puits  principaux  avec  du  chêne;  quant  au  boi- 
fige  perdu  ^  on  n  emploie  que  du  bois  à  aiguilie. 

Les  puits  obliquer  n'exigent  point  tous  ces  fbinis  ;  il 
eft  indifférent  ^  pour  leur  boifàge ,  qu'un  quarré  avance 
«n  peu  plus  que  l'autre ,  &,  qu'une  pièce  fbit  courbe 
ou  pleine  de  ncéuds.  Ces  défauts  ne  nuifènc  point  à 
textraétion  des  [matières  &  au  padàge  des  ouvriers;  il 
fuffit  Seulement  que  les  pièces  £bien£  beaucoup  plus  foiv- 
tes  pourréfifler  à  la  prefiîon  dutoic  :  l'équarriflàge  fèroic^ 
dans  ce  cas ,  un  grand  dé^uc  ;  â:.il  eft  indiipenfàble  de^ 
laiflètlcbois  dans  toute  fk  force- 

Souvent  dkhs  du  roc  pourri,  on  ne  trouve  aucune 
placé  pour  appliquer  lesmortai^  Se  les  échancrurés  dts^ 
bois  :  &  il  peut  arriver ,  que  les  efkdmples  &  lés  {blives^ 
longitudinales  fbient  déplacés  par  la  preftion  du  roc. 
Four  obvier  à  cet  inconvénient-,  on  fait  àes  trous  dans 
lés  parois  ,  plus  profonds  que  les  mortai^s  &;  échanv^ 
crures  j,  &  on  y  pofè  des  pièces  pour  iervir  d'appui  aux. 
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fblives  fondamentales ,  avec  lesquelles  elles  forment  un 
angle  rectangle  :  an  remplit  le  vuide  qui  refte  entre  les 
pièces  &  le  roc  avec  des  pierres  enfoncées  avec  force. 
Cette  pièce  d'appui  eft  repréfèntée  en  D ,  planche  5', 
figure  II. 

$.  295. 

L'adèmblage  des  fblîves  longitudinales  Se  des  eftaim- 
ples,  s'exécute  de  deux  façons  ;  i**.  en  formant  le  quarré, 
on  échancre  leur  extrémité  de  la  moitié  de  leur  épaifïeur, 
&  on  les  afïèmble ,  comme  on  peut  le  voir ,  dans  la 
onzième  figure  en  £  ,  &  telle  qu  elle  eft  repréfèntée  par 
les  pièces  de  ferrage  F ,  &  par  les.eftaimples  G  ;  2**.  on 
échancre  feulement  en  demircercle  les  eftaimples  ,  Se 
on  les  chaâè  à  coups  de  maflè  contre  les  fblives  longitu- 
dinales :  oh  place  alternacivement  ces  deux  efpèces  de 
quarrés.  Par  la  première  méthode ,  les  fblives  longitudi- 
nales &,  les  eftaimples  fbntmieuKaflèmblées;  &  dans  la 
féconde,  les  eftaimples  peuvent  beaucoup  mieux  réfîfter 
à  la  prefCon  du  roc  :  celles  deftinées  pour  mettre  entre 
les  diviflons  du  puits ,  fè  placent  d'une  autre  manière; 
car  ,  comme  fiûvant  la  première  méthode ,  les  pièces 
fèroient  trop  aBbiblieç  par  Téchancrure  ;  Se  que ,  fùivanc 
la  féconde  ,  tes  eftaimples  fèroientdans  le  cas  d'être  dépla- 
cées par  les  tonnes  Se  les  fàcs  d'extraétions.  On  a  pris  le 
parti  de  faire  une  incifîon  d'un  pouce  Se  demi  dans  les 
fblives  longitudinales ,  &  on  enchâflè  les  eft^mples  par 
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le  haut  à  coups  de  maflè.  Ces  încifions  £bnt  repréfèntées 
en  H ,  figure  11,  planche  5*, 

Comme  dans  les  puîcs  perpendiculaires ,  pour  exé- 
cuter des  promptes  réparations ,  on  e&  quelquefois  c^ligé 
d'échaffauder  dans  Tiendroit  où  il  faut  porter  remède  ; 
on  §ak  j,  par  précaution  ,  des  mortaifès  dans  deux  iblives 
longitudinales  en  I ,  vis-à-vis  Tune  de  Tautre  ,  afîn  qu'on 
{niiflè  y  mettre  deux  forts  listeaux  y  qui  doivent  être 
toujours  prêts»  ainli  que  les  planches  deftinées  pour  for- 
mer  Téchafifàut,  afin  que  Ites  ouvriers  puifient  réparer^ 
£ir  le  champ  y  la  partie  endommagée.  On  doit  encore 
avoir  attention  qullnYart  ni  cious  ni  morceaux  de  bois 
en  iailUe  ;  enfin  ,  rien  qui  puiflè  accrocher  les  tonnes  „ 
^  lacs  y  les  cables ,  ou  les  personnes  qui  font  ohligéesr 
dedefcepdre  dans  le  puits ,  pour  prévenir  tous  tes  mal- 
Iieurs.  U  faut  aufïï  que  les  boiièurs  examinent  {ôuvent 
les  puits  y  afin  qu'aucune  réparation  ne  fbit  retardée  y  ^ 
^u'Ofi  évite>  par  ce  moyen  y  tout  accident.. 

§•  257. 

Quand  le  boifage  pourrit  dans  un  endroit  ^  il  Eut  alors, 
enlever  toute  une  diftance,  &  rechanger  les  pièces  qui 
ifervent  de  fondement,  afin  que  Touvrage  fefe  iblide^ 
car  il  n*eâ  pas  faciîe  de  changer  une  feule  pièce.  Cepen- 
dianjt  on  peut  changer  aifément  les  eftaîmples  qui  forment 
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les  réparations  du  puits ,  de  même  que  celles  qui  (ont 
échancrées.  Il  eft  eflentiel,  que  les  pièces  qui  fervent  de 
fondement  à  une  diftance ,  ne  fbient  pas  trop  éloignées 
les  unes  des  autres ,  afin  que  ces  diftances  ne  fbient  pas 
trop  hautes  Se  trop  chargées  ;  car  j  dans  ce  cas  ,•  on  eft 
finivént  obligé  d'enlever  des  pièces  quife  trouvent  encore? 
bonnes» 

$.  ap8%. 

Outre  cette  d5)è;ce  6&.boifagt  complet  èipar  difiance^ 
qui  eft  la  plus  fblide ,  la  plus  durable ,  &  çeÛe  qiîi  réfifte 
le  plus;  à  la  prâffion  dé  la;  charge  ,  on  fe  ièirt  encore ,  par 
économie  &  avec . beaucoup  d'utilité,  d'autres  efpèces 
pour  les  puits  ordinaires,  qui  ne  Cont  pas  expofes  à  une 
&rte:prelH<»iiiXa  première  eft  le  boifage  àfupport  verti- 
cal ou  à  étançûti;,  c'eftrà-dire  j  dn  oommenCe  à  poferles 
eftaimples  dans  les  diftances  néceflàires ,  comme  on  la 
preferit  ci-defliis;  cependant,  il  n'eft  pas  néceftâire  de 
pofer  des  eftaimples  à  trois  toifes  de  diftance ,  parce  que 
dans  cette  efpèce  de  boifàge ,  qui  eft  beaucoup  moins 
pefànt  que  le  boifàge  complet,  on  peut  très- bien  les 
éloigner  de  fîx  à  huit  toifes.  On  place  un  quatre  complet 
fi»  les  efflaiinples  ';  cela  fait ,  on  pofe  verticalement ,  dans 
chaque  cb^n  .du  quatre  ,  un  fort  étançon  de  la  hauteur 
de  deux,  trois  ou  quatre  pieds,  fuivant  que  le  cas  exige 
d'éloigner  les  quarrés.  Sur  ces  quatre  étançons ,  on  pofe 
un  autre  quarré  échahcré  â:  aftemblé  ,  de  façon  que  les 

étançons 
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tétançons  fèrvent^e  fondement.  Sur  ce  quarré ,  on  pofe 
de  nouveau  des  étançons  ;  &  fur  ceux-ci,  un  autre  quarré. 
On  continue  dé  cette  manière  jufqu*à  ce  qu'on  juge 
nécelïàire  d'y  mettre  des  nouvelles  efiaimples.  On  conçoit 
aifëmentque  lapreflîon  perpendiculaire,  quiiè  commu- 
nique d'étançon  en  étançon ,  les  (erre  &  rend  le  travail 
fblide.  Il  faut  cependant  obfèrver  très-fbigneufèment , 
que  les  quarrés  pofènt  avec  égalité  Se  bien  horizontale- 
ment fur  les  quatre  fùpports,  afin  que  la  charge  (bit  bien 
répartie  :  Tefpace  entre  ces  quarrés ,  fè  garnit  de  bois  à 
cuveler  ;  Se  derrière,  on  remplit  éxa^ement  les  vuides. 
Cette  e^èce  de  boifàge  économique  ,  efl  très-avanta- 
geufè  dans  les  petites  exploitations  ;  car  dans  celles  qui 
font  étendues  ,Sc  de  grande  conféquence ,  lorfqu  il  y  a 
beaucoup  de  matières  Se  d'eau  à  extraire  ,  il  faut  abfo- 
lument  employer  le  hoifage  complet.  Malgré  cela ,  dans 
des  petites  exploitations  ,  on  ne  peut  faire  ufàge  de  la 
méthode  prefcrite,  que  quand  la  prefOon  du  roc  nefl 
pas  forte.  Se  qu'il  fèibutient  en  partie.  La  fîg.  12  repré- 
sente cette  efpèce  de  boifàge  ;  on  voit  en  A  les  eftaimples 
fondamentales  ;  en  B ,  le  quarré  ;  en  G  ^  les  étançons  ; 
^  enD,  les  bois  de  cuvelage. 

La  féconde  manière  de boifèr  leS'puits,confifie  à  applî> 
quer  les  fupports  ou  étançons  verticalement.  On  com- 
mence d'abord  à  pofèr  les  eflaimples  fondamentales  , 
Tome  L  Te 
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comme  dans  les  précédentes  ;  fur  celles-ci ,  on  pofè  un 
fùpport  vexcical  dans  chaque  coin  du  puits  ,  ainfi  que 
dans  les  endroits  où  on  dotit  faire  les  divifions  :  derrière 
ces  fuppoits  ,  on  pso^  àes  (olives  longitudinales  Tune  liir 
l'autre  ;  Se  dans  les  deux  courtes  extrémités  du  puits , 
ron  applique  des  eftaimples  tranfverfàles ,  qui  Ce  joignent 
obliquement ,  &  qui  embraflènt ,  par  leur  échancnire, 
-le  llipport.  On  les  chaflè  à  coups  de  maflè ,  afin  qu^elles 
fitrent  les  apports  ;  &  ceux-ci ,  les  (olives  longitudina- 
les ,  ^our  rendre  faflemblage  très-(blide.  Les  (ëparatîons 
du  puits  ,  s'exécutent  de  la  même  manière  ;  &  les  deux 
courtes  extrémités  (è  garnilîènt  de  bois  à  cuveler.    On 
doit  ob(èryer  que,  pour  que  l'ouvrage  devienne  plus 
(blide  ,  il  'faut  que  les  (ùpports  contiennent  toute  ime 
diftance  d'une  eftaimple  à  l'autre  ;  &  dans  l'exécution  de 
ce  travail ,  il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions^  eu 
égard  aux  graiides  pièces  de  bois  qu'on  emploie;  c'eft 
par  cette  mCon  ,  qu'on  place  premièrement  les  quatre 
(ùpports  des  coins ,  &  on  les  arrête  :  cela  fait ,  on  po(èy 
du  haut  en  baç,  derrière  ces  (ùpports,  les  (olives  longi- 
tudinales ;  eniùitcjoo  chaflè  les  eftaimples  tran(verMesen 
montant ,  &  on  les  éloigne  de  deux  à  trois  pieds.  Quand 
de  cette  manière  les  angles  du  puits  font  bien  aflùjettis^ 
&  que  les  (olives  longitudinales  (ont  bien  (èrrées  à  leur 
extrémité  contre  le  roe^  alors  on  commence  à  po(èr  les 
fupports  pour  la  divifîon  du  puits,  ainfi  que  les  eftaimples 
tran(verfales.  Il  faut  que  la  face  de  la  partie  dupuits^  de€ 
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tméeàrextraétion.9  fbit  garnie  des  planches,  afin  que 
lesfàcs  ou  tonnes,  ne  trouvent  point  d'obftade ,  ^  pour 
prévenir  de  grands  inconvéniens.  Cette  elpècç  dé  boi- 
fàge  eft  préférable  à  l'autre ,  quant  à  la  fblidité'  ;  car  lei 
parois  du  puits,  qui  fbntiujets  à  plus  de  pceffîon,  {ont  ici 
entièrement. boifés.  Il  n'y  a  d-'éçonoiiMe  en  bois,  que 
dans  les  deux  extrémités  courtes  du  puits ,  où  la  preffion 
n*eft  pas  par  elle-même  confidérable.  Il  eft  encore  très- 
utile  ,  daps  les  puits  qui  (è  font  fiir  des  veines  de  pied 
droit ,  Iprfque  la  Yeine  eft  paCablement  dure ,  &  qu'on 
ne  peut  cepei^dant  pas  iè  fier  au  roc  du  toit  ;  car  c'eft 
dans  ce  cas  ^ue  la  prèflion  ,  qui  agit  contr&  toutes  les 
fblives  longitudinales ,  eft  retenue  par  les  fiipports  qui 
font  contenus  pa^  les  eftaimples  tr$n^ei;|àies.La  première 
figure  de  la  fixième  planche,  repréfente  cette  charpente  ; 
en  A  9  on  voit  les  eftaimples  fondamexitaies  ;  enB,  les 
Supports  verticaux  ;  en  C ,  les  (blives  longitudinales; 
&  en  D,  les  eftaimples  tranÇ^eriàles.    - 

§.  300."  ■ 

On  doit  encore  remarquer ,  que  lorfque  les  puits  per- 
pendiculaires.peuvent,  eu  égard  à  lafblidité  de  leur  roc, 
refier  0ns^,boifàgc  ,  il  eft  al^&lument  néce/Ialte',  que  les 
fëparations  dte  1»  dlvifion  du  puitsr  fêlent  boiiees.  Cette 
ieparadon ,  entf  e  les  vuides  deftinés^  pour  l'entiée  &  la 
fbrtie  ,  &  poux  les  machlnes4iy|df^iiliq^es^le&haritels^ 
ae  cpi^lifte al^rs; qu'en, eftaâpples.tranfteFfàles  d*un  pa> 

Tt  2 
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rois  à  Tautfe,  pofëes  dans  des  échancrures  Sa  itiortaâjès 
faites  dans  le  roc,  &  éloignées  de  quelques  pieds  les 
unes  des  autres.  Il  eft  abfblument  néceâàire  de  garnir 
de  planches  la  partie  de  la  féparatîon  du  puits  y  deftinée 
pour  Textraélion  des  matières;  &  il  faut  qui!  y  ait  des 
repos  dans  celles  deftinées  pour  Tentrée  &  tafbrtie» 

Les  boifàges  dans  àes  puits  obliques,  dans  les  entaittesi 
en  defctndant ,  dans  les  entailles  en  montant ,  dans  les 
puits  de  dédirargé,  &  dans  ceux  à  tourniquet,  qui  s'exé- 
cutent (îir  les  veines,  diffèrent  fîiîvant  les  dreonftances, 
&  la  preflîon  du  roc ,  de  celui  ufité  dans  les  puits  perpen- 
diculaires ,  qui  font  établis  fur  des  veines  de  pied-droks,, 
en  ce  qu'ils  n'ont  pasbefbin  d*eftaîmples  fondamentales» 
Ils  confiftent  donc,  ou  en  eftaîmples  feules,  ou  en  (olives 
longitudinales  &  en  fblives  verticales,  ou  en  fblives fon- 
damentales de  repofbîrs  &  en-  folîves  verticales  de  repo» 
fbirs,  qui  s'appliquent  par-defibus  les  autres.  Je  vais  les 
décrire  l'une  après  l'autre* 

f.  302. 

Quand  le  toit  St  le  mur  font  hon-feutement  dfun  roc 
ferme  ,  mais  encore  fans  feuilles,,  alors  les  eftaimples 
tran^erfeles  peuvent  fiifBre  ,  tant  aux  deux  extrémités 
du  puits  que  dans  fes  feparatîons ,  en  lès  po^t  dans  des 
mortaîfes  faites  dans  le  toit  et  dansdés  échancrures  dtt 
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mur.  Se  on  les  éloigne  de  trois  à  quatre  pieds  ;  ioHque  la 
veine  eft  tendre ,  ou  quand  il  y  a  un  vieil-homme ,  on 
garnit  les  deux  extrémités  courtes  du  puits  de  bois  à 
cuveler ,  mais  la  fëparation  du  puits  d*extraélion  doit 
toujours  être  garnie  de  planches  ,  afin  qu'en  faifànt 
Textra^ion  àos  matières,  il  ne  tombe  pas  de  morceaux 
dans  les  autres  dlviiions» 

§.  305- 

Lorsque  là  partie  du  mur  eft  iôlide,  &  que  le  roc  du 
toit  eft  fêlé  y  on  pofe  alors  y  fiiivant  la  figure  a  ,  des 
fblives  longitudinales  A  contre  le  toit ,  qui  font  foute- 
nues  par  des  eftaimples  tranfverfàles  échancréesB,  qui 
pofont  dans  des  mortaifos  faites  exprès  dans  le  mur.  La 
diftance  àes  folives  longitudinales  fo  règle  d'après  le 
plus  ou  le  moins  de  preflion  du  roc,  du  on  les  éloigne 
de  deux  ou  trois  pieds ,  &  quelquefois  plus.  On  place. 
des  rangées  d'eftatmples  tranfverfàles  contre  les  folives 
longitudinales  à  toutes  les  divifions  du  puits  ;  &  quand 
le  cas  l'exige,  on  garnit  le  toit  &  les  deux  extrémités 
courtes  du  puits ,  de  bois  à  cuveler.  Mais  fi  le  niur  n'eft 
pas  foltde,  &  qu'on  ne  pui0è  pas  y  faire  les  mortaifès  , 
alors  il  îdXLt  appliquer  deftbus  ckaque  folive  longitudi- 
nale une  folive  derepofbirs  verticale  C  ,  dans  laquelle  oa 
fait  àes  mortaifès  pour  recevoir  les  eftaimples  tianfvei- 
ÊlesB. 
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travail  (blide  &  durable ,  ce  qu  on  doit  éviter  dans  d'au- 
très ,  pour  ne  point  l'employer  mal- à-propos.  Il  (èroit 
auilî  inutile  de  pofèr  des  fblives  de  repofbirs  (ùr  la  partie 
du  mur  d'une  veine  dont  le  roc  fèroit  fblide  ;  &  lorfque 
le  toit  êc  le  mur  font  fblides  y  Se  que  la  veine  même  n'eft 
point  écailleufè  j  on  ne  doit  employer  d'autre  boifàge 
que  des  eftaimples  tranfverfàles  dans  les  réparations  du 
puits  ;  &  quand  il  y  a  çà  &  là  quelque  partie  qui  menace 
de  tomber,  on  applique  uneeftaimple.  Dans  des  puits  de 
décharge ,  qui  ne  doivent  pas  fèrvir  pour  le  padàge  des 
ouvriers,  on  peut  éviter  entièrement  le  boifàge ,  &  ne 
point  ^re  de  féparation  lorfque  le  roc  eft  fblide  en  tout 
fèns  ;  mais  fl  on  s'en  fèrt  en  même  temps  pour  le  tourni- 
quet &  pour  le  paflàge  des  ouvriers ,  il  faut  alors  pofèr 
des  fùpports  tranfverfàux  à  quelques  pieds  de  diflance 
les  uns  des  autres  pour  y  clouer  des  litteaux  auxquels  on 
doit  attacher  les  planches  par  rapport  aux  féaux  &  aux 
échelles. 

$.  3°7- 

Lorfqu  une  entaille  en  defcendant  doit  fèrvir  pour  Tex- 
traétion  deis  matières  par  les  féaux ,  il  faut  la  difpofèr  en 
confëquence.  Premièrement,  on  pofè  fur  le  fol  de  la 
galerie  de  paflàge  dans  Templacenuent  du  tourniquet 
d'un  parois  à  l'autre,  une  fblive  horizontale  équarrie, 
fîg.  2  &  3  D ,  enfùite  on  pofè  les  empoifès  qui  doivent 
porter  le  cylindre.  Mais  comme  le  fèau  traîne  fur  là  partie 

du 
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clu  mur ,  &  qu  il  s'ufèroit  bientôt  fiir  le  roc  nud  ,  ainfî 
que  la  corde ,  on  garnit ,  par  cette  raifbn  ,  la  partie  du 
mur  avec  des  planches  clouées  ou  fur  des  iblives  ,  ou 
for  des  lattes  appliquées  longitUidinalement  &  entre  les 
eftaimples  ;  &  afin  que  les  fèaU^K  ne  s*accrochent  pas  aux 
«ftaimples ,  on  les  garnit  auffi  de  planches ,  &  tout  cet 
aflêmblage  reflèmble  à  un  large  canal  qui  s;*appelle.cn 
allemand  (ei/z  tonnenfach')  , pajfage  de  la  tonne.  Dans 
le  milieu  de  ce  plancher  on  fait  une  fëparation ,  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas,  afin  que  les  féaux  montent  &  défcen- 
dent  fans  fe  heurter,  <&  que  chacun  refte  dans  la  même 
pofition.  Mais  lôrfqu*on  ne  compte  pas  faire  long-temps 
Textraélion  dans  d'autres  entailles  en  defcendant,  alors 
on  applique  feulement  des  lattes  for  le  mur  pour  le 
paflàge  du  fèau  ;  on  les  éloigne  les  unes  des  autres  de 
quelques  pouces  ,  ce  qui  rend  le  même  fèrvifce  qu'un 
pafîàge  de  tonne  ;  mais  elles  ne  durent  pas  aufîl  long- 
temps. Si  la  veine,  après  une  certaine  diftance ,  fè  ren- 
verfè,  alors  il  faut  adapter  for  le  mur  des  rouleaux,  parce 
que ,  fans  cela,  la  corde  s'ufèroit  bien  vite  par  le  frotte- 
ment: mais  fi  la  veine  fè  relève,  on  applique  les  rouf 
leaux  à  la  partie  du  toit. 

Au  refte ,  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  for  les  paflàges 
àes  tonnes  dans  les  entailles  en  defcendant,  a  également 
lieu  dans  les  puits  obliques  de  la  foperficie ,  foit  que 
Textraélion  fe  faflè  a  bras  d'homme  ou  par  des  machines. 

Tome  L  V  V 


338  INSTRUCTION 

§.  308. 

Comm«  les  puits  (èryeiit  en  même  temps  pour  Fentrée 
(&  la  fortie  dos  ouvriers  ,  &  qu'il  y  a  à  cet  effet  une  fépar 
ration  particulière,  il  faut  en  conféquence  y  établir  les. 
échelles  néceâàires.  Dans  les  puitsi  obliques  &  dans.  tes. 
entailles  en  descendant ,  on  les.  attache  toujours  &r  la. 
partie  du  mur,  après  avoir  adapté  des  litteaux^  pour 
pouvoir  les  y  fixer.  Quand,  les  veines  n'ont  pas.  beaucoup^ 
d'obliquicé ,  on  établit ,  pour  la  sûreté  des  ouvriers,  des 
planchers  ou  rq>os ,  qui  fè  po£bnt  fui  des  fupports ,  où  les 
échelles  fe  terminent  &  recommencent..  Dans  les  puits 
perpendiculaires,,  ces  repos  font  très-néceflàires,  quand 
c'eft  une  exploitation  en  règle,  pui^ue ,  fkns  cela,  lies 
ouvriers  ne  pourroicnt  pas  entrer  nifortir,  ni  même  pafler 
à  côté  les  uns  des  autres  ^  fans  rifquer  pour  leur  vie.  On 
établit  donc  à  touttes  les  toi{ès  &  demie  ou  deux  toifes^ 
-des  fupports  j  fur  lefquels  on  cloue  des: planches,  dans 
tefqueltes  on  laiflè  des,  ouvertures  alternatives,  tantôt 
vers  un  parois,  tantôt  vers  l'autre,  afin  qu'un,  homme- 
puifîè  pafîer  aifemem.  Après  cela  on  pofe  les  échelles 
en  correspondance  de  ces  trous.,  &;  on  les.  arrête  avecr 
des  crampons.  Les  échelles  ont  ordinairement  de^ixtoifès 
de  longueur ,  ûa  dix  pouces  de  largeur  ;  les  bras  ont 
quatre  poaees  de  large  fur  deux  d'épaiflèur,  &  les  échél* 
tons  uademi  pouce  de  grofîèur,  &  font  éloignés  les  uns. 
des  autfes  de  dix  pouces.. 
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Comme  en  général  le  but  eft  de  procurer  le  plus  de 
•sûreté  aux  ouvriers ,  on  doit  pour  cet  objet  prendre  toute 
les  précautions  poflibles ,  les  pièces  d^ftinées.pour  leurs 
bras  &  pour  les  échellons ,  doiv€,nt  être  bieni^mes ,  & 
bien  arrêtées^  Se  lojrfque  les  échellc^w  s'ufeflt,  il  efl: 
efïèntiel  de  les  changer  (ans  délai ,  ainfi  que  leç  écbelles 
Sa  les  repos  9  quand  ils' Oommencem  à. vieillir  &  à  fç 
pourrir.  IL  eft  encore  bien  néce^lrç  ^  jtie-jJïls  clouer 
les.  échelles  trop  près  du  roc  dans  1^  puits  obliques  » 
afin  £u  on  puiife  avancer  iufïilàmmènt  le  pied  pour  Taf- 
iiirer.  Pour  éviter  ce  défaut  yoa  poiè  ées  litteaux  deitière 
les  échelles ,  ce  qui  les  éloigne. 

§.  309. 

Lorfqu'on  travaille  ,  ou  dans  les  puits ,  ou  dans  les 
entailles  en  descendant ,  ou  dans  celles  en  montant ,  à 
faire  fauter  le  roc  avec  la  poudre  ,  on  établit  alors  des 
efcaliers  de  bois  jufqu'à  la  diftance  où  peuvent  s'élever 
les  morceaux  de  pierres  écartés  par  la  force  de  la  poudre  ; 
les  marches  de  ces  efcaliers ,  qui  fè  font  ordinairement 
de  deux  toifès  de  long  &  dix  pouces  de  grofîèur ,  font 
échancrés  dans  le  bois.  On  en  fait  ufage  par  économie  , 
vu  que  les  échelles  fè  cafïènt  prefque  à  chaque  coup  de 
de  poudre ,  au  lieu  que  les  efcaliers  peuvent  réfifter  à 
beaucoup  de  fatigues. 


Vv 
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$.   310. 

•  Quelquefois  on  rencontre  de  fburces  dans  une  des  cour-^ 
tes  extrémités  du  puits,  qui  non-feulement  incommodent 
beaucoup ,  mais  qili  font  encore,  accéfêrejr  la  pourriture 
des  bois;  il  faut  donc  ramafler  ces  èau3t  pour  les  faire  entrer 
^ans  -des  tuyaux  de  bois,  quî^  les  conduifcnt  for  le  pre* 
mierpaflage,  oàfellesjfont  éxtraites^vec  d'autres,  ou 
elles,  s'en  Tontd'étlès-mêmîèspap^qUelque  galerie  d'écou- 
lement. Pans  les  puits  obliques,  on  applique  ces  tuyaux 
for  le  mur  &  dans  les; puits  perpendiculaires  ,  on  les 
conduit  d'un  parois  à  l'àutjfe  dans  la  partie,  où  font  le& 
échelles.. 

§.  3ir.. 

On  met  des  portes  à  l'embouchure  foper-âcieUe  des 
puits ,  ainfî  qu'au  deflus  de&emplacemens  de  ceux  d'ex- 
tra(5lion  ,  afin  de  rendre  le  paffage  des  ouvriers,  plus  sûr 
&  plus  commode.  On  entaille  les  qiiadres  des  puits  pour 
iccevoir  ces  portes,. 

J'ai  déjà  traité  des  ^/ûc«  d'ajjèmhlages  dans  le  §.  ^83.; 
îln'eft  plus.queftion  que  de  décrire.ici  leur  boifàge.  Leur 
comniunication  avec  les  puits ,  (è  fait.dans  un  parois  lonr 
gitudinat  ;  &  c'èfî  de  ce  côté  qu'on  tire  les  facs,  les  ton- 
aes  &  les  bois  qui  defcendent.  Les  pîaces  d afJcmhlageL' 
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font  de  la  même  longueur  que  les  puits ,  &  ont  ordinai" 
lement  deux  toiiès  de  hauteur  dans  les  puits  principaux  : 
leur  boifàge  fè  fait  de  la  manière  fiûvante.  On  pofè  hori- 
zontalement fur  des  eilaimples  une  fblive  fondamentale, 
qui  doit  être  parallèle  au  boifege  du  puits  :  cette  fblive 
doit  avoir  quinze  à  fèize  pouces  de  diamètre  ;  on  fait 
entrer  fës  deux  extrémités  dans'  des  entailles  faites  dans 
les  courtes  extrémités  du  puits  ;  on  la  nomme  un  fond  ,- 
dans  les  deux  coins  du  puits ,  on  pofe  verticalement  deux 
fupports  de  la  même  groflèur ,  Se  deux  toifès  de  longueur, 
dont  les  tenons  entrent  dans  des.  mortaifès  faites  dans  la 
pièce  du  fond  :  par-deflus  ce  fiipport,  on  pofè  une  autre 
ibiive  longitudinale,  &  on  l'aûemble  avec  des  eilaimples. 
On  adapte  aufïi  des  fupports  dans  les  fêparations  du  puits 
pour  former  les  xliviHons.  Mais  comme  toute  l'ouverture 
longitudinale  du  puits  fè  trouve  vuide  &  fans  fblivès ,  on 
ne  peut  pas  pofer  les  eftaimpks  tranfverfàles  ;  pour  y 
remédier ,  on  fait  des  rainures  dans  les  fiipports  de  trois 
pouces  de  profondeur ,  dans  lefquelles  on  enchâflè  les 
efbimples  tranfverfàles  Tune  fiir  l'autre  :  on  forme  de 
cette  manière  Taflèmblage.  Dans  la  fîg.  11  ^  planche  j[^% 
on  repréfènte  l'ouverture  de  cette  place  i* affemblagt  ; 
€>n  voit  enifCla  pièce  du  jî>;z^j;  enL,  les  fupports  ;  &  en 
2M,  les.foliva  du  faite.  Dans^  la  treizième  figure  ,  on  a 
repréfènte  les  parties,  détaillées  ;  on  voit  en  N  la  pièce  dtt 
fond  ;,en  O-,  le  fupport  vertical ,,  avec  fà  rainure  &;  fibn. 
«enon  E  ;  &  en'  Q^,  une  eftaimple  tran&erfàle ,.  dont  le: 
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tenon  s'emboîte  dans  la  rainure  des  fùpports.  On  doit 
obfèrver ,  qu'il  faut  adapter  un  rouleau  à  la  fblive  du 
faîte ,  afin  qu  en  tirant  le  cable ,  on  ne  puiflè  pas  ufer  le 
bois.  A  l'égard  de  h  place  d'affèmblage ,  fi  elle  fè  trouve 
dans  du  roc  folide ,  il  n'eft  pas  nécefi^àire  de  la  boifer  ;  & 
s'il  y  a  quelque  partie  du  roc  qui  menace  ruine  ^on  les 
contient  avec  des  eftaimples  ;  mais  lorfqu'il  fè  trouve 
dans  du  roc  ébouleux ,  alors  il  faut  qu'il  (bit  fbutenu 
par-tout  avec  des  (olives  horizontales ,  portées  par  des 
fùpports  qui  doivent  être  pofës  {îir  des  pièces  de  fond  ; 
&  celle-ci ,  dans  des  mortaifès  entaillées  dans  le  roc, 
{iiivant  que  les  circonftances  l'exigent.  Quand  la  preffion 
de  la  charge  eft  forte ,  on  met  encore  par-defl!bus  les  (oli- 
ves horizontales  d'autres  (olives  croi(kntes  ,  qu'on  arrête 
après  qu'elles  (ont  pofées  avec  des  fùpports ,  aifin  que  la 
charge  (bit  repartie  en  plufieurs  points ,  &  non  pas  fiir 
un  (èul.  Les  folives  longitudinales  (è  po(ènt  toujours 
fiiivant  la  longueur  du  puits  ;  &  dans  le  dernier  cas,  on 
po(e  les  (olives  croi(àntes  parallèles  aux  deux  courtes 
extrémités  du  puits ,  &  les  (ùpports  (ont  échancrés  à  leur 
tête,  &  leurs  pieds  fe  po(ènt  dans  des  mortai(ès  du  roc 
ou  fur  des  pièces  de  fond  parallèles  à  la  (olive  croi(ànte 
qu'ils  doivent  porter.  Lor(que  la  preffion  de  la  charge  eft 
conlklérable ,  il  faut  encore  po(èr  dans  le  milieu  une 
folive  croi(ànte  (butenue  par  des  (ùpports.  Comme ,  dans 
ce  cas ,  la  place  d'aflemblage  e(t  divi(ee  en  deux  parties , 
*il  faut  que  la  (olive  croi(ànte  corre(ponde  avec  une  divi- 
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fîon  du  puits. ,  afin  qu'elle  ne  gêne  pas  Textraélion  des. 
matières.  La  figure  14  repréiènte  un  pareil  boifàge  :  on 
yoit  en  A  les  fblives  longitudinales ,  &  en  B  les  iblives 
exoi^tes  ;  en  C  les  (ùpports  ,  &  en  D  les  fonds. 

Dans  le  boifàge  des  places  d'^afiemblages  9  ainfî  que 
dans  lespuics  obliques  9  il  Êiut  remarquer  que  les  fblives 
longitudinales  &  croiiàntes  doivent  fê  placer  dans  une 
pofition  cout-a-fâît  oppofée  ;  car  les  galeries  de  paflages 
ne  font  point  ouvertes  dans  le  mur  ni  dans  le  toit,  comme 
dans  les  piâts  perpendiculaires  :  mais  elles  iuivent  la  di- 
reélion  des  veines.  Ainfi  les  pièces  pofées,  fiiivant  la 
inanîêre  prescrite  d-deflùs  ,  genéroient  Textraélion  des 


matières.. 


$•  3ii> 


A  chaque  bout  die  galerie,  qui  fè  termine  vers  un  puits: 
d'extraéBon  de  matières,  il  doit  y  avoir  une  place  d'af- 
femblage  pour  pouvoir  dépofèr  les  matières  en  provi- 
fions ,  ainfi  que  des  réfervoirs  où  £è  rendenr  les  eaux 
pour  être  extraites.  Mais  afin  que  peribooe  Ae  puiâè 
tomber  dans  le  puits,  on  met  des  portes  aux  fijpports  ,. 
qui  (ont  garnies  de  très-forts  litteaux  croiiès,  &  qui  s'ou- 
vrent du  coté  de  la.,plaCe  d'afïeml^age. 

§.  314. 

Il  faut  faire  un  emplacement  dans  les  puits  à  tourni- 
quet ou  entailles  en  defcendant ,.  par  lequel  on  a'extrait 
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que  pendant  le  travail ,  ou  bien  d*une  galerie  de  paflàge 
inférieure  à  une  flipérieure  dans  la  partie  du  toit;  c'eft  ce 
quon  appelle  en  allemand  (^cine  hornfiatt)  ou  empla- 
cement de  puits ,  parce  qu'il  eft  néceflàire  d'avoir  un 
certain  efpace  pour  tourner  les  manivelles  du  cylindre. 
Cet  emplacement  fèrt  donc  en  partie  pour  travailler 
avec  aifànce  au  tourniquet ,  &  en  partie  pour  dépofer  les 
matièreis  qu'on  extrait  de  leur  profondeur  pour  être 
tran{portées  ailleurs  fur  des  chariots.  On  boifè  ces  em- 
placemens  y  de  même  que  les  places  d'aflèmblage  des 
puits  principaux,  lorfque  le  cas  l'exige. 

§.  31;. 

Quelquefois ,  en  fiiivant  les  veines  obliques  fur  du 
minerais  qu'on  exploite ,  on  rencontre  des  grandes  exca- 
vations dans  les  deux  courtes  extrémités  du  puits.  Comme 
on  ne  peut  pas  les  remplir  des  décombres ,  &  que  le 
toit  pourroit  s'écrouler,  on  doit  prendre  bien  des  précaur 
tion,  pour  que  le  puits  ne  s'écrafe  pas.  Pour  cet  eflfet  il 
faut  au  moins  remplir  les  parties  ejtcavées  les  plus  voifî- 
nes  avec  des  décombres ,  &  boifèr  fblidement  les  deux 
extrémités.  On  doit  obfèrver  la  même  chofè  dans  les  en- 
tailles en  defcendant ,  &  dans  les  puits  de  décharge, quand 
on  eft  obligé  de  les  pratiquer  dans  des  endroits  excavés. 

§.  315. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  rehauflèr  un  puits  à  k 

fùperfîcie , 
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iliperficie ,  c'eft-à^idire ,  quand  le  cas  exigé  qu'on  appro- 
fondiflê  un  puits  dans jane  plaine ,  où  on  ne  pourroit 
dépoièr  les  décombres  que  fort  loin,  pour  qu!ils  ne  gênent 
pas;  on  pofè,  dès  le  principe  ,  quelque  quadreTur. le 
premier  ,  &  on  élève  ,  par  ce  moyen ,  le  boiiàge  de  quel- 
ques pieds  au-deflùs  de  la  {ùrface  du  «errain  :  on  dépofe 
les  décombres  autour  ;  après  cela  on  Télève  encore  par 
d'autres  quadres,  en  dépofànt  toujours  les  décombres 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  une  hauteur-  {ùffifàhte 
au-defRis  de  la  furface  de  la  plaine^  où  on  puiflè  les 
dépofèr  commodément.  ^ 

Cette  opération  s'exécute  encore  lorfqu'on  rétablie 
des  anciens  puits  écrafés  qui  forment  des  grands  trous  à 
leur  furface  ;  car  comme  on  ne  peut  pas  poièr  le  premier 
quadre,  eu  égard  à  la  grande  ouverture  qu'il  préfènte  , 
on  e&  obligé  de  chercher  1^  quatre  côtés  du  puits  dans 
la  profondeur;  d'après  cela  on  pofè  des  pièces  très-fortes 
&  très-longues,  fur  lelquelies  on  place  quelques  quarrés. 
Ënfùite  on  commence  à  approfondir  ,  en  dépofànt  tou- 
jours les  anciens  atraits  derrière  les  quarrés  placés  à  fur 
Se  mefùre.  On  continue  ainfi  en  pofànt  des  quarrés ,  Se 
en  remplifïànt  par  derrière,  jufqu'à  ce  qu'on  parvienne 
à  l'égalité  de  la  furface  du  terrain.  Se  que  l'ancien  creux 
fbit  entièrement  comblé.  Mais  quand  il  ne  s'eft  formé 
que  de  petits  affaiflèmens ,  alors  on  peut  pofèr  le  pre-. 
Tome  /.  X  X 
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mier  quadre  à  la  furface  du  terrain  ;  il  faut. cependant 

que  ces  extrémités  fùflSfent  pour  i^pofêr  fiir  le  terrain.  Au 

fotplus ,  il  n  y  a  point  de  différence  entre  le  boiiàge 

d'un  puits  qu'on  rétablit  &.de  celui  qu'on  approfondit 

nouvellement. 

$.  31^. 

.  Tous  les  bois  qu'on  emploie  pour  le  boifâge  des  puits 
doivent  être  bons,  fàins  &  forts  ,  afin  qu  ik  durent  le  plus 
long-temps  qu'il  fbit  poflîble  ,  puifijue  leur  changement 
eft  toujours  plus  difficile  &,  plus  dispendieux  quj&  dans 
les  galeries.  Il  faut  veiller  fbigneu£êment  à  changer  une 
diftance  ,  quand  elle  paroît  endommagée  ,  pour  qull 
n'en  réfùlte  pas  un  plus  grand  préjudice.  Dans  les  puits 
principaux  >  quand  on  ^t  que  la  prefCon  efi  conildé- 
rable ,  on  ne  doit  point  employer  de  pièce  qui  aie  moins 
d'un  pied  de  diamètre  ;  mais  dans  les  moyens ,  celles  de 
neuf  à  dix  pouces  peuvent  rendre  le  même  fervice.. 

Il  faut  établir  fiir  l'ouverture  de  chaque  puits  une 
hutte  ou  cabane  ,  pour  qu'elle  foit  à  l'abri  de  la  pluie  ^ 
de  la  neige.  Sa  grandeur  &  fà  conftruélion  fè  règlent 
d'après  fon  utilité ,  &  le  plus  ou  le  moins  d'eipace  qu'il 
faut  pour  établir  les  machines»  Quand  on  ne  pelât  point 
avoir  d'eau  auprès  d'un  puits,  ou  qu'au  défaut  d'une 
fource  permanente,^  on  ne  peut  établir  un  baritel  à  eau 
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qui  marche  continuellement,  il  &ut.  en  établir  un  à 
-chevaux  pour  Textraétion  des%iatières  &  des  eaux,  & 
faire  à  côté  du  puits  im  bâtiment  conique  ,^  dans  lequdl 
on  bâtit  les  machines.  Leur  établii^menti^rà  traité  dans 
le  Chapitre  dé  TextraiStioh  des  matièies.  ) 


CHAPITRE    Q  U  A  T  R  I  È  M  E, , 

Des  Règles  générales  d'une  exploumion  inUrUure^^ 
principalement  pour  exploiur  le  minerais^  &  des  ohj,ei^ 
qui  fe  préfentent  dans  les  ouvrages  fouterrains»   .     ^ 

$.  320. 

V^oMME  chaque  veine  a  une  extenfion  en  longueur, 
qui  eft  ià  direétion ,  &  en  profondeur  qui  eft  fà  pente  « 
il  faut  nécellàirement  exploiter  cette  veine,. tant  dans 
ion  extenfîon  que  dans  ià  pente.  Tels  font  les.  objets 
■relatif  à  cette  opération,  i**.  Il  faut  que  le  minerais  puiilè 
•s'exploiter  avec  facilité  avec  le  moins  de  travail,  &  par 
confèquent  le  plus  économiquement  pôfilble.  ^,  Qu  oo 
puiflè  exploiter  la  veine  &  excaver  fon  minerais,  fans 
qu'on  (bit  obligé  de  laiflèr  çà  &  là  des  diftances  de  mi* 
nérais  pour  mafïif ,  qui ,  pair  la  (iiite,  ne  pourroient  plus 
être  exoivé  uns  beaucoup  de  danger  .&  de  dépenfè; 

Xx  2 
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3°.  Que  les  ouvrages  foient  fi  bien  ^poCés^  que  le 
tranfport  des  matières  dafis  rintérieur  puîflè  fè  faire  com- 
modétnem  ,  afin. que  leur  extraâion  à  la  '{ùpeiilcie  ne 
^it  pas.  afiùjéttie  à  des  inconvéniens  ôç.  à  de  grandes 
dépenfès.  4^.  On  doit  les  établir  de  manière  à  pouvoir 
fè  procurer  toujoiws  une  bonne  ventilation  ,  car  fins 
îc2îa  ori'iie^éùt  pâJTdbntinuer  une  exploitation,  y®.  Il 
faut  que  toutes  les  eaux  {q  rendent  avec  aifànce  dans  im 
rott  d*ou  elles  peuvent  s'écouler  au  jour,  ou  être 
extraites  facilement.  6°.  Que  toutes  les  excavations  hkes 
pendant  Tejéplbitatibn  foient  boîfêes  fbtidement,  pour 
qu'il  n'arrive  point  d'accîdens  aux  travaux,  &  que  les 
ouvriers  foient  en  sûreté.  7®.  Pendant  qu'on  exploite  le 
minerais >  on  doit  faire,  avec  le  plus  grand  foin,  des. 
recherches  pour  en  découvrir  du  nouveau;  pour  cela 
on  doit  poufïèr  des  galeries  d'alongement ,  êc  faire  des 
entailles  en  defoendant  pour  examiner  la  veine,  tant  dans 
fon  extenfîon  que  dans  ù.  pente ,  faire  des  traverfos  dans 
le  toit  &  dans  le  mur  pour  diercher  à  découvrir  de 
nouvelles  veines  &  filons ,  &  par  ce  moyen  travailler, 
non-fèulement  pour  le  pré(ènt ,  mais  encore  pour  l'avez 
nir ,  afin  de  peipétuer  l'exploitation  ,  tandis  qu'au  con- 
traire oà  ne  feroit  qu'une  exploitation  de  pillage. 

§.  321. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  il  faut  toujours  continuer  à 
approfondir  for  la  veine  y  &.  faire  des  galeries  d'alonger 
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mens  en  recherche ,  à  certaine  difbince  fur  ces  galeries. 
On  Bût  d'autres  recherches  en  descendant,  dans  lesquelles 
on  exécute  de  nouvelles  galeries  d'alongemens  en  re- 
cherche ;  &  de  cette  manière  on  (è  prépare  de  grandes 
diftanccs  de  minerais  prêtes  à  exploiter  ;  on  attaque  cti" 
liiite  ces  diftances  ou  par  gradin  (^Jiraffènbau^ ,  ou  par 
desftroilès,  ou  par  ouvragés  en  traveris>  pour  èxéaver 
le  minerais.  ♦  • 

§.  322. 

» 

■Je  vais  rendre  tout  ceci  plus  intelligible  par  un  exem- 
ple :  on  fùppolè  le  commencement  d*uné  exploitation 
fur  une  veine  noble  ,  qu  on  a  examiné  par  àçs  puits  de 
£?uilles,  &qui  commence  à  donner  du  minerais  à  dix 
toiies.de  profondeur  de  la  diperficie.  U  fèroit  donc  né* 
ceflàire  d'approfondir  encore  de  dix  toiiès  un  des  puits 
de  fouilles ,  qui  font  repréfèntés  par  la  planche  61^  ^ 
£gure  4  en  A;  après  cela  faire  des  galeries  des  deux 
côtés,  ce  qu'on  appelle  un  alongement,  &  de  les  (ùivre 
è  trente  ou  quarante  toifès  de  diftance  jufqu'en  B,  pour 
examiner  là  veine  dans  fà  dirèélion.  Pendant  l'intervalle 
de  l'exécution  de  cet  ouvrage.  Ton  continue  le  puits 
jufqu'en  C,  qp  on  fait  un  autre  alongement  jufqu'en  D,  . 
fùivant  la  direction  de  la  veine.  Si  la  diftance  d'une 
Compagnie  s'étend  plus  loin,  on  continue  encore  les 
alongemens  Supérieurs  &  inférieurs;  &  a£n  qu'on  ne 
foit  point  incommodé  par  le  mauvais  air  ^  on  fait  des 
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puits  de  communication  de  B  jufqu  en  D  ,  en  fuivant 
toujours  la  veine.  L  approfondiflèment  du  puits  prin- 
pal  iè  continue ,  ainfî  que  les  alongemens  qu'on  conduit 
JuTqu  aux  limites  de  la  Compagnie;  &  fi  la  veine  con- 
tient par-tout  du  minerais ,  ou  dans  la  plus  grande  partie, 
il  y  auroit  en  ce  cas-là  quatre  diftances  ou  portions  de 
minerais  prêtes  à  être  exploitées,  &  chacune  auroit  dix 
toifes  de  hauteur  fut  quarante  de  longueur ,  elles  font 
repréfèntées  par  les  figures  i ,  2 ,  3  &  4  ;  on  les  attaque 
&  excave ,  ou  par  gradins  fig.  ^ ,  ou  par  ftrofiês  fig.  6 , 
ou  en  travers.  Lorfiju'oii  trouve  la  veine  encore  noble , 
en  la  pourfiiivant  plus  loin  que  B  &  D ,  on  peut  alors 
préparer  d'autres  diftances  de  minerais  ;  &  les  entailles 
en  defi:endant  BD,  faciliteront  Tattaque  des  diftances 
par  des  gradins  ou  par  des  ftroflès,  pour  excaver  leur 
minerais.  Il  feut  obfèrver  que  ce  n'eft  pas  une  nécefiiité 
qu'une  entaille  en  defcendant  n  aie  que  dix  toifès  de 
hauteur  ;  car  elles  peuvent ,  fiiivant  les  occafions  ,  être 
plus  ou  moins  près ,  principalement  dans  les  veines  donc 
le  minerais  fe  trouve  par  courte  diftance  ;  il  faut  alors 
faire  les  alongemens  de  cinq  à  fix  toifès  de  hauteur, 
afin  que  quand  la  veine  a  beaucoup  de  pierres  de  gangue 
fans  minerais ,  on  n  échappe  point  quelque  bloc  de  mi- 
nerais ;  par  la  même  raifbn ,  il  ne  faut  auftl  établir  les 
entailles  en  defcendant  qu  à  quarante  toifès  de  diftance. 
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Comme  dans  le  plan  de  cette  planche,  il  n'y  a  qu'un 
-  puits  principal ,  Tair  pourroit  manquer  quand  les  ouvrages 
font  un  peu  avancés,  tant  en  profondeur  qu'en  extenfion. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  eft  eflèntiel  d'établir  un 
autre  puits  à  la  fiiperficie,  afin  que  l'air  puiflè  entrer  par 
un  puits,  circuler  dans  tous  les  travaux,  fbrtir  enfùite 
par  l'autre,  &  procurer  par  cet  effet  une  circulation  con- 
tinuelle d'air  aux  ouvrages.  Il  faut,  en  ce  cas  ,  ouvrir  un 
puits  principal  en  £ ,  à  quelque  diftance  du  premier  A 
fur  la  veine  même,  de  tâcher  de  le  communiquer  avec 
les  alongemens  de  B  &  D  ,  &  par-là  établir  la  circula^ 
tion  de  l'air.  Quoique  l'air  entre  par  le  puits  A  ,  &  fort 
par  le  puits  £ ,  malgré  cela  l'autre  partie  de  l'exploita- 
tpnne  changeroit  point  d'air.  Cependant  on  peut  forcer 
l'air  à  s'y  introduire ,  en  adaptant  des  portes ,  &  le  faire 
circuler  par  ce  moyen  dans  cette  autre  partie» 

§.  324. 

L'utilité  des  galeries  principales  &  des  puits  perpen- 
diculaires, 2  été  zSsz  démontré  précédemment.  Il  eft 
donc  néceflàire  de  penfèr  à  établir  une  galerie  principale 
pour  une  exploitation,  telle  que  celle  qui  eft  repréfèntée 
dans  la  planche  6^,  afin  de  la  délivrer  des  eaux,  pour 
procurer  de  l'air,  &,  fùivant  les  circonftances ,  pour 
i'extraâion  4e&  matières.  Mais  fi ,  par  fbn  éloignemeot  ^^ 
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lextrai^on  pouvoic  être  trop  lente  &  trop  difpendieufè, 
alors  il  fèroit  plus  avantageux  d'établir  un  puits  principal 
&  perpendiculaire,  fuivant  la  defcription  du  Chapitre 
troifîème ,  afin  de  pouvoir  faire  Textraétion  par  des  ma- 
chines pour  la  faciliter  Se  la  rendre  moins  coûteufè. 

§.  325. 

Dans  le  commencement  des  exploitations,  dans  itC- 
quelles  il  faut  faire  de  grandes  avances  pour  TétahMè' 
ment  des  fonderies  ,  des  bocards,  &  autres  conftruétions 
de  la  fiiperficie ,  ainfi  que  pour  rapprovifîonnement  de 
beaucoup  de  matériaux ,  on  eft  alors  obligé  d'établir  des 
travaux  pour  excaver  du  minerais  de  la  plus  haute  des 
diftances  marquée  dans  les  fig.  1,2,3  ^4>  ^^^  ^^'^^ 
(bit  préparé,  fondu  &  réduit  en  métaux ,  pour  en  retirer 
la  valeur,  &  fiippléer,  non -feulement  aux  dépendes 
courantes ,  mais  encore  pour  tâcher  de  rembourfer  aux 
intéreflés  leurs  premières  avances  ;  fans  cela,  on  pourroit 
dégoûter  les  intéreflés,  en  les  faifànt  contribuer  pendant 
que  la  Mine  donne  du  minerais.  Mais  lorfqu  une  exploi- 
tation paie  fes  frais,  &  qu après  avoir  rembourfé  Ces 
intéreflés ,  elle  leur  donne  encore  du  bénéfice ,  on  ne. 
doit  point  alors  excaver  tout  le  minerais  des  diftances 
fupérieures  ;  car  cette  opération  ièroit  comme  un  pillage  : 
mais  on  doit  les  réfèrver  comme  un  tréfbr ,  &  il  faut 
poufl!èr  les  entailles  en  defcendant,  &  les  galeries  d'alon- 
^emens  dans  les  nouvelles  parties  de  la  montagne  ;  pr 

ce 
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ce  moyen  on  examine  de  plus  en  plus  ïès  veines ,  & 
on  fè  procure  continuellement  de  nouvelles  provifioi\s 
de  minerais  qui  peuvent,  par  la  fuite,  s'èxcaver  pour 
fournir  non-feulement  aux  frais  de  l'exploitation  ,  mais 
encore  pour  pouvoir  donner  un  bénéfice  honnête ,  qui 
ne  {bit  point  au  préjudice  de  l'exploitation ,  &  qu'elle 
refte  dans  un  état  qui  puifïè  en  tout  temps ,  &  malgré 
tout  événement  fâcheux,  produire  fuffifàmment  pour  (es 
propres  frais  ;  en  un  mot  ,t  que  Texploitation  foit  miiè 
dans  le  cas  de  durer  très-long-temps. 

§•  325. 

Dans  les  exploitations  anciennes,  qui  font  ouvertes 
depuis  plusieurs  fiècles,  on  trouve  ordinairement  que 
ies  diftances  fùpérieures  font  déjà  excavées,  parce  que  nos 
prédéceflèurs  ne  fè  font  pas  conformés  à  ces  règles ,  foit 
parce  qiie  lés  conceffions  trop  limitées  de  chaque  Com^ 
pagnie ,  ou  que  le  défaut  dé  bons  moyens  pour  extraire 
les  eaux  qui  les  empêchoient  d'aller  auffi  avant  dans  les 
fonds  que  nous ,  ne  leur  ont  pas  permis  de  les  obforver. 
Ib  ont ,  par  cette  raifon ,  excavé  le  minerais  dans  les 
parties  hautes,  &  dans  les  fonds  quand  les  inconvéniens 
ne  fe  font  point  oppofés  à  leur  progrès.  Dans  ces  e^èces 
de  Mines ,  nos  exploitations  font  aéhiellement ,  pour  la 
plus  grande  partie ,  dans  les  fonds.  Néanmoins  on  fiiit 
les  règles  prefcrites  ci-defl^;  c'eft-à-dire,  on  continue 
toujours  en  profondeur  les  entailles  en  defcendant ,  ^ 
Tome  I.  Y  y 
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les  galeries  d'alongemens  ,  pour  ouvrir  les.  nouvelles 
:parties  de  la  montagne  :  on  prépare  des  diftances  ea 
gradins;  on  réfèrve  toujours  les  diftances  fiipérieures  ,  & 
;On  difpofe  l'exploitation  conformément  à  la  quantité  de 
minerais  &  du  produit  de  la  caifle,  afin  quon  putflè, 
•par  ce  moyen ,  donner  un  bénéfice  réglé  Se  permanait. 
Aufli  il  ny  a  point  de  différence  conféquente  dune 
nouvelle  exploitation  à  une  ancienne ,  &  la  diCpoûidotk 
adoptée' pour  une  nouvelle  >  ne  doit  fervîr  quà  former 
une  idée  d'une  exploitation  en  règle. 

1-  3^7- 

Je  vais  parler  maintenant  de  l'excavation  du  mînérarsi 
même ,  &  de  la  manière  dont  on  doit  le  difpofèr  avan* 
tageufèment.  Si  une  veine  eft  foible  ou  d'une  moyenne 
puifTance*,  par  exemple,  d'un  ou  de  plufleurs  pkdsy 
jufqu'à  une  &  plufieurs  tpifès,  alors  on  excave  \t  miné- 
rais  ,  ou  fdkt gradin,  ou  par  Jiroffè  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la: 
même  chofè ,  par  une  entaille  en  montant.  Maïs  fî  elle  a 
quelques  toiles  de  puiflànce ,  l'excavation  en  travers  ^ 
dont  on  fait  ui&ge  à  Schemnitz,  s'y  applique  beaucoup 
plus  utilement ,  ainfi  qu'aux  amas..  Le  but  qu'on  fè  pro-^ 
pofè  dans  ces  trois  manières  d'excaver  le  minerais  eft  y 
qu'on  puifîè  faire  travailler  beaucoup  d'ouvriers ,  âflez. 
près  les  uns  des  autres ,  fur  les  gradins  ,  £ins  qu'ils 
fbient  gênés,  a**.  Que  tout  le  minerais  qui  s'exeavè  puifîè 
^Cte,  dépofë  dans  un  même  endroit,  d*bù  fbn  extrac- 
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tion  jufquà  la  fuperficie  peufc  fè  fairç  avoc.  aifenccy 
tandis  quelle  fèrort  plii^  difficile  !&  pluscpàteyfe  ûionr 
feifoit  travailler  une  compagnie,  de  Mineurs  ça  &  là  > 
tantôt  fiir  des  ftroflès ,  tantôt  iiir  des  gradins ,  ou  fur  des 
galeries  de  niveau  ,  en  croix  &  en  travers ,  puifqù'cWK 
fèroit  obligé^de  tranfpprter  le  ininérais  à  pluiieurs  reprit 
iès.  3°.  Que  les  entailles  puillèntei;re  en  forme  de  graxixrm 
de  prifi  ,  c'eft- à-dire ,  qu'on  les  travaille  de  manière 
qu'ils  aient  toujours  deux  faces  libres  &  découvertes,  ce 
qui  rend  Touvfage  trèi-facile  &  trèsravantageux ,  &  le 
minerais  s'excaye  Beaucoup-plus;  vite.  14**.  Qu'on  puiïle 
exécuter. le  boiiàgè  à  fur  &  à  ipefiire  qu'on  avance,  & 
éviter  par-là  les  dégâts  qui  iùrviendroient  à  fon  défauts 
5**.  Qu'on  pourfiuîve  d'cxcav^i'  une  diflanceîdeiitdnérBts 
jttfqu'à  fa£n,  pour  qu'on  ^uiife  enlcYdrieotiéremeiit  le 
bdifàge  pour  l'éconornifer ,  &  remplir  le  vuide  avec' des 
décombres,  afin  de  donner  à  la.  Mine  .'toute  la  (blidité 
Biéccflaire;  en  un  mot/que  par  tous^ces^fègesariangemensi 
l'excavatioii  fè  fafle  aveclenvoinsrde'dépenfÈ  poffible  ^  ti 
qui  ne  pou  voit  avoir  lieu  j  fi  elle^'exécutoit  fans  règles'; 
je  vais  donc  décrire  chaque  opération  en. particulier. 

§,  328. 

Le  travail  en  gradin  s'établit  de  la'manrerè  fùivàntei 
L.orfque  dans  un  alongement  on  eft  parvenu  à  une  aflez 
grande  profondeur  par  une  entaille  en  defcendant,  & 
qu'en  formant  de  nouveaux-  aldngemem ,  commet  jl-  eft 
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dit  dans  le'$.>  322'^  on  a  fini  de  préparer  une  diftançe  de 
minerais ,  on  commence  par  mettre  un  ou  deux  Mineurs 
Tjne  toife  plus^^bas,  que  le  fol  de  Palongwnent  ftipérieur 
dans  Téntaille  en  defcendant ,  &  dans  ces  courtes  extré- 
mités, les  Mineurs  excavent  le  minéraus  horizontalement 
dans  cette  hauteur  affignée.  Lor^u'ils  font  avancés  de 
deux,  toifos  de  niveau  ,  on  fait  entamer  par  d'autres  qui 
travaillent  de  la  même  façon  une  toifo  plus  bas;  &  quand 
ceux-ci  ont  avancé  de  deux  toiiès,  on  établit  la  troi- 
fième partie,  &  on  continue aïnfi^ juiqu'à  ralongemènc 
inférieur»  Et  cofnmeles<  Mineurs  fiir  tk  :g«adin  fopérieùr 
s'éloignent  en  longueur,'  pendant  qu'on  commencé  les 
inférieurs  ;  l'ouvrage  en  gradin  prend  la  figuré  &  la  forme 
du  'profil  repréfonté'dans  la  planche  6*  ,.fig.  5* 

On  doit^  temarqiier  qu'il  n'éft  pas  abfolument  né- 
ceflaire  de  préparer  les  diftancés  de  minerais ,  par  des 
entailles  en  defoendant  ou  par  des  alongemens;  car 
l'ouvrage  à  gradin  peur,  dès  le  commencement  de 
l'exécution  d'un  puits  perpendiculaire  ,  s'établir  fiir  ces 
deux  courtes  extrémités ,  quand  le  puits  fè  fait  for  la 
veine  ;  &  àmefore  qu'on  approfondit  le  puits,  on  établit 
de  nouveaux  gradins ,  toi^t  comme  on  peut  le  faire  dans 
l'entaille  en  montant,  qu'on  décrira  ci-après ,  ^ns  avoir 
]>efoin  de  faire  une  galerie  d'alongement  fopérieur.' 

$.  325?.    ^ 

L'ouvïage  d'une  entaille  en  montant ,  eft  précifément 
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le  .contraire  de  celui  à  gradins  en  defcendanc^  &  on  le 
nommt  Jhrojfe  h  faite  :  car  comme  dans  les  gradins  on 
commence  par  le  haut ,  &  qu'on  continue  en  defcen- 
dant  ;  pour  Tentaille  en  montant ,  on  excave  la  diftance 
de  minerais  du  bas  vers  le  haut;  ainfi  dans  une  galerie 
d'alongement ,  on  attaque  les  deux  courtes  extrémités 
par  àos  ftroâès  à  faite  ,  en  les  excavant  de  niveau  une 
toife  de  hauteur.  Quand  les  ouvriers  les  ont  pouffé  de 
(deux  ou  trois  toiies,  on  commence  alors  la  {èconde 
firoflè  à  une  toifè  au-deilus,  &  de  cette  manière  on 
continue  toujours  plus  haut ,  jufqu  à  ce  que  l'ouvrage , 
parvenu  au  faite ,  ait  la  forme  du  profil  qu'on  voit  dans 
la  planche  6* ,  figure  6, 

Je  vais  confidérer  les  circonftances  &  les  avantages 
de  ces  deux  manières  d'excaver  le  minerais  ,  &  en  faire 
la  comparaison ,  pour  fàvoir  lequel  fera  le  plus  utile» 
Toute  è^èce  de  pierres  qui  confifte  ou  en  roc  fimple, 
ou  pierre  de  gangue  avec  du  minerais ,  fe  travaille  plus 
facilement  &  plus  promptement ,  quand  une  partie  de  Ùl 
flirface  iè  trouve  dégagée  ,  c*eft-à-dire,  quand  une  de 
ces  faces  eft  libre,  que  quand  il  faut  la  travailler  dans  la 
mafiè  du  roc  :  dans  ces  deux  efpèces  de  travaux  ,  il  y  a 
une  face  dégagée,  ce;  que  les  Allemands  appellent  (ei/s 
ausbruch') ,  ce  qu'on  pourroit  bien  rendre  en  françois  par 
le  mot  brèche^  Dans  l'ouvrage  à  gradins ,  cette  brèche 
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fè  trouve  par-defilis  en  A  ;  &  dans  celui  des  ftroflès,  elld 
£e  trouve  par-deflbus  en  B  ;  c'eft-à-dire,  ^uand  Touvrier 
eft  de  pied  droit  devant  fon  travail  en  C.  Ainfi,  comme 
chaque  trou  de  âeuret  bien  appliqué ,  eu  égard  à  la 
brèche  déjà  formée  d'un  côté ,  eft  capable  de  rompre 
beaucoup  plus  de  matière ,  que  dans  le  cas  où  le  roc 
fèroit  entièrement  dans  le  maffif ,  il  eft  évident  que  par 
cette  méthode  on  économiiè  beaucoup  plus  qu  en  faifànt 
fauter  le  roc  d'im  maflif  entier  :  les  mêmes  circonftances 
exiftent  dans  le  travail  fur  les  veines,  lorfqu'on  les  excave 
avec  le  marteau  à  main  Se  le  pointrole ,  ou  avec  le  pic. 
Mais  comme  le  travail  des  gradins  eft  plus  commode^ 
eu  égard  à  Taifànce  avec  laquelle  on  donne  le  coup  de 
marteau,  il  eft  naturel  qu'il  doit  être  préféré  à  celui  des 
ftroflès ,  dans  lequel  on  eft  obligé  de  donner  le  coup  de 
marteau  vers  le  faîte. 

§.  331. 

Lts  ouvrages  à  gradins  &  à  flroffès  font  avamageu:it , 
en  ce  que ,  fuivant  le  §.  327  >  le  minerais  de  plufîeujcs 
parties  peut  être  dépofé  dans  un  tas  ,  &  avec  beaucoup 
plus  de  commodité  &  d'économie,  que  s'il  falloit  le 
ramaflèr  dans  des  ouvragés  épars  çà  &  là,  ce  qui  eft 
plus  pénible  &  plus  difpendieux.  Comme  dans  ces  ou- 
vrages fur  le  fol  ou  dans  le  faîte,  .on  doit  toujours  avoir 
une  entaille  en  defçendant  ou  en  montant ,  il  eft  clair 
qu'on  peut  facilement  tranfporter  les  matières  à  ce  point. 
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&  les  élever  par  un  tourniquet  iiir  un  pafîage  plus  haut , 
ou  les  jetter  fur  un  plus  bas ,  pour  être  tranfportées  avec 
des  chariots  de  cespaflàges  vers  le  puits  principal.  Quand 
Tentaille  en  defèendant  dans  un  ouvrage  à  gradin ,  n*eft 
pas  encore  communiquée  avec  une  galerie  depaflàge infé- 
rieure^ il  faut  alors  élever  toutes  les  matières  par  un  tourni- 
quet jufqu*au  pafîage  fùpérieur  ,  il  en  eft  de  même  quand 
Touvrage  à  gradins  s/éloigne"  au  point  que  les  échafFauds 
qu'on  remplit  continuellement  par  derrière  nùifènt  au 
paflàge;  alors  on  eft  obligé  d'établir  dans  l'ouvage  même 
un  nouveau  tourniquet ,  par  lequel  on  élève  toutes  les 
.  matières  lùr  un  partage  fupérîeur.  Au  contraire ,  dans  une 
entoile  en  montant,  on  les  jette  par  le  même  vuide  dans 
lequel  on  a  entamé  le  travail  ;  &  lorfqu'en  continuant 
ces  entailles  fort  avant ,  on  eft  obligé  d'établir  un  trou 
de  décharge  ,  on  fè  débarraftè  des  matières  de  la  mêms* 
façon.  Ceft ,  dan&  ce^  cas  ,  que  TouVrage  à  ftrofïes  doit 
être  préféré  à  celui  à  gradin ,  puisqu'on  épargne  la; 
dépenfè  du  tourniqu^.  Quoique  l'extraélion  des  matières 
de  ce  dernier  ouvrage  fe  fait  de  quelques  toifès  de  pro~ 
fondeur  de  plus  ,  pour  les  élever  à  la  fùperficie  par  le 
puits  principal ,  il  en  réfulte  toujours  une  grande  éco- 
nomie,  parce  que  la  différence  eft  peu  fènfible  fur  les 
machines  hydrauliques.  Il  n'y  a  ici  qu'une  feule  excep- 
tion à  faire.  Ceft  dans  le  cas  où  l'extraélion  des  matières 
fe  fait  par  une  galerie  d'écoulement ,  Se  qu'il  faut  élever 
toutes  les  matières  des  ouvrages  qui  font  au-deftbus.  de: 


3^0  INSTRUCTION 

fbn  fol;  car  on  feroit  très-mal  de  les  jetter  fur  un  paflàge, 
<i  où  elles  fèroiqpt  élevées  à  bras  d'homme.  Quoique  l'ou- 
vrage à  ftrofle  confèrve  encore  par  d'autres  raifbns  là 
préférence  fur  celui  à  gradin ,  il  faut  également  que  les 
matières  ne  fè  jfettent  pas  toujours  en  bas  ;  on  les  peut 
élever  toute  fiiite  par  un  tourniquet. 

Comme  par  les  ouvrages  à  gradins ,  de  même  que  dans 
les  flrofles ,  on  forme  des  grandes  excavations  ;  il  eft  très- 
néceflàire  de  boifèr  continuellement  derrière  le  travail  à 
mefùre  qu'on  avance,  afin  que  fi  on  eft  fur  une  veine 
oblique ,  le  toit  ne  puiflè  pas  s'écrouler ,  Se  que  iî  on  fè 
trouve  fur  une  veine  de  pied  droit ,  les  deux  parois  du 
roc  ne  puiflènt  pas  s'ébouler,  ce  qui  pourroit  empêcher 
la  communication  des  ouvrages ,  &  caufèr  de  grands 
malheurs.  Il  faut  encore  boifèr  flir  les  veines  qui  ne  font 
pas  beaucoup  obliques ,  Se  dans  lefquelles  les  ouvriers 
ne  peuvent  pas  faire  leur  paflàge  Ar  la  partie  du  mur, 
^n  que  chaque  fbciété  de  Mineurs  puiH^è  établir  une 
communication  avec  le  puits  principal  ;  ce  boifàge  fè 
nomme  ordinairement  boifage  à  échaffaud.  Chaque  che- 
min ou  paflàge  boife  particulièrement  à  cette  6n ,  ainfî 
que  pour  fbutenif  le  roc  du  toit  &  du  mur,  pour  faire 
le  tranfport  des  matières ,  &  enfin ,  pour  fè  débarradèr 
&  dépofèr  les  décombres,  s'appelle  auffiéchaffaud.  Cette 
c/pèce  de  boifage  h  échaffaud  diffère  en  pluiieurs  occa- 

fions, 
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ïîons;  la  dureté  du  roc  du  toit  &  du  mur ,  la  puiflànce  de 

la  veine ,  fon  obliquité ,  &  Tétabliflement  des  ouvrages 

à  gradins  &  à  ftroffes,  exigent  une  méthode  différente. 

Il  confifte  en  eftaimples  tranfverfàles,  en  pièces  de  fond," 

en  fblives  verticales  &  longitudinales ,  en  fupports ,  en 

fblives  croifëes,  &  en  bois  à  cuveler.  Lorfquune  veine 

a  aflêz  d'obliquité  pour  que  les  Mineurs  puiflènt  tra^- 

Vailler  commodément,  dès  que  lexcavatlon  eft  Êdte-,  & 

que  les  matières  font  enlevées,  alors  quand  k  toit  eft 

fblide ,  on  n*a  point  du  tout  befoin  de  boifèr  ;  cela  Ce 

fait  ordinairement  dans  les  veines  de  minerais  riche , 

puifqtfon  bocarde  même  la  pierre  de  gangUe,  qui  parok 

ne  rien  contenir,  &  par  conféquent  on  n*a  pas  de  décorri- 

bres  pour  remplir  les  excavations.  Cependant  quand  il 

y  a  quelques  écailles  qui  menacent  de  fe  détacher,  on 

les  arrête  par  une  eftaimple  adaptée  dans  une  mortaifè 

faite  dans  le  roc  du  mur,  &  on- la  chaflè  contre  le  toit 

/ur  tine  folive  verticale  ou  iàns  elle.   Mais  lorfque  les 

veines  ont  peu  d'obliquité ,  Se  qu'on  ne  peut  pas  établir 

les  partages  du  côté  du  mui;,  c'eft  alors  qu'if  eft  indif^ 

penfàble  d^échafïàuder  &  de  garnir  le  fol  du  partage 

avec  des  limandes,  afin  que  les  fociétés  de  Mineurs  puif- 

fènt  faire  le  tranlport  des  matières.  Ces  échaffauds  font 

"d'autant  plus  nécefllàires  ,  qu'ils  fervent  à  recevoir  le 

minerais  excavé  ;  ils  font  encore  très-»  utiles  quand  on 

excave  du  minerais  qui  donne  beaucoup  de  pierre  de 

gangue  (ans  minerais ,  parce  ^qu'on  peut  ,dépofer  ces 

Tome  L  Z  z 
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pierres  dans  les  excavations  pQur  les  remplir  ,  fiir-toQt 

quand  le  roc  n  eft  pas  folide,  afin  de  lui  donner  plus  de 

confiftance. 

• 

La  meilleure  &  la  plus  fimple  manière  d'échaâàuder 
eft  celle-ci.  On  prépare  des  eftaimples  un  peu  plus^ 
longues  que^  la  largeur.de  Texcavation  de  la  veine,  on- 
iâit  des  mortaifès  dans  le  mur  &  des  échancrures  dans 
le  toit ,  après  cela ,  on  lés  chaiïè  à  coups  de  maflè  dans 
Téchancrure  du  toit*  A  mefiire  que  les  Mineurs-avancent, 
on  Continue  toujours  jufqu'au  trou  de  décharge  à  pofèr 
horizontalement  ces  eftaimples  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  diftance  plus  ou  moins  ,  fùivant  que  les  cas  l'exigent  j^. 
eu  égard  aux  matières  qui  y  feront  dépofëes  &  à  la  fbli-^ 
dite  du  roc  ;  &  afin  qu'on  puille  faire  L&  tranfpozt  des 
matières ,  &  que  le  Mineur  travaille  commodément,  on 
garnit  le  foi  de  limandes.  Ce  boifage  en  échafFaud  eft 
repréfènté  dans  la  i"  figure  de  la  planche  7*  en  A,  &  en 
ligne  tranfverfale  ;  &  dans  ta  planche  6*  ,  fig*  5  &  (^  » 
en  ligne  longitudinale  &  en  face.  Mais  lorfque  le  toit 
eft  d'un  roc  ébouleux,  les  eftaimples  tranfverCJes  ne 
fcnt  pas  fufiifantes  pour  le  contenir  ;  c*eft  pourquoi  on; 
fait  ulàge  de  iolives  de^  repofbirs  qu'on  pofe  verticale-^ 
méat  contre  le  toit  y  Se  on  chaflè:  les.  eftaimples  à  coups, 
de  maile  contre  ces  fblives.  Mais,  fi  la  partie  du  mur  eft^ 
trop  tendre  j,  &  qu'on  ne  pwftèpasy  ^ire  les  inortaiièsj^ 
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on  y  pofè  des  folives  -  repofbirs  ^Scon  chaflè  à  coups  de 
maf^  les  eftaimples  txanfverfkles  qui  embraflènt  Tuné' 
&  l'autre.  Enfin ,  lorfque  le  toit  eft  ébouleux  &  brifé  , 
il  faut  encore  le  cuyeler  entre  lés  deux  fblives-repofbirs 
dreflees  contre  le  toit.  La  coupe  tranfverfàle  de  la  plan- 
che 7*,  figure  i",  repréfènte  ce  boiiàge,  on  voit  les 
iblives  de  repofoirs  dreflëei  en  B ,  ainfi  que  celle  du 
mur  C  &  le  cuvelage  en  D.  La  diftance  d  eloignemenf: 
de  ces  fblivès  fè  règle  ^d'après  le  plus  ou  le  moins  de 
preilion  du  roc  :  mais  ordinairement  on  les  éloigne  de 
deux ,  trois  &. quatre  pieds  Tune  de  l'autre.  Quand  aux 
eftaimples  tranfverfàles  E  ,  leur  diftâncé  doit  être  égale 
à  la  hauteur  des  gradins;  c'eft-à-dire ,  dé  fix  pieds  de 
haut ,  afin  que  leur  vuide  puiflè  fèrvir  de  paflàge  dans 
toutes  les  occafions.   ■■  !'.:.', 

5,  334-  . 

•  On  doit  encore  remarquer  ici  que  lorfijue  la  preOion 
du;  roc  n'eft  pas  forcconfidéràbleyi!  e^  inutile  d^ean-r 
ployer  autant  de  bob ,  ât  on  peut  jéloigher  les  gradins 
de  huit  à  neuf  pieds  ^  au  lieu  de  fix  ;  par  ce  moyen ,  on 
évite  la  mul^plicité  des  échaf&uds,  ce  qui  fait  une 
grande  économie.  Ceci  s'applique  principalement  quand 
oh  petK  établir,  les  échaffàùds  fans  faire  uiàge  de  folives* 
C'eft  par  cette. iiaifbn  qu'à  Schemnitz  on.feit  fbuvent  les 
gradins  de  neuf  pieds;  on  y  trouve  im  grand  avantage  ^ 
Se  le  MinetUipe^t  fè  procurer  facilement  la  hauteur  qui 

Zz  a 
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Itiî  convient  pour  excaver  fe  minerais,  en  adaptant  dc$ 
litteaux  d  un  parois  à  Tautrci  iùrteiquels  il  met  desibout» 
4e planches.  ■         -:        :'-i. 

On  choidt  ordinairement  dans  la  Mine  les  pie;rres  de 
gangue ,  lorfqu'on  trobve  dans  une  veine  du  minerais; 
^Ûi  ne  contient  pas  du  métal  précieux;  ce  triage  fè  fait 
fur  la  place  même  ,•  &  on  laiilê  les  parties  du  roc  &  d& 
gangue  ftériles.  Ceci  arrive  le  plus  fouvent  dans  le» 
veines  de  peu  de  confëquence  ,  dans  lefquelles  on  elfc 
obligé  de  prendre  la  plu»  grande  partie  du  roc  du  toit 
pour  donner  delaifànce  aux  travaux.  Ce  feroit  une  mau- 
vais écohorftie  d'eictraire  à  la  {ùpèrficie  toutes  ces  parties 
de  roc  ou  décombres ,  puifqu*elles  peuvent  remplie  les. 
excavations  &  les  rendre  plus  |blides  &  moins  dange- 
reufès.  Il  faut  par  conféquënt  les  employer  à  cet  objet  j 
cette  "opération  eft  bien  difféiiente  dans  les  travaux  en 
gradins  &  éans  ceuX;  en  Iftrofles.  Car,i  comme  dans  les 
entailles  en  descendant  les  gradins  les  plu^  profonds  ibnt 
toujours,  plus  en  arrière  que  ceux  des  entailles  en  mon- 
tant ,  on  ne-  peut  pas ,  par  cette  raifbn ,  jetter  les  dér 
combreis ,  vu  qu'ils  tOm-beroient  fiir  les  ouvriers.  U  eft 
donc  nécefîàire  qu:e  chaque  fbcîété.  de  Miiieufs  :dépa(e 
|ès  décombres  demère  elle  iùr  fon  échaffaud,  qui  dbir 
être  garni  des  boisà  cuveler ,  ce  qui  fait  qu'il  n'eu  pas 
poHîble  d'enlever  ensuite,  ces  échaffauds  pour  &iie-  uûge 
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de  leur  bois  ;  cependant  lorfque  la  veine  donne  du  mi- 
nerais dans  toute  fà  puiflânce ,  &  qu'on  n'a  point  de  roc 
à  féparer,  alors  on  peut  faire  fcrvir  le  bois  qu'on  retire 
après  que  le  minerais  eft  excavé;  cela  n'a  lieu  que  quand 
le  toit  &  le  mur  font  folides.  Dans  le  cas  où  il  y  auroit 
une  galerie  de  paflàge  au-defibus ,  il  faut  que  la  partie 
-iùpérieure  de  cette  galerie  {bit  afliirée  par  un  échafïàud 
chargé  de  matières,  pour  que  leur  tranfpbrt  fè  fafiè  avec 
•sûreté ,  &  qu'elle  ne  puiflè  point  être  endommagée ,  s'il 
£q  détachoit  des  morceaux  de  roc  des  parties  iupérieures; 

hes  entailles  en  montant  font  dans  une  poiltion  bien 
différente.'  Car,  comme  les  fboflès  les  plus  balles  font 
.toujours  les  plus  avancées,  les  fiipérieures peuvent: être 
xlébsùxàâiees.de  leurs  matières  fans  nuire  aux  inférieures  ; 
&  dans  ce  cas,  tous  les  décombres  peuvent  être  dépofës 
à  leurs  pieds.  Pour  cela  on  établit  au  feîte  de  la  galerie 
de  paflàge  un  échaffaud  fbîide  garni  de  bois  à  cuveler 
très-forts,  for  lefîjuels  les  décombres  fe  dépofenr,  & 
tous  les.  échafl&uds  fùpérieurs  s'enlèvent  à  mefore  qu'on 
avance ,  &  le  bois  qu'on  en  retire  s'emploie  àr  d'autres 
ufages.  Ç'eft  encore  une  raifbn  qui  doit  faire  préférer 
remaille. en  montant  à  celle  en  defcendant,  puifque 
Téconomie  des  bois  eft  une  des^  plus  eflèntielles  d'une 
exploitation  de  Mine. 
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§'  337- 

U ouvrage  en  entaille  €n  montant  rend  les  plus  grands 
avantages  fur  les  veines  qui  donnent  du  minerais  dans 
toute  la  pierre  de  gangue  ,  à  l'exception  de  quelques 
coins  de  roche  ou  diflances  flériles  qui  peuvent  être 
ëxcavés  entièrement.  Car  alors  le  boiiage  ou  échafau- 
dage n'eft  prefque  pas  néceflaire ,  &  le  minerais  rompu 
peut  être  entafle  de  la  même  Êiçon  que  je  Tai  précédem- 
ment décrit  pour  le  torréfage ,  dans  le  premier  Chapitre  y 
&  refter  ainfi  jufqu'au  temps  de  befbin.  On  établit  pour 
cet  efîèt  un  échafîàud  au  faîte  de  la  galerie  de  paflàge  ,  & 
on  dépofè  toujours  le  minerais  qu  on  excave  y  afin  que 
par  fbn  accumulation  les  Mineurs  fbient  dans  le  cas 
d'être  commodément  deâiis  pour  travailler.  Quand  ,  de 
cette  manière  ^  on  a  achevé  une  diftance  de  minerais , 
alors  on  commence  à  Tenlever  Si,  à  Ëdre  fbn  extraâion, 

$.  33^- 

En  dépo&nt  les  .décombres  fur  les  échaf&uds  des 
ouvrages  à  gradins  y  II  faut  avoir  foin  y  lor/que  les  fbcié- 
tés  de  Mineurs  font  obligés  de  faire  le  tran^ort  de  leurs 
matières  ju(qu'à  Un  tourniquet,  où  à  un  trou  de  dé- 
charge', qu'ils  ne  gênent  point  leur  paflàgô  par  le  dépôt 
des  décombres.  Pour  cela ,  il  faut  commencer  le  dépôt 
depuis  le  trou  de  décharge,  en  inclinant  vers  les  gradins 
en  ligne  oblique ,  &  réferver  un  intervalle  aflèz  ^acieux 
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en»e  les  gradins  &  le  dépôt.  On  voit  la  manière  de  Texé- 
cuter  dans  la  figure  5  ,  planche  6^,  Mais  fi  la  quantité  de 
décombres  ^  ou  un  grand  éloignement^  obligent  d'éta- 
blir un  nouveau  tourniquet  ou  trou  de  décharge,  alors 
on  peut  achever  de  remplir  ce  travail.  Dans  les  entailles 
en  montant ,  ce  remplifiàge  oblique  fe-  forme  de  lui- 
même  ,  puiique  les  décombres  provenans  des  derniers 
gradins  X  font  par  cette  raifbn  plus  hauts.  Quand  le  paf^ 
£ige  en  arrière  devient  trop  dîfiictley,  alors  on  établit  un 
nouveau  trou  de  décharge.  L'arrangement  de  ce  dépêe 
des  décombres  ,  qui  {&  forme  natmeilement»  eft  repré- 
lènté  dans,  la  figure  6  ^  planche  &\ 

f-  119- 

Dans  Texcavation  du  minerais ,  on  ne  îsXt  ordinaire- 
ment pas  a{&7  de  décombres  pour  en  remplir  le  vulde  ; 
cependant  comme  il  eft  néceflàire,  pour  le  fbutien-  du 
toit  ^  que  ces  excavations  fbienc  remplies ,  on  £è  fert  pour 
cela,  avec  beaucoup  d'avantage,  des  décombres prove- 
nans  àes  galeries  de  pourfiiite  ,  des  travaux  qui  £b  font 
dans  le  toit  &  dans  le  mur ,  &  d'autres  ouvrages  qui 
Ibnt  uns  mméraiJs,  puî/qu*alors  on  en  épargne  i  extrac- 
tion jufqu'à  la  fîiperficie.  Avec  tout  cela ,  fbuvcnt  on 
»*a  point  une  quantité  fiiffifànte  de  décombres  pouraehe- 
ver  de  remplir  ce  vuide :  dans  ce  cas  on  établie,,  de  dtPj 
tanoe en diftance, des échaffiiuds  folides,  &  on  lescharge 
die  décombres,  au  moins  dune  toi&  de  hauteur»  Ces 
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échafFauds  (èrvent  non-fèulemenr  à  empêcher  la  réuifibn 
des^leux  parois ,  mais  encore  à  arrêter  les  pièces  de  roc 
quipourroient  fè  détacher  ;  ce  qui  évite  à  la  Mine  beau- 
coup de  dégât  &,  de  préjudice. 

§.  340. 

Lorfqu  on  veut  remplirlesexcavations  formées,  ou  par 
entailles  en  defcendant,  ou  en  montant ,  ou  par  des  ouvra- 
ges en  travers ,  il  faut  établir  des  trous  de  décharge  fur  des 
galeries  {ùpérieures,  deftinées  feulement  à  cet  ufàge,  par 
lefquels  on  peut  jetter  tous  les  décombres  provenans  àes 
ouvrages  à  recherches  fur  un  paflàge  peu  éloigné  des  tra- 
vaux où  ils  font  néceflaires.  Mais  comme  en  jettant  les 
décombres  par  ces  trous  de  décharge ,  le  boifàge  s'en- 
dommage beaucoup ,  on  fè  fert  des  méthodes  fùivantes 
pour  y  parer.  On  le  fait  plus  large  en  bas  qu  en  haut  ;  on 
le  bouche  par  le  bas  avec  des  fupports  &  des  eilaimples 
Se  on  le  garnit  de  planches  :  cela  fait,  on  le  remplit  entiè- 
rement des  décombres:  enfiiite  on  le  débouche  avec 
bien  des  '  précautions  d  un  côté ,  pour  faire  rouler  les 
décombres.  Comme  leur  mafle  pouflè  infènfiblement , 
Se  que  ce  puits  fè  vuide  ,  on  continue  à  le  remplir  juf^ 
qu  à  ce  que  le  cas  exige  de  le  vuider  entièrement.  Parce 
moyen ,  le  boifàge  n  eft  fatigué  que  par  le  premier  remT- 
pliffage  qui  agit  peu  ,  puifquil  eft  plus  large  en  bas,  & 
que  les  pierres  qui  tombent  prefque  toutes  perpendicu- 
'  lairement ,  ne  peuvent  pas  frapper  fi  fort  contre  les  pa»- 

rois. 
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rois.  Le  plus  grand  vuide  du  bas ,  empêche  auffi  que  la 
ma/Iè  ne  fè  bouche'  ôc  ne  s'arrête  dans  cette  colonne  de 
hauteur.  Ces  forces  de  trous  de  décharge  fervent  non- 
feulement  pour  les  décombres  ,  mais  encore  pour  le 
minerais  qu'on  doit  extraire. . 

§.  341. 

.  Il  faut  que  les  échafFauds  foient  réglés  d'après  la  lar- 
geur de  l'excavation  de  la  veine ,  ;&  d'après  fe)n  incli- 
naifon;  car,  en  continuant  l'excavation,  comme  il  eft 
naturel  que  la  preffion  de  la  charge  des  décombres^  de- 
vient très-confidérable  ,  il  faut  que  les  échâfFatids  foient 
difpofës  de  façon  qu'ils  puiflênt  réfiftèr  àcette  preffion.. 
Dans  une  veine  oblique,  c'eft  le  mur  qui  porte  prefque 
toute  la  charge  en  raifbrï  de  la  preffion  perpendiculaire , 
êc  l'échaffàud  ne  réfifte  qu'à  celle  qui  agit  obliquement , 
&  qui  devient  encore  plus  foible  quand  les  décombres 
{ont  bien  entaflës  &  amoncelés  ;  mais  dans  l'excavation 
perpendiculaire  ^  c'eft  l'échafFaud  qui  porte  toute  la 
charge.' 

--.:•  .''■■    ■-'.'■  '     .  "      §.   342. 

.  .  j   .  .   . 

•  iLes  échafFauds  ,  dans  des  excavations  étroites,  con- 
liftent  feulement  en  eftaimples  ,  qu'on  pofe  bien  près  les 
unes  des  autres ,  même  jufqu'à  les  faire  toucher  ;  on  les 
chaftè  dans  les  mortaifes  &échancrures  à  coups  de  maflè, 
&  on  les  garnit  par-deffiis  de  bois  à  cuveler.  Ces  échaf 
Tome  L  A  a  a 
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£a.\iàs  font  capd3ies  de  porter  piufleuxs.  toifès  de  hauteur 
de  décombres ,  même  quand  on  ne  les  établit  que  dans 
une  certaine  diftance  les  uns  des  autres  ^  &  qu  on  les 
charge  d'une  toi{è  de  hauteur  de  matières,  ils  fùffi£bnt 
pour  garantir  l'exploitation  de  tout  éboulement.  Dans 
Fouvrage  à  gradins  qu'il  faut  néceflàirement  échafiàndery 
elles  rendent  le  même  fèrvice  que  les  autres.  Je  parlerai 
en  traitant  de  1  ouvrage  eii  travers ,  des  échaâàuds  defti- 
nés  $  porter  de  grandes  charges  dans  des:  «xcavations 
étendues» 

En  adaptant  les  efiaimples  pour  les  écààfiàuds  ,  fbit 
qu'elles  foient  appliquées  feul^,  ou  avec  des  foiiyes  qu'el- 
les contiennent  par  leur  échaïicrure  ,  ou  qu'elles  Ibknt 
fi£r  des  foliv^s  adaptées  à  la  partie  du  toit ,  il  faut  oh£sxvei 
pour  r^gte- générale,  queUes ne  doiyem  jama» faîrc  un 
angle  reélangle  avec  le  toit  m  avec  lie  mur  r  mais  il  feut 
qu'elles  aient  toujours  un  peu  d'obliquité  ^  &  qu'elles 
jG^ient  par  confëquent  un  peu  plus  longues  que  le  vmde- 
entre  les  deux  parois;  fens-ceh,  la  charge'  des  décom- 
bres qui  y  feroient  dépofés,.  les  pouflèrok  en  bas^  On 
viott  dans  la  irgwe  »  «  flaoiâie  7*^,  h.  xnstmèm  db  ks. 
poièr* 
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§.  344, 

P  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  eft  clair  qu'un 
travail  au  faîte  a  beaucoup  d'avantage  for  celui  à  gra- 
dins ;  malgré  cela ,  il  ne  convient  que  dans  les  veines 
dures.  Mais  fi  elles  conCftent  en  matières  molles  ,  ten- 
dres à  fêlées ,  &  qu  elles  foiait  puifîàmes ,  &  acôom- 
pagnées  de  lîzières  iàvonneufes  à  leur  toit,  ce  qui  décidô 
réboulcmcm,  alors  le  travail  des  ftroflès  expolèroit  à  de 
grands  dangers  ;  car,  dans  ce  cas ,  les  Mineurs  qui  tra- 
vaillent en-deflbus ,  ne  ièroient  pas  lin  moment  en  sû- 
reté ,  &  auroient  contiwuellement  à  craindre  l'éboule- 
ment  des  ftroflès  qui  fèroiçnt  au-deflùs  &  dwrière  eux. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  (croit  obligé  d*établir 
un  boi(àge  beaucoup  plus  coûteux  &  plus  pénible  qu  aux 
gradins  i  c'eft  pour  cetce  raifon  qu'ils  doivent  être  pré- 
férés. 

On  veut  encore  donner  la  préférence  aux  gradins , 
pour  les  veines  qui  contiennent  du  minerais  riche,  quoi- 
qu'il fe  trouve  dans  de  la  gangue  dure ,  en  diiànt  que 
dans  le  travail  des  ftrofiès ,  on  perd  des  petits  morceaux 
qui  s'introduifent  dans  les  décombres  dépofës  fur  les 
échaffauds ,  &  que  cela  n'arrive  pas  dans  le  travail  à  gra- 
dins. On  peut  prévenir ,  avec  beaucoup  de  précaution 
&  de  vigilance,  cet  inconvénient , qui  peut  exifter danj 
les  gradins  ,  ainfi  que  dans  les  ftroflès. 

Aaa  2 
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On  voit  que  les  Anciens  ont  été  obligés,  pour  la  sûreté 
de  leurs  Mines ,  de  Uiflèr  des  majfifs  ,  c'eft-à-dire ,  de 
laiiîèr  de  certaines  diftances  de  minerais ,  de  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  toifès  &  plus.  Mais  comme  aujourd'hui 
on  a*  porté  le  boi&geau  plus  haut  degré  de  perfection, 
on  fè  trouve  rarement  dans  la  néceffité  de  laiflèr  de  pa- 
reils mailifs  de  minerais.  La  nature  même  nous^a  fourni, 
dans  prefque  toutes  les  veines ,  des  maflifs  fans  minerais  ; 
car  il  en  eft  très-pèu  de  nobles  dans  le  monde,  qui  foiJent 
Jàns  quelque  diftance  ftérîle.  Quand  on  rencontre  ces 
diftances  ftérites ,  avec  les  gradins,  ou  avec  tes  ftro/îès , 
on  fe  détourne  dans  le  haut  &  dans  le  bas ,  &  on  excave 
le  minerais  julqu'à  ce  qu'on  touche  la  partie  ftérîle  :  on 
la  laifle  ,  &  elle  fèrt  alors  de  maffif  „  pour  fautenir  le  toit 
&  le  mur. 

$.  34ér. 

Le  dépouillement  de  la  veine ,  eft  une  opération  nécel^ 
feire  pour  les  ouvrages  à  gradins  &  à  ftroflès.  Il  n'eft 
pas  befoin  de  dépouiller  les  veines  puiflàntes  &  friables, 
qu'on  peut  travailler  avec  la  pioche  ,  le  pic ,  le  marteau 
&  le  pointrole  ;  on  excave  alors  fîmplement  le  minerais 
entre  le  toit  &  le  mur.  Quand  la  veine  eft  grêle  ,  &  que 
les  ouvriers  n  ont  pas  afîèz  d'efpace  dans  fon  excavation, 
on  prend  alors,  dans  la  partie  du  toit  ou  du'  mur  ,  ce  qui 
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èft  néceiîàire  pour  former  le  pafTage ,  &  on  le  fait  fauter 
avec  la  poudre.  On  peut  également  excaver  les  veines 
puiiïàntes  &  dures ,  qui  contiennent  du  minerais  pauvre 
iàns  les  dépouiller.  Mais  quand  une  veine  eft  dure  & 
^rêle  ,  &  qu'elle  contient  du  minerais  riche  &  pur,  tant 
en  métal  précieux  qu'inférieur^  alors  la  dépouille  devient 
très-utile.  On  la  commence  donc  for  la  partie  du  mur , 
en  fiiivantla  direé^ion  de  la  veine  à  une  diftance  de  deux 
à  trois  toifès ,  on  ôte  les  décombres,  &  enfuite  on  prend 
la  veine,  ce  qui  s'exécute  beaucoup  mieux  quand  la 
yeine  ne  forme  pas  maflè  avec  le  roc ,  &  qu'elle  en 
cft  fëparée  par  une  lifière;  dans  ce  cas ,  on  peut  Tarra- 
cher  ,  malgré  la  dureté,  avec  un  pic  ou  avec  le  'marteau 
&  le  pointrole  fans  dépenfèr  de  la  poudre.  On  évite  ,  par 
ce  mbyen ,  que  le  minerais  Ce  mêle. avec  le  roc,  &  tout 
l'ouvrage  fè  fait  plus  proprement.  Dans  quelques  endroits 
on  fait  le  dépouillement  avec  le  marteau  &.  le  pointrole: 
mais  on  le  peut  faire  de  même  avec  moins  de  travail  Sç 
de  frais  avec  la  poudre. 

§•.347- 

Quand  une  veine  fè  préfente  afïèz  puiflànte,  pour 
qu'on  puiflè  en  même  temps  excaver  fon  minerais  par 
gradin  Se  par  ftrolïè,  on  l'exploite  alors  de  deux  façons;; 
on  commence  à  excaver  la  moitié  de  la  puiflànce  de  la 
veine; on  remplit  l'excavation,  &  on  reprend  enfùite 
l'autre  moitié.  Dans  ce  cas  ,  il  eft  plus  utile  d'attaquer 
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Touvrage  par  les  ùioSks  Se  par  les  gradins  dans  la  partie 
du  mur  *,  cela  fait  ^  on  excave  de  même  celle  du  toit.  Car 
il  eft  évident  que  ù  on  commençoit  la  première  excava* 
tion  dans  le  toit^  on  feroit  obligé ,  pour  travailler  dans 
lé  mur  ^  de  contenir  les  décombres  de  la  première  opé- 
ration par  un  nouveau  boifàge  de  diftance  en  diftance  ^ 
cô  qui  ièroit ,  non-fèulement  pénible  êc  coûteux  à  Texé* 
cution ,  eu  égard  à  la  dépenfè  àes  bois  ^  mais  encore  trè^ 
dangereux.  Au  contraire  ^  quand  la  partie  du  mur  (ô 
trouve  excavée  &  remplie ,  le  mur  même  porte  déjà 
une  grande  partie  de  la  charge  de  ces  décombres  y  Sc 
confèquemmént  on  peut  cxcaver  l'autre  moitié  avec 
moins  de  peine  &  de  danger.  Pendant  quon  fait  cette 
excavation ,  on  doit  la  boifer  ju(qU*à  ce  qu'on  la  rem- 
pliflè  de  décombres ,  afin  qu'ils  ne  puiflènt  pas  gliller  fur 
la  partie  du  mur.  Ce  boifàge  fe  fait  avec  des  eftaimpks 
qu'on  pofe  Ûit  des  Iblives  kdaptées  contre  les  décombres. 
Dans  le  toit ,  on  fe  règle  d'après  la  nature  du  roc  pour 
adapter  des  folives  ou  des  planchés  qui  fervent  d'appui , 
ou  pour  faire  des  mortaifes  dans  le  roc.  Cependant  il  faut 
obferver  ici ,  que  quoique  l'ouvrage  puifle  s'exécuter 
de  cette  manière  ^  même  quand  la  veine  a  le  double  de 
largeur  de  la  galerie  j  qu'il  eft  toujours  plus  avantageux 
de  fe  fervit  tout  de  fuite  de  la  méthode  d'excaver  tn 
travers ,  que  je  dlcrirai  bientôt ,  parce  que  cette  excava- 
tion fe  fait  plus  commodément,  avec  moins  de  danger 
Se  moins  de  bois. 
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Lor(^u  on  exçave  les  veines  de  pied  droit ,  on  èoife 
avec  des  folives  verticales-,  qu'on  nomme  autfement 
{olives  de  repofoirs,  &  avee  des  eftaimples.  Cette  e^èce 
de  feoi/àge  a  teaucoup  de  rapport  avec  oeliaî  des  puits, 
3Le«  /olives  verticales  s'adaptent ,  ou  ibr  les  deux  parois  ^ 
ou  s*il  n'y  en  a  qu'un  qui  fok  iblide ,  alors  on  la  polè 
^r  celui  qui  ne  1  cft  pas  t  on  chtioge  alternativement  de 
côté  les  eftaimples  qui  les  embraflènt  &  qui  fe  chaflent 
entf'elks,  &  on  les  échancre  à  leur  extrémité  ^  ou  on 
met  une  de  leurs  extrémités  dans  des  inortaij(cs  du  roc. 

Il  faut  oWerver  généralement  dans  îeboî^ge.quç  fî  le 
toit  eft  non-feulement  fêlé,  mais  encore  ét}ouleu^  >  b^jle 
<&  défuni  y  Se  qull  fe  détaclie  toujpurs  piir  morcçau^c 
entre  les  fbljv€s,vej;tiçales  ,  on  doit  gai;nir  cet  intervalle 
des  bois  à'  cuvdèr,'  ce  qui  n^eft  point  néceflaire  quand 
le  roc  eft  à  gros  bancs ,  ^  qu'il  n'eft  dans  le  cas  de  fè 
(détacher  que  par  gros  quartiers  ;  alors  les  folives  fiiiQB/ént 
pour  éviter  leqr  éboulèrent. 

f.  3;o, 

li^oHquiine  veine  9  quelques  £oife$  es  puiâkice,  on 
cmnçpk  ^ifêcQsnt  que  iba  £Xcavadoo  »  cuu  par  gradijos; 
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que  par  ftrollès ,  doit  être  difficile  &  ailujettie  à  beau- 
coup de  dangers.  Dans  ce  cas ,  il  fèroit  néceflàire  de 
div^r  (on  excavation  '  depuis  le  toit  ju{qu*au  mur  en 
plu/leurs  reprises,  ou  il  faudroic  toujours  établir  Tune 
derrière  Tai^tre  jufqu'au  toit.  Le  dépôt  des  matières  de- 
yiendroit  de  plus  en  plus  large,  ^  confëquemment  la 
preflîon  de  {à  charge  plus  confidérable,.&.les  dernières 
repriiès  vers  le  toit  fèroient  très-dangereufès  à  excaver  ; 
&  comme  chaque  rangée  de  gradins  &  de  ftroflès  auroit 
été  boifée^&  comblée,  fuivant  la  méthode  prefcrite  au 
$r  347,  &  que  ce  boifàge  devroit  être  de  plus  en  plus 
augmenté,  la  dépenfè  du  bois deviendroit très-confidé- 
rable,  parce  qu*on  ne  pourroit  plus  arracher  aucune 
pièce.  Par  cette  raifbn  on  a. établi  à  Schemnitz  la  ma- 
nière d'exploiter  les  veines  en  travers  :  la  néceffité  de  fon 
application  iùr  la  veine  de  l'Hôpital ,  qui  a  quelques 
toifès  de  puiflànce  ,  l'a  rendue  indiipenfàble  ;  cette  mé- 
thode efl  infiniment  préférable  à  celle  d'excaver  par  des 
gradins  ou  par  des  f^roHès.  Je  vais  la  décrire. 

L* entaille  en  travers  diffère  de  celle  en  montant  ou  en 
defcendantj  en  ce  que  l'excavation  ne  fuit  pas  la  longi- 
tude de  la  veine ,  mais  qu'elle  eft  formée  en  travers  d'un 
parois  à  l'autre ,  &  que  les  Mineurs  ne  travaillent  pas  les 
unsiur  les  autres ,  mais  à  côté,  en  ligne  horizontale. 
Malgré  cela ,  il:  a  du  rapport  avec  les  ftroflès,  pui(que 

l'attaque 
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l'attaque  d  uneidiftatice  de  minerais  fe  fait  premièrement 
par-deflbus,  &  fe  continue  en  montant  de  la  manière 
iùivante  :  On  commence  d'abord  à  faire  un  alongement 
fur  la  partie  du  mur  de  la  veine;  cette  galerie  d'alonge- 
ment  doit  avoir  communication  avec  une  autre  galerie 
de  paflàge  aboutiiîànte  à  un  puits  d'extraAion ,  afin  que 
fbn  minerais  puiâè  être  tranfporté  &  dépofé  auprès.  Dans 
cette  galerie  d*alongement ,  on  entaille  le  fol  d  un  pied 
de  largeur  dans  le  roc  du  mur,  je  ferai  connoître  par  la 
fiiite  l'ulàge  de  cette  entaille.  Lorfqu  on  a  continué  cet 
alongement  à  une  certaine  diftance,  alors  on  peut  com- 
mencer à  former  les  ftroflês  en  travers  où  bon  le  fèmble. 
Mais  pour  le  former  une  idée  claire  de  ce  travail ,  il  faut 
voir  le  plan  de  la  planche  7',  fig.  3  ,  où  on  commence 
dans  Talongement  A  à  placer  un  Mineur.en  B,  qui  en- 
taille la  veine ,  quand  elle  eft  dure ,  de  neuf  pieds  ;  & 
fi  elle  eft  tendre,  feulement  de  fix  pieds  de  large ,  &  fur 
une  toifè  de  haut,  c*eft-à-dire  dans  la  hauteur  de  Talon- 
gement ,  &  il  traverfè  la  veine  jufqu'au  toit  ;  il  excave 
de  cette  manière  le  minerais  en  largeur  &  en  hauteur; 
En  même  temps  on  place  un  fécond  Mineur  à  quatre 
ftroflès  de  diftance  en  C ,  qui  forme  une  même  entaille 
au  travers  de  la  veine,  afin  qu*il  refte  entre  ces  deux 
Mineurs  trois  ftrofîès  d*e{paces ,  D  ,  E ,  F.  Ainfi  ,  en 
lai/ïànt  toujours  un  efpace  de  trois  ftrofîès,  on  peut 
commencer  la  troifième  &  la  quatrième  entaille,  à  me- 
fiire  que  les  Mineurs  avancent  ;  en  B  &  en  C ,  on  boifè 
Tome  L  B  b  b 
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en  arrière  vers  Talongement ,  pour  éviter  tout  danger, 
en  adaptant  une  fblive  horizontale  contre  le  fake,  qur 
eft  Soutenue  par  deux  ou  trois  fùpports.  Ces  opérations  fe 
répètent  jufqu  à  ce  que  les  ftroâès  fbient  coupés  jufqu  aur 
toit.  Tout  le  minerais  qu'on  a  excavé  fe  tranfporte  de 
temps  en  temps  fur  le  paflàge  A  y  d'où  on  le  conduit 
jufqu  au  puits  d'extraéUon.  Mais  quand  le  minerais  eft 
mêlé  de  beaucoup  de  pierres  inutiles  ,  on  les  choifit  fur 
le  cbamp  ,  &  on  les  met  de  côté  pendant  que  l'on 
exploite  en  H.  Enfin  »  quand  les  deux  llrdflès  B  &  C , 
font  entièrement  excavés  jufqu  au  toit ,  alors  on  com- 
mence à  combler  le  vuidc  ;  pour  cet  eflfèt,  on  prend  tous 
ks  décombres  de  ta  Mine  qu'on  peut  avoir.  Ce  dépôt 
des  décombres  fè  commence  en  G  ;  &  auffi-tôt  qu'on 
eft  arrivé  à  la  première  fblive  I,  qu'on  a  afiurée  &.  com- 
blée jufqu'au  faîte  ,  alors  on  ôce  k  fblive  avec  lès  fùp- 
ports. De  cette  manière  on  continue  jùfqu'à  l'alonge- 
ment  en  A  à  combler  6c  à.  ôter  les  bois.  Cela  Êiit,  on 
commence  à  ouvrir  ks^entaitles  en  D  &  F  ,  en  obfèrvant 
les  règles-prefcrites  pour  les  deux  premières  excavations 
qui  fè  trouvent  comblées,  quand  on  entaille  les  nou~ 
velles  ftrofles;  &  elles  fervent  de  maffif.  Confequem- 
ment  on  n'a  point  à  craindre  d'éboulement  en  exploitant 
les  flroflès  D  &  F»  Enfin,  quand  on  eft  parvenu  à  exeaver 
le  minerais  &  à  combler  le  vuidede  ces  deux  ftrofles, 
on  ouvre  celle  en  E,  en  obfèrvant  ce  qui  eft  dit  ci-deflûs.. 

De  cette  manière  on  fait  autant  de  ftroflès  qu'on 
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veut  y  en  les  prenant  depuis  les  galeries  d'alongement  ; 
ainfî ,  on  peut  exploiter  une  veine  à  telle  diftance  que  ce 
fbit ,  poxirvu  que  les  galeries  d'alongement  foient  fuffi- 
fàmment  avancées ,  Se  qu  on  £e  règle  fiir  le  minerais  à 
excaver. 

§'  352. 

Il  peut  arriver  qu'au  milieu  de  la  veine  on  rencontre 
une  diftance  ftérile  en  K,  qui  eft  entourée  de.  minerais» 
Alors  le  minerais  le  coupe  en  ftrollès  jufqu  à  la  proxi-* 
mité  ;  &  quand  on  parvient  à  découvrir  les  deux  limites 
en  L  &  M ,  où  le  minerais  finit ,  on  achève  alors  à  exca- 
ver la  partie  de  derrière  en  N  par  une  ftroflè  en  direc- 
tion longitudinale  ;  &  cette  partie  ftérile  refte  alors  pout 
maffif.  Cette  même  circonftance  s'obfèrve  quand  on 
rencontre  du  vieil-homme^ 

§•  353- 

Lorfque  la  veine  a  été  ainfî  excavée  à  une  certaine 
diftance  longitudinale  d'un  parois  à  l'autre.  Se  de  la 
hauteur  d'une  toifè ,  cette  diftance  excavée  s'appelle  le 
premier  étage  de  l'ouvrage  en  travers;  dès  ce  moment  il  eft 
néceflidre  de  faire  les  préparati^  pour  entamer  le  fécond 
étage.  Pour  cet  effet,  on  doit  commencer  par  la  galerie 
d'alongement ,  qui  s'exécute  pendant  qu'on  excave  le 
premier  étage ,  par  une  entaille  au  faîte  qui  fe  continue 
à  côté  du  mur ,  afin  qu'on  puiflè  avoir  afièz  d'aifance 

Bbb  2 
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pour  entamer  les  ftrofîès  en  travers.  La  fig.  4  repréfeme 
cette  opération  ;  en  A  on  voit  le  premier  étage  excavé  ; 
€n  B  la  ftroflè  du  fécond  étage ,  &  en  C  celle  formée 
par  le  troifième  étage.  Tout  le  fécond  étage  s'excave 
comme  le  premier  ,  &  il  n'y  a  d'autre  différence  fînoa 
que  les  Mineurs ,  au  lieu  d'être  fur  un  fol  ferme  comme 
au  premier ,  font  fur  les  décombres,  &  que  les  fiipports 
qui  étoient  alors  adaptés  &  enchâfl^s  dans  lesfolives,  fcnt 
»  placées  de  pied  droit  fur  éks  fblives  de  repofbirs  pofées 
fur  les  décombres.  Il  fe  comble  de  la  même  manière ,  en 
enlevant  toujours  les  bois.  Pendant  qu'on  excave  le  fé- 
cond étage ,  on  commence  à  préparer  &  à  toe  une 
entaille  en  montant  pour  former  les  ftrofîès  du  troifième 
étage  ;  &  on  continue  de  la  même  manière  à  préparer  & 
à  entailler  les  3'*,  4*  &  ^*  étages ,  &  ainfi  des  autres  , 
fiiivant  que  les  circonftances  du  minerais  ou  du  boi&ge 
l'exigent.  Cette  opération  eft  repréfèntée  en  perfpe<Sdve. 
dans  la  figure  ^ ,  planche  7^ 

$^-  554- 

La  galerie  d* alongement  A ,  qui  fert  de  paflàge  pour 
toute  l'excavation  fùpérieure ,  &  qui  doit  par  confequent 
lefler  ouverte,  doit  être  boifée  très-fblidement  ;  car  com- 
me le  rempliflage  fe  fait  dans.le  fécond  étage  depuis.cette 
diftance ,  &  du  mur  jufqu'au  toit ,  la  plus  grande  partie 
de  la  charge  agit  fur  le  boifage  ;  ce  qui  fait  que  dans  le- 
premier  étage ,  on  établit  à  ua parois  de  cette  galerie  d« 
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paflàge ,  une  muraille  à  fec,  pour  empêcher  l'ecrGuie- 
menc  des  décombres  dépofés.  Le  boifàge  de  cette  galerie 
de  paââge  confîile,  lorsque  la  partie  du  mur  efl  dure  ,.en. 
eftaimples  très-fortes,  quiom une  de  leur  extrémité  dans: 
une  mortai&  faite  dans  la  partie  du  mur  ^  ôi  l'autre  pofè 
fiir  la  muraille  à  fec.  Comme  tout  le  minerais  excàvé 
dans  les  parties  fiipérieurés  doit  être  jettéiîir  cette  galerie 
depdflàge ,  il  eft  à  propos  d'établir  des  trous  de  décharger 
de  diftance  en  diftance  ,  qui  fe  continue  à  fiir  à  mefiire- 
qu  on  monte.  Ces  trous  de  décharge ,  qui  s'établii&nt  au 
travers  des  matières  comblées  ,  fe  font  fîmpiement  avec 
des  murailles  à  fèc  ;  cependant  il  le  cas  l'exige  >  on  les 
hoifè* 

La  manière  d'excaver  les  veines  ,  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  ne  peut  pas  fè  continuer  {ans  remplir  le  vuide  des» 
excavations  ;  il  faut  confequemment  avoir  toujours  une.- 
provifîon  ^ffi^te  de  décombres  pour  les  combler. 
Quoique  rarement  il  en  manque  dans  une  grande  exploi- 
tation y  dans  laquelle  oiipouflè  beaucoup  de  gakries:& 
d'ouvrages  de  recherche,,  dans  du  roc  &  dans  des  partiesv 
de  veines  ftériles  ,  néanmoins  on  pouiroit  en  manquer  t 
voici  deux  moyens  pour  parer  à  cet  inconvénient  ,, 
qui  peuvent  s'exécuter  £ins  grande  dépenfè.  Le  premir 
dS; ,  qu'on  établit  une  excavation  Joiaerraine  ,  que  les. 
Allemands,  appellent  (  eine  bergmûhlèy om  éboulement. 
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-  ..pendant  s'établir  que  dans  les  en- 

-L  a  &  ébouleux.  Cet  éboulement 

^  .  runièrcfilivante.  On  pouflè  d'une 

: ,.  doit  être  le  plus  à  la  portée  de 

.:  ?olIîble  ,  une  traverfè  de  dix  à 

^^s  la  partie  du  toit  de  la  veine; 

^  ^  Snit  de  cette  traverfè ,  on  com- 

,..cts  traverfès  en  croix  de  quelques 

^  .-ùic ,  on  enlève  les  angles ,  afin  de 

„_-  .  oùce  ;  on  l'abandonne  dans  cet  état. 

.  oùK  s*éboule  peu  à  peu  ;  de  cette 

^>  ..vi  roc  iè  détachent  toujours  de  plus 

^  ::c  raifbn ,  il  tombe  toujours  une  plus 

>  a  roc.  Cet  éboulement  du  roc ,  eft 

.  ^>  Adti  figure  6  &  dans  le  profil  fig,  7 , 

•  .  ',c$  décombres  le  tranlportent  dans  les 

v>  csir  cette  travcrlè  ,  qui  doit  être  boifëe 

§.  355. 

vv  Uc  la  partie  du  toit  eft  trop  dur,  & 

.vcrablir un  pareil  éboulement  du  roc, 

;  vv^«  d'autres  moyens  ,  pour  avoir  des 

vs»  50  voit  fbuvent  obligé  d'en  introduire 

s  ^x"  U  fuperficie  :  alors  on  doit  prendre  les 

^^-  nv\ï  du  puits.  Cette  introduétion  fe  fait 

V  tîC  Tcxtraélion  du  minerais  ;  des  qu  elles 
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font  vuidées ,  on  lés  remplit  des  décombres ,  &  on  lei 
defcend  dans  les  endroits  où  ils  font  néceflàires  ,  fans 
que  cette  opération  nuife  à  rextra<5tion  du  rainerais-  ;  au 
/contraire  ,  elle  procure  un  équilibre ,  &  ne  càufè  point 
d'autres  frais  ,  que  de  les  remplir  &  de  lesvùidet.  Quand 
un  puits  (è  trouve  dans  du  roc  fblide ,  fans  boifàge  ,  & 
qu  <>n  ne  s  en  fèrt  pas ,  on  peut  alors  jetter  les  décombres 
pair  ce  puits  ;  mais  ceux  qui  font  boifes  y  foufiriroient 
beaucoup  de  cette  opération.  On  peut  les  jsttei:  fuivanc 
ia  manière  prefcrite  dans  le  $.  340  ,  dans  lès  puits  obli> 
quey  peu  profonds  dont  on  ne  fc  fèrt  pas, 

$-  357- 

.  La  première  opération  de  ï ouvrage  en  travers  ,  £e  fait 
ordinairement  fur  un  fol  ferme  ;  Se  tous  les  décombres 
de  fbn  rémpliflàge  y  font  pofSs.  Mats  on  conçoit  bien  ^^ 
que  s'il  faut  exploiter  la  veine,  dans  les  profondeurs  ,  on 
j?ejoint  alors  en  montant  l'excavation  fùpérieure.  Pbur 
que  cette  opération  pîiiflè  fè  £dre  fans  danger ,  on  com- 
mence à  couvrir  le  fol  dès  le  commencement  de  fan 
excavation  avec  des  bois  à  cuveler ,  ou  d'autres  bois  qui 
ont  déjà  fervL  ;  de  façon  qu'ils  fè  touchent  les  uns  &  les 
autres  ;  enfùite  on  y  dépofè  les  décombres  de  tous  les 
étages.  Les  bois  à  cuveler  O  ^  fe  pofènt  dans  leur  lon- 
gueur en  ligne  tranfverfkle  de  la  veine  ;  &.  comme  il 

peut  s'écouler  beaucoup  de  temps,  jufqu'à  ce  qu'on. sY 
Communique  p  ar  une  autre  opération  en  montant  >  &. 
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aue  ibuvent  on  ne  peut  pas  laiâèr  auflî  long-temps  la 
^ralerie  de  paflâge  A  ouverte  ,  mais  qu'on  eft  obligé  de 
la  combler;  alori  on  couvre  de  même  ion  (bl  avec  des 
t>ois  en  Hgne  longitudinale.  Quand  enfuite  en  excavant»' 
on  parvient  à  rencontrer  ces  bois  étendus  le  long  du  foi 
^ans  la  partie  du  mur ,  on  peut  alors  facilement  afiùrer 
Sl  arrêter  le  rempliffàge  fiipérieur  avec  des  fblives  hori- 
zontales &  des  eftaimples  ;  &  à  fur  &  à  mefùre  qu'on 
excave  le  minerais  par  des  ftrofles ,  on  voit  les  bois  qui 
peuvent  toujours  être  arrêtés ,  afin  qu'on  puiflè  achever 
l'excavation  du  ruinerais.  Cela  exécuté ,  on  la  comble 
entièrement  ,  comme  je  l'ai  déjà  prefcrit  ;  &  par  ce 
moyen ,  l'excavation  fupérieure  &  inférieure  ne  forment 
qu'un  corps.  C'eft  ainfi  qu'on  forme  toujours  plus  bas 
<lc  nouvelles  reprifès  des  ouvrages  en  travers    en  les 
cxcavanten  montant. 

§.  358. 

On  a  remarqué  plus  haut,  dans  le  §.  3^1,  qu'il  faut 
couper  dans  le  fol  un  pied  de  Jargeur  dans  le  roc  du 
n\ur»  Le  motif  de  ce  fait  eft  que ,  lorfqu'on  excave  en 
monunc,  fi  on  vient  à  abandonner  la  partie  du  mur,  & 
vuiVn  foit  obligé  de  laiflêr  les  galeries  ouvertes,  on 
puillc  pofèr  fur  ce  bord  ,  des  canaux  pour  la  conduite 
tlos  cuux  ,  parce  qu'en  les  pofànt  fur  les  terres  mouvan- 
Cv'M  %  ils  font  (ùjettes  à  changer  de  pofition  &  à  perdre 
loui'Jicuux. 

§•  35P- 
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Cette  mvaûhte  d'exploiter  les  veinesfu'^niès  en  /m- 
vers  f  a  beaucoup  d'avantage  fur  celle  en  gradins  Se  en 
firoâêsau  faîte.  La  brèche  de  tous  ces  travaux,  eft  un  de 
leurs  grands  avantages ,  Se  elle  fè  trouve  daiiTs  feitcava^ 
tion  en  travers ,  depuis  le  premier  étage  jufqu'àu  dernier  5 
même  elle  eft  double  dans  les  étages  Supérieurs ,  une 
<ians  le  côté,  Se  l'autre  par-deiSbus  ;  ce  qui  fait  avancer 
l'ouvrage  confidérablement. 

Lafblidité  des  ouvrages  Se  la  sûreté  des  ouvriers ,  eft 
«ne  des  principales  vues  de  ces  trois  fortes  d'ouvrages; 
Mais  il  eft  évident  que  l'excavation  en  travers  doit 
être  préférée,  puifque  la  partie  du  mur,  ainfi  que  celle 
du  toit ,  ne  font  jamais  à  découvert  que  d'une  toifo  dans 
chaque  étage  z  dans  ce  cas  ,  on  peut  facilement  fè  mettre 
en  sûreté  par  le  boiiàge  pendant  l'excavation ,  Se  enfuite 
par  le  comblement  total.  Le  comblement  même ,  &  le 
trani^ort  des  matières  jui^u'aux  galeries  de  paflàges ,  fo 
font  avec  beaucoup  plus  d'aifànce  Se  moins  de  frais,  que 
dans  les  travaux  en  gradins  &  en  (Iroilês  à  ^te  ;  Se  ce  qui 
eft  encore  plus  avantageux  ,  c'efl  qu'on  peut  toujours 
enlever  les  boifàges  Se  les  employer  de  nouveau  ;  ce 
qui  fèroit  impoffible  dans  les  autres  ouvrages ,  fiir-tout 
dans  des  veines  puifliàntes ,  comme  nous  lavons  décric 
dans  le  $.  350  :  ceft  principalement  dans  cette  partie  de 
Tomel,  Ccc 
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1  économie,  que  Texcavation  en  travers  doit  être  préférée 
aux  autres. 

On  employé  cette  méthode ,  auflî  avantageufêment 
£iât\s  Ies^,4tnas^  que  dans. les  Tèines  puiâàntes« 

.  J'ai  ^it  que  je  traiterai  encore  des  éckaffauds  dont  oit 
^osiit^i^eu^^gô. dans  les  grandes  .excavations  d'une  Mine. 
I^orfqu'on:  ^càve  une  veine  puiflânte  en  travers.  ^  ces. 
échafiàuds  font  inutiles^  puifque  tout  le  comblement  re- 
pofè  toujours  fur  un  fol  fôlide ,  conune  je  viens  de  le  dire; 
&  quand  on  ehtame  une  nouvelle  reprifë  en-defibus , 
on  trouve  encore  un  fol  folide.  Lorfque ,  fiiivantia  mé- 
thode des  Anciens^  oa  a  excavé  le  muiérais  par  gradins 
(Se  par  fbrdflêis ,.  il  &ut  fbuvent  faire  des  grandsi  écbaf- 
fauds  y  ou  pour  dépq&r  les  décombres  y  ou  pour  corn:- 
bler  toute  l'excavation  ;  &  quand  le  toit  eft  paflablèment 
fblide  y  au  défaut  d'une  grande  quantité  de  décombres 
pour  remplir  l'excavation ,  on  eft  encore  obligé  d'échaf- 
fauder,  au  rmoins  à^quelque  hauteur  ,  afin  d'aSurer  les 
parois  >  &  d'empêcher  qu'il  fe  détache  quelques  pièces 
de  roc ,  qui  pourroient  endommager  par  leur  chute  lés 
galeries  de  pafîage  inférieures.  On  doit  encore  obfèrver 
la  même  chofè  dans  les  vieilles  e^Kcavadons  qui  fè  trou- 
vent vuides ,  quand  on  eft  obligé  d'établir  en-defïbus 
lîne  galerie  de  paflage.  Ces  échaffauds  coniîftent  en 
fplives  longues  jj  qui  fc  pofent  en  ligne  trani^erfàle  , 
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mais  obliquement  contre  le  toit  dans  des  mortaiiès  en- 
taillées dans  le  toit  &  dans  le  mur  ;  &  û  le  toit  n  eft  pal 
propre  pour  des  mortaifès ,  elles  font  chafTées  fur  des  ibli- 
ves  dreflees  contre  lui  ;  pour  cela,  on  les  échancre  ordi- 
nairement à  leur  tête  ,  &  on  applique  des  fupports  très- 
forts  en-defTous.  Quant  à  la  diftance  qu'on  doit  mettre 
entre  ces  (olives  &  fupports ,  elle  fè  règle  d'après  I4 
quantité  de  décombres  qu  on  veut  dépoièr  ,  âc  la  qua- 
lité du  roc  qui  Ce  trouve  dans  le  vuidc.  Il  faut  encore 
prendre  des  précautions  ,  pour  empêcher  que  l'écroule- 
ment <le  quelques  quartiers  ne  pulilènt  point  écrafèr 
TéchaiFaud.  S'il  n'eft  pas  néceflàire  de  poièr  des  folives 
l'une  à  côté  de  l'autre ,  on  garnit  leur  diftance  de  bois  à 
cuveler,  qui  foutiennent  la  charge  des  décombres  ;  mais 
s'il  faut  qu'elles  fè  touchent,  alors  on  feroit  une  coa- 
fbmmation  trop  confldérable  de  bois.  Pour  l'éviter ,  on 
applique  des  fblives  croifees  en-defîbus^  &  en  ligne  lon- 
gitudinale ,  fbus  lefquelles  on  pofè  des  nouveaux  fùp» 
ports  de  diflance  en  diftance ,  qui  font  échancrés  par  leur 
tête,  afin  qu'ils  embraflèntla  fblïve  longitudinale.  Les 
fblives  croifees  &  appliquées  longitudirialemeiii ,  éco- 
nomifènt  non-fèulement  les  bois,  mais  encore ^es  divi- 
lent  la  prelîion  du  roc  en  plufîeurs  parties  ;  au  refte  j 
cette  coiiflruéUon  eft  la  même  que  celle  qui  eft  décrite 
dans  le  chapitre  précédent  pour  les  emplacemens.  Cet 
échaffaud  eft  repréfèntédans  la  figure  a  ,  planche  7* 
On  voit  en  A  les  fblivtes  tranfverfàles;  en  B ,  les  fblives 

Ccc  2 
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croifëes  &  appliquées  en  ligne  longitudinale^  en  C  9  les 

(upports;  &  en  D ,  leur  comblement» 

On  faifoit autrefois  ufâgc  du Boifige  chevronné^  dont 
on  trouve  encore  quelques  veftiges.  On  adaptoit  en 
place  des  fùpports  verticaux ,  deux  apports  en  angle 
aigu  deflbus  les  fblives  tranfVerfàles  ;  ce  qui  forme  la 
figure  du  faîte  d'un  toit.  Ce  boî^ge  eft  tout-à-fait  con- 
traire à  Tart  de  celui  des  Mines  ;  car  ^  quoiqu'il  en  coûte 
beaucoup  plus  de  bois ,  il  rend  encore  moins  de  ièrvice 
que  les  Supports  verticaux ,  parce  qu'un  bois  adapté  oblî-- 
quement ,  ne  peut  pas  réfifter  à  la  preflion  perpendicu- 
laire.- 

Quoique  tout  ce  que  J'ai  dit  julqu'à  préfent ,  renferme 
les  règles  qu'on  doit  obferver  en  excavant  le  minerais 
des  veines  *  n^nmoins  on  peut  encore  rencontrer,  fur- 
tout  dans  des  veines  de  grande  puiflânce,  des  cas  impré- 
vus qui  peuvent  devenir  nu^bles  à  la  Mine,ainfi  qu'aux 
ouvriers.  Il  faut  par  confëquent,  dans  ces  circonftances, 
confùlter  la  raifbn ,  &  réôécbir  mûrement  pour  réimir 
des  bons  principes  tirés  de  l'expérience  dès  Mines  ,  afin 
d'appliquer  les  moyens  les  plus  convenables.  Une  vigi- 
lance afïidue,  les  vifites  reitérées  du  boifàge  &  les  rechan- 
ges font  principalement  indifpenfkbles  ;.  car  avec  toutes 
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les  précautions ,  on  ne  peut  encore  éviter  quelquefois  les 
éboulemens.  Il  faut  encore  veiller  (ur  les  maffifs  conser- 
vés pour  le  fbutien  de  la  Mine ,  afin  que ,  dans  le  cas  oh 
il  (è  forme  des  fentes  ,  &  qu  ils  fè  détachent  du  toit  & 
du  mur,  on  puiflè  les  couper  ,  &  prévenir  par  ce  moyen 
les  dégâts  qu'ils  pourroient  réililter  de  leur  chute. 

Il  faut  encore  veiller  avec  foin  fur  le  tranfport  des 
matières  ,  pour  qu'il  s'exécute  par  les  pafliàges  les  plus 
courts ,  &  qu'elles  ne  foient  point  dépofées  dans  des 
endroits  ,  d'où  il  faut  les  enlever  pour  les  conduire  à  la 
place  deftinée  pour  Textra^ion ,  afin  qu'on  ne  fàflè  pas 
beaucoup  de  frais  inutiles.  Il  faut  donc  communiquer" 
les  paflàges  par  le  chemin  le  plus  court  avec  les  puits  ou 
galeries  d'extra^ion,  ou  bien  les  laiiîèr  ouverts  pendant 
le  temps  de  l'excavation  de  leur  minerais  ;  ne  pas  éloi- 
gner les  trous  de  décharge ,  &  éviter  ,  autant  qull  eft 
pcfUble,  les  tourniquets.  Pour  cela,  on  doit  approfondir 
les  puits  principaux  à  mefore  que  l'exploitation  devient 
plus  profonde  ,  &  les  communiquer  promptement  avec 
des  galeries  de  paflàge ,  pour  qu'on  puiilè  toujours  trans- 
porter les  matières  de  niveau  jufques  fous  les  puits,  d'oui 
elles  font  extraites  à  la  fùperficie» 

.  Suivant  la  nature  des  veines  que  far  décrites  dans  la 
première  Partie ,  il  eft  naturel  que  les  trois  ei^èces  d'ou- 
vrages jt  pour  excaver  le  minerais  dans  toutes  les  règles  , 
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ne  peuvent  être  employées  que  fur  les  veines  dont  le 
minerais  (è  trouve  beaucoup  mêlé  dans  la  maflè  des  vei- 
nes ,  qu'il  faut  fondre  tout  de  fuite ,  ou  qui  a  befbin  de 
paflèr  au  bocard ,  &  qui  continue  ainlî  dans  leur  direc- 
tion ,  aind  que  dans  leur  pente.  Mais  quand  le  minerais 
Ce  trouve  dans  la  madè  de  la  veine  par  courtes  diftances, 
ou  par  blocs  épars  çà  &  là ,  ces  règles  ne  doivent  plus 
s'obfèrver  fi  pon(5lueUemeht.  Quand  il  eft  par  courtes  dif^ 
tances  de  quelques  toifès ,  qui  fuivent  k  direction  &  la 
pente  de  la  veine ,  on  peut  bien  appliquer  Tune  ou  l'autre 
de  ces  méthodes ,  avec  la  différence  feulement ,  de  ne 
pas  établir  autant  de  gradins  ou  firoflès ,  &  qu'on  ne 
s'étende  pas  beaucoup  en  largeur  :  ainfi ,  on  établit  fuir- 
vant  les  circonftances ,  deux ,  trois  gradins  ou  plus  ;  on 
excave  le  minerais  en  règle  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fbit  fini , 
&,  on  laiiïê  la  partie  de  la  veine  flérlle.  Comme  dans  ces 
veinés  il  faut  établir  les  gradins ,  les  ftroilès  Se  les  alon^ 
gemens  fort  près  les  uns  des  autres  ,  afin  de  bien  exami^ 
ner  la  veine ,  &  de  ne  pas  manquer  quelque  bloc  de 
minerais ,  on  opère  de  là  même  manière  qu'avec  les  dis- 
tances qui  font  préparées  pour  èxcaver.  Par  les  blocs, 
on  entend  des  courtes  diftances  de  minerais  :  comine  ils 
ont  ordinairement  une  forme  irrégulière ,  quelquefois 
une  ou  deux  toifès  de  puiflànce,  ainfi  que  quelques  toifès 
de  profondeur,  mais  qu'ils  forment,  dans  leur  chute, 
beaucoup  de  finuofités  ;  il  eft  évident ,  qu'on  ne  peut  pas 
les  excaver  fuivant  toutes  les  règles,  foit  par  gradins. 
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iôit  pâf  ftroflès  à  faîte ,  &  qu  on  eft  forcé  de  fe  confor- 
mer aux  circojiftances  ;  néanmoins  on  doit  toujours 
obfèrver  ,  de  ne  point  gêner  les  paflàges  ni  la  circulation 
d'air ,  &  de  boifer  fbli^ement  pour  éviter  tout  accident. 
Il  eft  conféquemment  plus  avantageux  de  couper  une 
partie  de  la  veine  ftérile  pour  excaver,  fiiivant  tes  règles, 
le  bloc  &  faciliter  le  pafl^ge,  que  de  travailler  irrégu- 
lièrement &  de  ne  former  que  des  trous  de  renard,  qut 
fendent  le  paflàge  difficile ,  nuilènt  à  la  circulation  de 
laîr  &  ne  peuvent  pas  (è  boifèr  en  règle  ,  d*où.  il  réfiilte 
beaucoup  d'accidens.  En  général ,  on  fait  des  écono- 
mies qui  occafionnent  par  la  fuite  beaucoup  plus  de 
dépende,  quand  on  veut  fè  procurer  Taifànce  nécefîàire; 
ce  qu'on  auroit  évité  dans  le  principe  ,  en  établiflànt 
tout  fùivant  les  règles. 

§.3^4- 

Le  prix  des  Mineurs  pour  excaver  le  mmérais  en  gra- 
dins, n*eft  pas  égal  par- tout.  Dans  le  premier  Chapitre  de 
la  féconde  Partie,  on  a  remarqué  j,  que  ï ouvrage  a  jour-- 
née  n*eft  point  avantageux  fur  Tentaille  du  roc ,  &  que 
les  ouvrages  ftériles  &  fans  minerais  doivent  toujours  être 
donnés  à  marché;  il  en  eft  de  même  pour  l'excavation 
du  minerais.  Il  eft  très-certain  ,  qu'un  Mineur  emploiera 
bien  plus  d'induftrie  &  d'application ,  quand  il  eft  à  mar- 
ché, pour  excaver  le  minerais,  que  quand  il  eft  à  la  jour* 
née.  On  peut  traiter  pour  le  marchéji.  de  différentes,  ma- 
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nières  :  quand  le  minerais  eft  riche  ^  pn  peut  le  faire  à  k 
quantité  des  onces  d'argent  ;  &  au  pauvre ,  à  la  livre  ou 
au  quintal.  On  peut  encore  faire  le  marché  du  minerais 
pauvre  au  quintal,  ou  à  une  certaine  mefùre  ,  en  fixant 
un  prix  de  l'un  ou  l'autre  ;  ou  on  peut  auâi  en  donner 
quelques-uns  au  pied  ou  à  la  toifè ,  principalement  quand 
les  veines  font  dures.  Les  marchés  faits  avec  une  écono- 
mie ùgc  &  éclairée  9  font  d'autant  plus  avantageux  fiir 
les  veines  qui  n'ont  leur  minerais  que  par  bloc  ou  par 
rognon, que  les  Mineurs  cherchent  à  les  découvrir  dans 
l'efpérance  de  gagner  ,  &  qu'ils  attaquent  fbuvent  des 
gradins  flériles  :  ce  qui  deviendroit  fbuvent  très-difpen- 
dieux  à  faire  exécuter  à  marché  ou  à  la  journée  :  c'eft 
d'après  ces  motifs  qu'on  fait  difierens  marchés  dans  la 
plupart  des  exploitations  de  l'Impératrice  pour  l'excava- 
tion du  minerais;  l'expérience  en  a  démontré  l'avantage. 
Je  vais  citer  un  exemple  de  Schemnitz.  Un  Mineur  ob- 
tint neuf  creutzers  pour  chaque  demi -once  d'argent, 
qu'on  trouve  dans  les  petits  eflàis  de  fon  minerais  sa  puits 
à  vent ,  &  au  puits  SigUsberg  ^  &  CkriJiiana'Schac/ue')u£' 
qu*à  cent  cinquante  onces ,  douze  creutzers  par  once  ,  s'il 
eft  plus  riche  que  neuf  creutzers  par  once.  Dans  lés  autres 
Mines,  où  on  ne  travaille  que  de  la  Mine  à  bocarder  ,  on 
paie  à  chaque  Mineur,  toutes  les  fèmaines ,  un  florin 
pour  faire  la  brèche  de  la  galerie ,  dont  il  a  befbin,  pour 
former  les  gradins  ;  ce  que  les  Allemands  appellent 
(  ueberbreckgeid).  Mais  pour  qu'ils  ne  puilîènt  pas  faire 

les 
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les  fainéans,  on  leur  taxe  une  certaine  diftance  à  fàiretous 
les  quinze  jours  :  on  (ait  par  l'expérience,  ce  quils  peu- 
'^ent  faire,  en  employant  leur  induftrie  St  aflîduité;  &  s'ils 
ne  la  font  pas ,  on  leur  diminue  ce  qui  manque  ,  (ur  le 
florin  qu'on  donne  pour  la  hrèche.  II' y  a  bien  des  pr^ 
cautions  à  prendre  dans  tous  ces  marchés  ,  pour  que  les 
Mineurs  ne  coûtent  pas  un  prix  exorbitant  ;  ce  qui  eft 
quelquefois  inévitable  par  la  nature  des  chofès ,  pen- 
dant im  ou  plufieurs  mois ,  puifque  le  minerais  devient 
plus  riche  &  plus  puiflànt.  On  doit  faire  attention  que 
cela  ne  dure  pas  long-temps.  Dans  les  Mines  où  il  y  a  un 
prix  fixé  pour  le  métal,  conune  à  Schemnitz,  on  change 
les  fbciétés  des  Mineurs  des  gradins  riches ,  pour  les  met- 
tre fur  les  pauvres ,  &  ceux  des  pauvres  fiir  les  riches , 
pour  mettre  une  certaine  proportion  dans  leur  gain  ;  mais 
dans  les  endroits  eu  il  n'y  a  point  de  prix  fixé ,  &  où  on 
renouvelle  tous  les  mois  le  marché  ,  fùivant  les  circont 
tances ,  on  diminue  le  prix  à  proportion  du  gain  que  le 
Mineur  a  fait ,  afin  qu'il  ne  gagne  pas  trop.  C'eft  ainfi  que 
ces  arrangemens  font  obfèrvés  dans  les  Mines  du  Bannat. 

Il  faut  veiller  fbigneufèment  fur  le  travail  des  ouvriers, 
afin  que  le  minerais  fbit  excavé  exa<5temcnt ,  &  qu'il  ne 
refte  pas  ,  par  leur  négligence  ,  au  toit  ou  au  mur  des 
boflès,  ou  écailles  de  minerais.  Pour  faire  cette  vifite  avec 
beaucoup  d'exa<5iitude ,  les  fiirveillans  doivent  fouvenc 
Tome  L  Ddd 
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'éouper  les  parois,  ^ui  font  prelque  touj^oun  Q.  fort»  noir- 
cis par  la  fumée  de  la  poudre ,  qu'on  ne  peut  diftinguer 
le  roc  pur  des  écailles  de  veines.  Car  fouvent  la  veine 
«arolc  ftétiie  vers  ks  parois,  &  on  trouve ,  malgré  cela ,. 
dei  vénules  de  minerais  pur  dans  les  lifières  dé  fëparatîon 
du  roc  &  de  la  veine ,  qui  reftent  perdues  lorlqu  on 
ti'excave  pas  la  veine  jufqu'à  cette  partie  du  roc 

Il  faut  encore  beaucoup  de  foin  pour  faire  la  {?para- 
tion  &  le  triage  du  minerais  ai  des  parties  de  la  pierre 
de  gangue,  afin. qu'on  ne  jette  pas  le  minerais  dans  les 
décombres,  qui  fe  dépofènt  alors  dans  tes  excavations ^ 
où  il  refte  perdu  pour  toujours.  Pour  cet  efîèt ,  on  doit 
obfcrvcr,  que  quant  au  minerais  riche,  ou  qui  mérite 
du  moins  d*être  fondu ,  la  pierre  de  gangue  ne  doit 
point  être  dépofee  dans  les  excavations  ;  car,  quoiqu'elle 
paroiflê'ftérîle ,  il  ne  laifle  pas  que  d'y  avoir  des  grains 
fins  de  minerais.;  il  faut  confiquemment  extraire  toutes 
ces  pierres  de  veines  à  la  fùperffcie,  où  on  les  fcitpaflèr 
par  le  crible  pour  les  laver ,  les  choiCr  &  l'es  bocarder  , 
afîn  de  mettre  tout  à.profit.  Si  la  yeine  ne  forme  qu'un 
corps  avec  le  roc,  le  mihéraiis  y  refte  attaciié,  lorfqu'on 
dépouille  la  veine ,  ou  qu'on  la  fait  feuter  par  la  poudre  ; 
cette  fëparation  doit  fè  faire  également  avec  beaucoup 
de  foin.  Mais  fi  le  minerais  eft  pauvre  ,  rextra<Slion  des. 
wuuières ,  dans  lefquelles  il  paroît  y  avoir  encore  quel- 
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ques  grains  de  minerais  ,.{èroit  trop  coùteuiè ,  &  on  n  ea 
reticeroic  pas  pour  payes  la  dépeo£b  qu  iit&udroit  y  faîret 
par  cohfëquencii  fàiit^  autant  qu'il  eftpQfitbk>,  «h  {^to 
le  triage  dans  ik  Miney  pour>pouvDir:  les  employer  h 
combler  les  excavations.  Quand  unie  veine  ne  donne  quû 
du  minerais  à  bocarder,  il'eftnacurclquilyau^a;beau>* 
eoup  de  pierres  qui  ne  coiitien{iiant  que  quelques  'giain^ 
de  minerais.  Ainii  ^  loHquè  dans  cette  occàjîon  'dùi  pié* 
iènte  des  diftances  fiériks  dans  lesquelles  on  ne  découvre 
aucun  grain  de  minerais  y  on  auroic  grand  tort  de  les 
extraire  à  la  fùperfîcie.  Ces  circonftancçs  (ont  différentes 
quant  aux  veines  d*or,  Lorfqu  on  ine  peut  pas  voir  Tor  j 
Se  quon  croit  que  la  pierre  de  gangue  peut  en  contenir, 
il  faut  .alors ,  pour  féparer  le  bon  d  avec  le  mauvais  , 
pcendce  fouvent  des  échantillons  des  gradins ,  &  en  &ire 
des  eAàis  avec  des  augettes  à  mains  pour  les  bien  exar 
miner, 

§.  3^7- 

On:a  die  au  commencement  de  ce  Chapitré  ,  qu'indien 
pendamment  des  règles  de  l'excavation  du  minerais  ,  il 
^dHoit  eocoie  £iire  des  galeries  de  pt^age  ,  tant  pour  le 
lïani^ort  desmatièceis ,  que  pour  la  circulation  de  Tair 
Se  Técoulemeot  des  ezcux  ,  ainfi  que  des  galeries  d'alojin 
^OTCTz/,  pour  examiner  toujours  de  plus  en  plus  les  v£ines 
-afin  d^n  «découvrir  de  nouvelles.  Je  vais*&ke  les  oblèv- 
iradons  qui  y  font  rélaciv^  :  les  galeries  de  p&ffage  font 

Ddd  2 
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.zLVGnons  horizontales  dans  rintérieur  des  Mines, 

..r'sic  pour  le  txanfpoit  des  madères,  pour  la 
^^c£  ies  eaux  &■  de  Tair ,  Se  qui  fè  communiquent 
.•j  zn  puits  ou  une  galerie,  qtii  aboutiflènt  à  la 
•wi"  .  JU  quelquefois  feulement  jufqu'à  des  tour- 
. ^^ ..  -u.  i  des  trous  de  décharge  qui  fervent ,  ou  à 
.;  ::uaère$  fur  un  pailàge  inférieur^  ou  à  les  ex- 
..   ^  clewer  fur  un  paflàge  fùpérieur,  d'où  elles 
...r  -jAcraites  à  la  fùperfîcie..  Comme  ces  paflàges 
.  i  V  *x  oour  le  roulage  des  charriots ,  poiir  l'intro- 
.  .. .  ï  cois  ,  êi  pour  le  paflàge  dès  ouvriers  ,  il  faut 
.^  ^cac la  hauteur  &  largeur  convenables;  on 
;  ^ît  confequence  les  dimenfions  moyennes 
.  •;.  i'écoulement.  Leur  pente  efl  la  même , 
^  .=  joilàge  ,  lorfqu  il  efl  néceflaire  ;  &  ils  ne 
^^;.  ^iieries  principales  &  de  recherche,  qu'en 
pol,.  /...couchure  ne  fê  termine  pas  à  la  fijper- 

paro.  ,.w .  '05  de  paflàge  font  ordinairement  pouflëes 

fins  C.V.  ..'-  c!iies,&  la  <^iftance  d'une  galerie  à  lautre 
ces  pic. .  .^ot  de  huit,  dix  ,  douze  toifès,  &  quel- 

par  le  c,  .  .  J>  :nme  elles  doivent  en  même  temps  fèrvir 
afin  de  1...  _>cattxjufquàun  point  déterminé, il feut 
corps  avec  .  -  .^^f  ^^^  pente*,  afin  que  k  décharge  des 
dépouille  ia  ->-^  aifince  vers  ce  point ,  où  toutes  les 
cette  féparar..  .  ^oiwnt^'^'^^lre,  foit  puits  ou  galeries 
de  foin.  Maii  i  .  ?*f  ««^P^e  ,  j  exploite  fiir  une  veine 
matières ,  da  .s       --^  ^^^  ^^  Texploitarion  il  y  ait  un 
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fVLits  avec  une  machine  hydraulique  ,  il  faudroît  alors 
que  la  pente  de  la  galerie  de  pqffàge  du  levant  incline 
vers  le  couchant^  &  celle  de  la  galerie  du  couchant 
incline  vers  le  levant.  Dans  une  exploitation  confîdéra' 
ble  &  très-étendue,  où  il  y  a  beaucoup  de  galeries  de 
paâàge  6c  plufieurs  puits  d'extra<5tion ,  il  &ut,  dans  ce 
cas,  examiner  attentivement ,  avant  de  les  commencer, 
lé  point  le  plus  avantageux  de  Textraétion  ;  on  doit  auifi 
difpoièr  la  pente  des  galeries  de  façon  qu  on  puiûè  rouler 
aifëment  les  charriots  pleins  de  matières  en  deicendant , 
ainfî  que  pour  les  remonter ,  puifque ,  fans  ce  foin  ,  le 
tranfport  deviendroit  très -difficile.  Lorfqu'à  cet  égard 
on  ne  prend  pas  ces  précautions ,  dès  le  principe  de  leur 
établiflèment,  on  (è  voit  quelquefois  obligé  de  recoupei 
le  £oï  avec  beaucoup  de  dépenlè.  Quand  il  y  a  dans  une 
exploitation  des  puits  perpendiculaires ,  on  fait  destra- 
verfès  pour  communiquer  ces  galeries  de  paflàge  avec 
les  puits  &  leurs  places  d'afïèmblage ,  afin  que  les  eaux 
puiilènt  fè  rendre  dans  les  réièrvoîrs  ,  ainil  que  pour  y 
tran^orter  &  dépoièr  les  matières.. 

*  Dans  les  galeries  de  paffhge  qui  fè  trouvent  £)uvent 
fous  de  grandes  excavations  comblées  y  le  boifàge  doit 
toujours  être  entretenu  avec  le  plus  grand  foin ,  fi  on  ne 
veut  pas  s'expofèr  aux  éboulemens.  Pour  éviter  ce  grand 
entretien  &  le  danger  ^  op.  poufiê  des  galeries  de  détour 
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r  .  -  z  -la  .i  -TsaETvlii roc,  ccft-à-diie,  on 
_:!  .^L  ^  -corcic  Jtt  k gakrk  de  pafiàge  fe 
_  .  . .    :r^..  .;  .:-rs  iw  I:i  partie  déjà  es^loicée, 

.- -nrrrrtrjci.ctaaaLiii^,  ou  dans  la  partie 

.  -  «    .  ::;  -i  :i  jjjiiix  i  cette  Douvelle  galerie 

^* ^   c:ine:&.iDt£que  cette  exoh 

.     .    -•  -:^:  m -:zrs.2iroiir pour  rejoindre  la 

-     _   «.-    :  k  rctime  entKrement  dans  le 

- — :  .        -^  ^s  ranïûs  dikours,  pour  éviter 

.    -      . «.    ^>- :^. -r-i  jt  ^xnileux ;  on  en £ût 

^    . :i    X  .;  --^yn^alre  une  difiance  de 

- .      V-  -I  ^  ri:  pcxir  mailîf  dans  de  très- 

->w  ^-  ~    ^>i-vc-->crx'ns,  ces  galeries  pio- 

^ .     .-   -^^  uT  .  ^Atrat^on  des  madères  & 

.  «  .        « .- , , .i>  ,v  ics ;iccombres  néceâàires 
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•v^:v  •Cîv"  slncroduitdaiis  la  pîa- 
.V.  '.^x'  »  il  faut  établir  des  cananz 
.  V ,  ^  .  V   ;  vrtc  entretenues  bien  propre- 
.-    .V    V    ,.  \  •Ttiilènt pas  d ordures,  ce 

V  .  ^N .  /  u  :»aiiifvft  des  matières  &  les 

.V  As»i  onpccher^  les  eaux  ne 
^  .  V  v^  VA  V  v>Mt  ics  rama^  dais  ies  pa- 

V  .    N  \  V  ^  vs.  iMr  vies  petits cimaux ,  &  on 
.    v..\  y^u  iv^»  Ce$  canaux  doivent  itre 
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nettoyés  de  temps  en  temps ,  afin  qu'ils  ne  débordent 
pas  :  on  a  des  gens  exprès  pour  cela  dans  les  grandes 
exploitations. 

$.  370. 

On  examine  une  veine  dans  fà  dîreéHon  St  dani  Gl 
pence  par  des  galeries  d'aiongement,  par  des  entailles  en 
defcendant  &  en  montant,  h^s  alongemens  ibnt  des  paf^ 
£iges  horizontaux  qui  iè  pouflênt  £v  la  4ii^eâion  dé 
ia  yeine  pour  découvrir  de  nouveau  minerais  ;  le  bout 
qui  fè  pouilè  toujours  en  ^ymt ,  s'appelle  en  allemanci 
Çfétdordiy,  Comme  on  a  déjà  remarqué  quil  y  a  très- 
peu  de  veines  dans  te  monde  qui  iôient  égafemeijit  per- 
manentes en  minerais,  mats  que  la  plus  grande  partie 
varient^  &  ont  beaucoup  de  di^nces  ftériles ,  éb  quel- 
qiiie£)ts  de  tcès-confidérables,  fur-tout  qua^d  eJ^  conr 
tiennent  des  métaux  précieux,  ou  .qu'elles  {qnt  ^içheseï^ 
mmérais  de  métaux  ioférieuxs  :  c'eft  alors  que  le$  ^on- 
gemeny  oa  gaiedes  de  recheriches,  pour  ii^^tTpxpfsx  Au 
sioureau  minerais ,  (ont  néceflàires  &  in4iQ>efl/à{)te'  -Car 
c*eft  conduire  la  plus  riche  ,explQÎtatio<i  ^à  :fa  .^^  que 
d'èxcaver  fèulement  le  minerais  par  gradins ^  ^,4&,ne 
pas  £ure  ufàge  des  produits  de  la  ]M(inepo^r,en;cHei:*^ 
cher  de  nouveau  ,  parce  que  y  lorsque  le  ininér^i;  eS^  exr- 
trait  en  provifton ,  les  intéreflls  £è  dégoûtent  u  ïmt  4ç 
nouvelles  avances.Maisenpouf&nt  les  galeries  d'alonge*- 
ment  ou  de  recliercliej  pendant  que  la  Mine  peutlbutenir 
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la  dépenfe  par  {es  propres  produits  ,  on  peut  toujours  re* 
connoitre  déplus  en  plus  l'intérieur  des  montagnes ,  ren- 
contrer du  minerais,  &  par  ce  moyen,  établir  de  nouveau 
une  exploitation  fiir  u»  bon  pied  &  pour  long-temps, 
C'eft  par  cette  raifon  que  les  galeries  d'alongement  doi- 
vent avoir  la  préférence  fiir  tous  les  ouvrages  de  recher- 
che. J'-ai  déjà  dit  précédemment  que  les  diftances  d'une 
galerie  d'alongement  à  l'autre,  fe  règlent  fur  la  nature 
des  veines  &  d'après  l'état  du  minerais,  c'eft-à-dire,  s'il 
cil  par  grande  ou  petite  diftance.  Cependant  une  trop 
grande  diftance  eft  moins  avantageuiè  qu'une  petite , 
puiiqu'il  efl  alors  beaucoup  plus  difficile  de  fè  commu- 
niquer de  l'un  à  l'autre ,  pour  fe  procurer  la  circulation 
de  l'air.  C'eft  une  attention  qu'il  faut  avoir ,  puiique  l'air 
manque  très  -  fouvent  dans  ces  galeries  d'alongement  à 
recherche.  Au  (ùrplus ,  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Cha- 
pitre fur  les  galeries ,  peut  être  appliqué  ici  à  celles 
d'alongemens  à  recherche ,  fùr-tout  quand  elles  doivent 
fervir  en  même  temps  pour  l'extraélion  des  matières. 
Car  on  doit  remarquer  que  les  paffàges  dont  j'ai  parlé 
cl-^dcvant,  n'étoient  autre  chofe  que  des  galeries  d'alon- 
gemens (  quand  on  ne  les  comble  pas ,  &  qu'elles  fi>nt 
vi\?r«9(enues  pour  l'ufàge  continuel,  on  les  appelle  des 
1m/A^«  j  parce  qu'on  fait  le  tran^ort  des  manières  par 
vl^H  vh«rriots. 


J.  371, 
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§.  371. 

C*eft  fiir  le  fol  de  ces  alongemens  que  l'on  fait  des 
entailles  en  defcendant,  pour  examiner  la  veine  dans  la 
profondeur,  &  quelquefois  on  en  fait  aufli  au  Êdte  quand 
il  y  a  une  grande  diftance  de  maflif  dans  la  partie  fùpé- 
-rieure  ;  ces  travaux. fè  font  aufli  pour  accélérer  la  comr 
munication  d'un  albngement  à,  l'autre.  Ainfi  on  entenH 
par  un  approfondiffèment  y  une  ouverture  qui  fè  fait  en 
defoendant  pour  examiner  une  veine  ;  de  même  on  doit 
entendre,  par  une  ouverture  quiiè.fait  en.mbntant,  une 
entaille  ou  ouvrage  à  faite.  Mais  ù.  un  dt^cesi  ouvrages  eft 
communiqué  avec  une  galerie  fùpérieure  ou  Inférieure^ 
&  fèrt  pour  le  paflàge  des  matières ,  alors  il  perd  ce 
nom,  &  on  l'appelle ,  fùivant  fon  emploi  ;  fi  les  matières 
ç'élèvent  for  une  galerie  fopérieure  par  fes  tonnfS  ouÛQS;» 
on  le  nomme  puits  à  tourniquet;  &  fi  on  les  jette  for  un 
paflàge  inférieur,  alors  on  le. nomme  p^i/f  bu\  trou  de 
décharge,  .',.■>  ^/. 

§.  372.  '  •   -•;  / 

Souvent  les  veines  font  accompagnées  de  filons  qui 
s'en  réparent,  &  qui  foivent  leur  direâioa,  ou  dans  le 
toit ,  ou  dans  le  mur  ,'OU  il  exiflerencbfe  d'autres,  veines 
ôc  filons  dans  le  toit  ou  dans  le- mur;  Quand  dans  une 
montagne  une  Compagnie  n'efl:  pas  limitée,  ou  que  le 
Souverain  même ,  ou  une  Compagnie  générale ,  a  pris 
Tome  L  E  e  e 
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poflelfion  dune  étendue,  dans  laquelle  ils  font  libres 
d'examiner  les  montagnes  du  toit  Se  du  mur,  alors  on 
doit  ooniJdérer  ,  comme  one  (^ration  des  plus  eflèn- 
tîclies ,  de  faire  des  trdvafis  des  deux  cotés.  Une  traverfc 
dans  U  toit  n'eft  donc  .aiitiie  choie  Kjaxmc  galerie  croijante 
4}tii  commence  dans  le  toit  de  la  veine  qu'on  exploite  ^ 
À  qui  fè  pou/lê  pour  découvrir  de  nouveaux  filons  ano- 
blil£ins,ou  pour  chercher  d'autres  veines;  ^  une  traverfc 
du/»  ic  mutik  fait  pour  la  même  fin.  Quand  on  eft  par- 
venu à  découvrir  des  filons  anobiil!àns,  Se  qu'on-  a  établi 
ttiic  exploitation,  alors  on  poufiè  d'autres,  tràver^  dans 
vttc  plut  grande  pro^deur  pour  examiner  ces  filons^ 
:jiu  dans  leur  ditëéèion  que  dans  leur  pente,  ajnfi  que 
•x'or  procurer  à  cette  nouvelle  exploitation  une  corn- 
*.iutik:«Kion  «iiSe  pour  le  tranQ)ort  4ts  matières  &  pour 
.  cttCuUcion  de  l'air  avec  la  première  À  la  principale» 
*..  ÙM  ç<?pendant  appliquer  ici  ce  quir  a  été  dit  dans. 
Hs:iuicr  Chapitre  de  la  piemière  Partie,  que  quand 
V  .1C.S.  fî;  trouvent  entre  deux  efpèces  différentes  de 
.  siuuc^  »  par  exemple,  (aitre  de  la  pierre  à  chaux 
.•..:Jv.Hic  ,.  les  deux  côtés  de  la  montagne  iè  trou-» 
_jMÙn?wwfft  ûans  d'autres  vemes  &  filons.  C'eft ,. 

^:«iv  Qu'il  faut  confolter  Texpéricnce;  car  ce 
entrer"  -    ^    *  i  *  * 

ft-    ^      >,«(pcniè  fort  inutile  de  chercher  des  veines  ai 

"x      V        V  .si  toit  èL  le  mur  de  œs  veines ,  s'il  n'en 
des  char»-       ^  ^  ,  .a 

V  9«Mne  cependant  par  les  même»  xemarques. 

V w>»  (k  roc  des,  cooés  de  la  veme,  peut ea 
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contenir  pluiîeurs  parallèles  ^  d:  que  Taucre  partie  peut 
être  fiérile ,  ce  n  eft  alors  que  la  Ibuie  expérience  qm 
peut  fervir  de  guide.     .  ' 

$'  373- 

Quelquefois  il  arrive ,  qu  au  bout  des  aloiigemefis  à 
recherche ,  la  veine  iè  ramifie ,  ou  que.  dans  les  appro- 
fondiflèmens ,  elle  &  partage ,  s- étitangle  y  ou  qu'elle  dk 
coupée  par  \m  filon  croïjkur  ,  ou  qu'elle  sécacte  dans  Ici 
toit  ou  dans  le  mur  ;  dans  tous  ces  cas  ^  il  Êiut  chficciiec 
&  examiner  la  veine  de  plus  près.  Dansik  premifsr  ,  oa 
£iit  les  branches  ;  Se  fi  elless'éloipientks  wiies  de» autres 
dans  une  plus  grande  largeur  q^  celle  d'une  galerie  y 
alors  on  pourfiiit  celle  du  milieu  fufqu'à  ce  qu'elles-  {& 
céuniilènt.  Souvent  on  agît  prudemmefittyquand  oa&i^ 
à  quelque  diftanoe  des  tra.v^.'&s  en  croix  de  plufieurs  toi^ 
Ces  y  parce  que  quclque^s  l'une  oui  l'autre  de  cesbran?* 
ches  s'écarte  ou  dans  le  toit  ou  dansi  lemuf ,  Sa  devient: 
plus  puiiïànte  Si  plus  noble  ;  dans  le  fécond ,  on  choiÊtf^ 
Se  on  {mt  oi^naifement  la  branche  fëpàrée ,  qui  eft  Is 
plus  puiiTaintfi  ,  Se  dont  l'heure  de  diceâioa  approche 
plus  de  celle  de  k  veine.  On  eft  quelquefois  trompé  dan& 
cette  recherche  ^  car  on  a  des  expériences ,  que  les  braa- 
ches  les  pUu  puisantes,  fè  font  entièrement  étranglées  ; 
Se  que  ceUes  qui  déciinoient  beaucoup  phis  de  l'heure 
de  la  dire<Sèion ,  font  devenues  dans  leur  pourfiiite  pui£» 
iantes ,  Se  qu^elles  étoient  la  véritable  vet^ie.  Dans  cett^ 

Eee  2. 
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cjxxv  Til^io:  «  1  sJi^aécfiSfte  de  faire  des  traverfès  quand 

Jtt  :i.:;  ^irusitv^uc  bfSBcàe  dons  ks  deux  parois,  pourre* 

vVf  'V -crTi  "u.  t;iranî  *ia  vxcres»  Loi^ue  la  veine  s'étran- 

-;,^v:  »  .vi  •x^i:ic  4u\m  ii*«ai  apperçoit  plus,  il  vaut  mieux 

v.  V  V  wU'i  .  *x'-tre  vie  U  direâion,  &  on  retrouvera  le 

;^i:.^  cuve* te  'a  vctiK  dans  (à  première  puiflànce  ,  après 

.:vo     >  ;  V  5.  •  n:  la  :.»ait*c  de  roc  qui  Ta*  coupé  ;  mais  quand    ^ 

cv  ut  t  .1.  •  tvc  •^^tt  uaitj  U  siifbnce  de  quelques  toifès ,  alors 

:  :  -  .t  w.  c  V  •  V»  v'-vi  U  vçrùie  aw^  des  traveriès  :  toutes  ces  opé- 

•.■vc'î>  v»t»<  ^Ku  k  '»  celi  arrive  de  même  dans  la  pente 

Uv  'a  voîk"  en  pivtx»iHkur.  Enfin,  quand  une  veine  a  été 

vx^vjsv  j.Mr  un  til<«  crvifeur  ,  âc  qu'elle  a  été  écartée 

Ù4a.v  u«i  sk^  jvifvH*»  on  peut  aifêment  la  retrouver  en 

^s»MUUiV.uK  iùi  le  Hloii  qui  Ta  croifé,  fi  elle  n'eft  pas 

<»u*viv *«vuç  vvupvV  ^  annullée.  Il  y  a  cependant  une 

uis\'>s\lv  |v«»  Civcic  de  quel  coté  on  retrouvera  la  veine: 

i  \  ;i;vv»  v«\»acur  tt\werlè  la  veine  en  angle  redfangle, 

sM   i  I  .ujvunc  taii^H»  qui  puUIè  déterminer  à  la  chercher 

^  .,vA  J.v;;i  vO'W  v^ue  de  l'autre  ;  alors  il  faut  fè  réfbudre 

\    t  .  :\*vSsH  vkx  deux  cotés  en  même -temps  par  des 

,^  V,  vv^  ^luu  (èul  ccké  ;  Se  quand  on  ne  la  pas  ren- 

.  . ^  »  vM  Ik  cHeïvKe  de  Tautre  jufqu à  ce  qu'on  Tait 

. .  .\  Visux  u  le  filon  ne  croiiè  pas  la  veine  en  angle 

.•  ^  l  V  tl  Us\s- probable  de  retrouver  la  veine  dans 

,  . vi:  loa  un^le  eft  le  plus  ouvert  avec  la  veine, 

,.  vN'v  l'iux  aaturerque  la  fente  qui  iè  terminoit 

.  »  V ..  -iuiOt  continuer  en  avant  qu'en  arrière  î 
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ce  fait  s'accorde  le  plus  ibuvent  avec  Texpérience.  H  faut 
de  même  chercher  une  veine  qui  eft  coupée  dans  fà 
pente  par  un  filon  horizontal,  plut^  dans  la  partie 
plus  en  avant  &  plus  baflè ,  qu  en  arrière  &  plus  haute. 
Quand  une  veine  eft  écartée  par  des  filons  croifèurs,  l'ex- 
périence a  fait  voir ,  que  fi  elle  a  été  écartée  deux  à  trois 
fois  dans  le  toit,  toutes  les  autres  révolutions  quelle 
éprouvera,  feront  auffi  dans  le  toit,  puifque  la  conftruc- 
tion  interne  de  la  montagne ,  eft  difpofée  pour  repro- 
duire ces  révolutions  de  la  même  manière. 

§•  374- 

On  doit  en  général  remarquer  ,  que  toutes  ces  révo^ 
ludons  ibuterraines  n'arrivent  que  rarement ,  ou  point 
du  tout ,  à  des  veines  qui  fùivent  leur  direéUon  entre 
deux  eipèces  de  roc.  On  n'a  jamais  vu  leyâaf  d'une  veine 
dans  de  femblables  montagnes.  Ceux  qui  en  connoiflènt 
la  conftruAion  naturelle ,  fàifiroient  bientôt ,  que  ces 
cas  n'ont  pas  pu  arriver  dans  deux  efpèces  de  roc ,  puifque 
la  crevaflè  a  dû  toujours  fiiivre  l'intervalle  des  deux  rocs, 
qui  n'ont  pu  être  liés  intimement,  &  que  les  autres  cre- 
vaflès  n'ont  pu  les  croifer,  mais  qu'elles  ont  néceflàire- 
ment  fini  à  fà  rencontre  :  de  cette  &çon  ,  il  eft  évident 
que  le  faut  de  la  veine  n'a  pu  avoir  lieu.  Ce  qui  arrive  le 
plus  fbuvent  dans  ces  veines ,  c'eft  Y  étranglement ,  c'eft- 
à-dire ,  que  le  toit  &  le  mur  fè  réunifient ,  &  la  veine  fe 
perd  pour  une  certaine  diftance  :  mais  rien  n'eft  plus  facile 
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d  ecouiemenr  &  de  paflàge  ^  doivent  durcr  des  fîècles, 
&  par  confëquent  être  établis  fbiidemeot  ;  ce  qui  'occa- 
ûoims  de  grands  &ah  y  iorfqu'ils  doivent  être  ipacieux  ^ 
&  fiiivatit  touces  ks  r^ks.  Un  fèmbUtble  écabiîfïâmenc 
eft  alors  d'une  grande  économie  y  en  aiCoa.  des  €etvicès 
qull  rend  pefxLoK  de&.fiècies  ;  mais  ^ant  aux  couches  , 
dont  touces  les  embouchures  £>nt  de  peu  de  durée ,  ÔQ 
dans  leiqueiies^  fiitvant  lescirconftances/oneftobirgé 
de  changer  k  forme  de  kur  exploiatton ,  txx&  ces  éca^ 
bliflemensièroienttrès-lnutiks  &.  préjudiciables  ;  ce  qui 
efi  donc  une  économie  dans  un  endroit^  eft  très>dé£ivan* 
tageux  dans  un,  autre»    ' 

Comihe  ks  couches  &  trouvent  k  plus  ^vent  dans  cks 
montagnes  baflès  &  en  ligne  horizontale  ^.on  en  peut  con^i 
dure  querétablinèment  desgakrîes  pour  rextraâion&hi 
ventilation ,  eft  prévue  inutile.  Une^akrie  pouflee  danft 
une  montagne  à  couches  jufqu^  fk  plus  baâe  partie ,  peué 
iù&e  pour  Técoaiement  des  eaux  dans  toute  (on  éten-» 
due  ;  mais  comme  au  contraire  les  lits  ^  qui  fè  truuvenfe 
flir  la  couche  ,  font  ordinairement  peu  profonds ,  on  ne^ 
fait  dans  ces  exploitations  que  des  puits.  On  les  appf o-<i 
fondit  au  travers  des  di£^rens  lit$ ,  ju^u'à  la  couche  mè^ 
m^;  ils  ont,  fiiivadt  la  profondeur  des  couches,  quin^sti? 
vingt,  &  rarement  plus  de  trente  coifès»  On  ne  ks  éloigne^ 
pas  beaucoup  les  uns  des  autres^  iân  que  le  trani^ort  dft 
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jL/Ncîoit  ft^  • 
quis*étendenf 
pofés  de  pluficv: 
jfuivent ,  tant  d.. 
dans  leurs  boflcs 
naturel,  qu'on  ne  r 
S^  filons..  Comme 
leur  exploitation  n'a 
rieurs  y  fur-tout  en  i 
ordinairement  en  pcr^ 
ployer  la  plus  granc' 
exploicer  ayeç  hénéfi* 
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font  plus  ou  moins  folides  j  on  pofe  çà  &  là  des  {olives 
avec  deseflaimples.  Troifîémement,  quoique  rextrac- 
tipn  par  les  baritels  à  eau  ou  à  chevaux,  {bit  beaucoup 
plus  économique  que  celle  qui  fec&xt  à  brais  d'hoshtaç 
par  les  tourniquets  ,  il  efi  rare  qu'oalés  établiflè,  printi- 
palement  parce  que  les  puits  {ont peu  profonds  ,  qu'ils 
ne  Ce  continuent  pas  long-temps  dans  un  nieme  eijydroit;; 
leur  établiflèment  réitéré  deviendroit  trop  CQÛoeux.       ; 

§•  377- 

Il  y  a  cependant  encore  quelques  exceptions.  Dans  le 
§.  68  9  on  a  remarqué  qu'il  y  a  des  couches  qui  {uivent 
la  pente  des  montagnes ,  &  qui  ont  une  direc^on  &  une 
pente  réglée,  comme  les  veines  ,  &  ne  diflFerent  délies, 
que  parce  que  leur  toit  confifte  en  plufieurs  lits  de  pierres 
&  de  terres  rapportées  ;  ce  qui  eft  le  caraélère  des  monr 
tagnes  à  couche.  Ceft  {ur  une  pareille  couche ,  qu'on 
peut  établir  une  exploitation  auiîi  réglée  que  fur  les  veir 
nés.    Les  galeries  d*  écoulement  y  rendent  fur -tout  des 
grands  {èrvices  dans  ce  cas.  Ordinairement  on  ne  les 
oulTe  pas  fort  avant  au  travers  des  lits  du  toit ,  {ans  ren- 
trer la  couche  ;  elles  ne  {ont  même  pas  di{pendieu{ès, 
qu'il  eft  rare  que  ces  lits  {oient  durs  ;  ain{i  elles 
•  t  non-{èulement  utiles  pour  l'écoulement  des 
■icore  elles  {èrvent  pour  l'extraéiion  des  ma- 
nne grande  économie.  Mais  quand  on  ne 
exploitations  par  les  galeries ,  on  éta- 
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*  "encontrer  la  couche  dans  fà  partie  d'inclinaifbn  lapins 


•  -, 


'^aflè,  afin  que  toutes  les  eaux  àt  lexploication  puiflènt 

**■%  rendre  vers  cet  endroit. 

la:-. 

ri-  §.  379. 

L'excavation  du  minerais  s'exécute  fîir  les  veines  par 
'•'•-'«f  radins ,  &  fiir  les  couches  de  pùiâànce  infèrieuie  par 
'^^^--«ntaille  longitudinale ,  qui  ne  font  autre  cfaofe  qtiedes 
„:radins  horizontaux,  fiir  lefquélles  l'ouvrier,  au  lieu 
•.l'être  droit ,  comme  fur  ceux  des  veines  ,  eft  obligé 
•  d  être  couché  Cm  le  côté  ;  car  ordinairenlent  le  toit  &  le 
fol  de  la  couche  font  durs ,  &  la  couche  eft  compofëe 
^   d'un  lit  d'ardoife  pure ,  &  d'un  autre  d'une  ardoife  mêlée 
'-  "-avec  le  minerais  de  cuivre  ;  &  ces  deux  lits  ne  font  ordi- 
nairement que  de  fix  pouces  à  un  pied  de  pûifliànce  i 
ainfi ,  pour  que  le  Mineur  pût  travailler  debout ,  &  for- 
mer des  gradins  verticaux,  on  lèroit  obligié»  de  cfouper 
'     une  grande  partie  du  toit  &  du  foL  Ces  dépenfès  forpaP 
foroient  beaucoi^  la  valeur  de'  des  petitQi  coU(^e's  de' 
cuivre,  qui  font  pauvres  ;  c'eft  par  cette  raifon,  qu'on 
eft  obligé  d'établir  les  gradins  en  ligne  horizontale  ;  Sc 
comme ,  par  économie ,  on  coupe  le  moins^de  foc  qu'il 
foit  poffible ,  cet  ouvrage  à  gradins  refte  fort  baer.  Ordi- 
nairement on  ne  coupe  point  du  tout  le  roc  du  fol  ;  mais 
comme  on  trouve  dans  le  toit ,  au-delîùs  de  la  véritable 
couche  de  minerais,  une  couche  d'ardoife  très-paxivre , 
qui  ne  mérite  pas  d'être  fondue ,  on  en  coupe  ce  qui  eft 
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néceflàire  Vpour  que  les  gradins  aient  deux  pieds  de  batt- 
eur. Leur. longueur  eft  toujours  dune  teifè.  Four  leur 
excavation  ,  on  fè  fèrt  du  pic  ,  du  marteau  à  main  &da 
pointrole  ;  &  quand  le  toit  eft  dur ,  &  qu  on  eft  forcé 
de  prendre  fiir  lui  la  hauteur  convenable^  on  Êiit  ufàge 
de  la  poudre  ;  par  cette  raifbn,  on  appelle,  en  plufîeurs 
endroits ,  Tardoife  qui  (è  trouve  au-deflus  de  ta  couciie, 
du  roc.  à  irouer^Les  galeries  de  paflàge  s'excavent  un  peu 
plus  haut  que  les  gradins  ,  afin  que  le  traniport  des  ma« 
tières  fe  ùffk  jufqu'au  puits  avec  plus  d'aifànce.  On  pouHê 
les  galeries  d'alongement  vers  les  quatre  points  cardi- 
naux,  &  oa  entame  les  diftapces  des.  intervalles ,  en  gra> 
dins  comme  fiir  les  veines.  Le  tranfport  des  matières  fù 
fait  par  des  petites  caîflès  bafles  qui  font  iur  quatre  rou- 
leaux 9  &  qui  font  trainées  par  des  garçons  en  arrière  ^ 
on  les  appelle  charricts  h  tratner.  Mais  quand  les  gra- 
dins font  déjà  éloignés  du  puits ,  on  ne  traîne  Tardoife^ 
qu'au  premier  paflàge,  où  on  la  charge  fur  ces  charriots. 
pour  lit  tr^fporter  au  puits.  Lorfqu'il  faut  du  boifàge 
dans  ces  excavations ,  on  n'emploie  que  àesjuppomquh 
{e  chaflènt  entre  le  fol  &  le  toit.  Les  décombres  fè  dépo- 
iènt  toujours  en  arrière  des  excavations ,  dans  lefquelles 
on  travaillé  en  enlevant  toujours  les  /apports  à  mefùre 
qu'on  rempliti  Mais  dans  les  galeries  de  paflàge ,  on  pofè 
des  piliers  avec  leur  corniche.  Dans  tes  couches  puisan- 
tes 9  comme  de  houille,  de  mine  de  fer  &  d'ardoifè, 
qui  contiennent  de  Talun,  qui  ont  ordinairement  quel- 
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ques  pieds  jufqu'à  quelques  toifès  de  puiflance,  on  les 
exploite  par  àtsfiroffès  h  faîte  jufqia'au  fol  &  dans  une 
longueur  convenable  :  c*eft  ici  qu'on  pourroit  établir 
avec  beaucoup  d'avantage  4a  méthode  d'excaver  en  tra- 
vers. Le  boifàge  fè  fait  fuivant  la  nature  du  roc  du  toit, 
avec  des  folives  longues  &  des  fiipports. 

Sur  les  couches,  on  pouflê  des  ^a/eri«  d'alongement  h 
recherche;  mais  on  conçoit  bien  qu'on  n'a  pas  befoin 
ici  des  entailles  en  montant  ni  en  defoendant,  à  l'excep- 
tion des  cou<9hes  qui  ont  une  pente  comme  les  veines  ; 
on  ne  fait  feulement  que  des  galeries  d'alongement  pour 
examiner  la  nobleilè  de  la  couche.  Par  la  même  raifon  , 
<m  ouvre  des  puits  éloignés  des  premiers  dans  de  nou- 
velles montagnes  ,  qui  s'approfbndiflènt  jufqu'à  la  cou- 
che. Comme  les  filons  occaflonnent  des  révolutions 
dans  les  veines  ,  les  couches  en  éprouvent  auffi  par  leur 
boâè,  comme  on  l'a  décrit  dans  le  §.  71.  C'eft  dans  ce 
cas  qu'il  faut  les  retrouver.  La  partie  écartée  par  la  boflè, 
efl,  ou  au-deflbus,  ou  par-deflùsj  l'une  &  l'autre  peut 
iè  reconnoître  par  la  conftruôion  du  roc.  Car ,  quand  on? 
touche  par  les  galeries  de  recherche  à  la  partie  du  fol  y 
on  conçoit  bientôt  que  la  couche  eft  plus  haute ,  &  qu'il 
faut  confequemmènt  faire  une  entaille  en  montant.. 
Quand  y  au  contraire^  on  touche  au  roc  du  toit  ou  à  des 
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efpèces  de  Dts  qui  forment  le  toit ,  alors  on  fait  que  la 
couche  eft  plus  baflè»  &  qu'il  faut  approfondir  à  côté 
de  la  boflè. 


CHAPITRESIXIÈME. 
Du  MurailUimm  des  travaux  intèrieuru 

$.  381, 

J^E  muraillement  des  ouvrages  eft  fbuvent  de  la  plus 
grande  utilité  par  l'économie  des  bois  qui  en  réfîilte.  Il 
s'emploie  ou  dans  des  galeries  d'écoulement,  de  paâàge, 
ou  dans  des  puits.  La  fàine  raifôn  diâie  qu'on  ne  doit 
l'employer  que  dans  les  endroits  où  le  roc  néceifite  un 
boifàge  complet  y  de  un  très  -  grand  entretien ,  ce  qui 
caufè  la  ruine  des  forêts  de  des  dépenfès  coniîdérables. 
Dans  ce  cas  ^  on  doit  apporter  l'attention  la  plus  fcrupu- 
Icufè,  pour  juger  fi  une  galerie  d'écoulement  ou  de  pafr 
£ige ,  ou  un  puits ,  doivent  être  d'un  ufàge  indifpenfàble 
&  continuel  à  une  Mine.  Car  il  ne  feroit  point  con- 
forme auic  réglés  de  l'économie,  de  mufailler  une  ga- 
lerie ou  un  puits ,  qui  ne  pourroit  fèrvir  qi^  quelque 
temps,  parce  que  le  muraillement  ne  peut  s'exécuter 
qu'à  grands  frais,  &  ne  doit  être  préféré  que  pour  de 
grandes  galeries  d'écoulement,  des  puits  principaux,  àes 
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places  d'alïèmblage  >  des  canaux  dans  les  galeries  ,  Se 
dos  paflàges  qui  doivent  (èrvir  au  tranfport  Se  à  Textr^c- 
lion  des  matières  ,  ou  ceux  qui  doivent  être  entretenus 
ouverts  pour  la  conduite  des  eaux  &  la  circulation  de 
Tair. 

§.  382. 

U  y  a  cependant  encore  des  observations  particulier^ 
à  Bàre  fur  le  muraillement  des  puits.  On  ùk  que  ks  bo^ 
qui  font  humeélés  par  les  eaux  vitrioliques,  réfifient  des 
iîècies  fans  (è  pourrir ,  même  qu'ils  deviennent  de  plus 
en  plus  iblides  Se  durs  ;  on  eft  convaincu  de  ce  fait  par 
les  bois  qu'on  a  trouvé  dans  de  très-anciens  puits  en  bon 
état,  &  qui  exiftent encore  aéhiellement,  quoiqu'ils  y 
Ibîent  placés  depuis  un  temps  immémorial.  Comme  1^ 
muraillement  d'un  puits  ed  infiniment  plus  cher  que  Ip 
boifàge  f  on  doit,  dans  ce  cas,  préférer  ce  dernier.  On 
a  encore  dit  précédemment  que  les  puits  perpendiculai- 
res doivent  être  très-unis ,  principalement  quand  on  fait 
l'extraâion  avec  des  fàcs.  Les  puits  muratUés^e  peuvent 
jamais  avoir  leur  face  afièz  unie ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  coins  de  pierre  fàillans  qu'on  ne  peut  éviter  ;  il 
eft  natutel  que  les  fàcs  s'ufènt  davantage,  s'accrochent , 
rompent  le  cable  &  caufènt  du  dégât.  On  eft  de  plus 
obligé  de  pofèr  beaucoup  de  bois  dans  le  muraillement.^ 
tant  pour  former  les  repos ,  que  pour  les  appuis  des 
pompes  hydrauliques;  leur  rechange  eft  encore  aftùjecù 
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à  bien  des  inconvéniens  &  dangers.  Enfin  ,  le  rechange 
d'une  diftance  de  puits  fè  fait  plus  promptement,  &  gêne 
moins  Textraélion  que  celui  d'une  pièce  de  muraille- 
ment.  Il  eft  conféquemment  très-néceflàire  de  faire  de 
fërieulês  réflexions  avant  que  d'entreprendre  un  ouvrage 
de  cette  nature.  En  général,. le  muraillement  ne  peut 
être  d'une  grande  utilité  que  dans  les  endroits  fiir  les- 
quels la  preflîon  du  roc  agit  confidérablement,  &  dé- 
truit beaucoup  de  bois  ;  c*eft-à-dire ,  dans  des  galeries, 
dans  des  paflàges  &  dans  des  puits  obliques.  Dans  les 
puits  perpendiculaires  ,  la  preffion  n'eft  jamais  fort  con- 
fidérable ,  puifque  chaque  partie  de  roc  agit  perpendicu- 
lairement à  côté  du  boifàge;  il  périt  plus  parla  pourriture 
que  par  la  preffion  :  néanmoins  on  fait  qu'un  boifàge  en 
chêne  dure  quarante  ans  dans  un  puits.  Le  muraillement 
coûte ,  à  proportion  du  prix  du  bois ,  quatre,  cinq  jufqu*à 
fîx  fois  plus  que  le  boifàge  ;  de  cette  façon  on  ne  pour- 
roit  déterminer  qu'après  quelques  fiècles,  fi  le  muraille- 
ment auroit  été  plus  avantageux  ;  c'eft-à-dire,  s'il  réfif- 
teroit  auffi  long-tettips  fans  réparations.  Mais  comme 
l'expérience  ne  s'étend  pas  encore  fi  loin  ,  on  le  peut 
regarder  en  attendant  comme  im  problême.  Mais,  quant 
au  défaut  de  chêne,  on  eft  obligé  de  boifèr  avec  des  fàpins 
qui  pourriflènt  beaucoup  plus  vite  >  que  ce  bois  eft  très- 
cher  &  très  -rare,  ou  que  la  preffion  fait  fbuvent  périr 
le.  boifàge  ;  alors  on  ne  doit  point  héfiter  d'employer  le 
m^Uraillement  au  lieu  du  boifàge. 

§'  383- 
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r 

Le  muraillement  intérieur  s'exécute  de  deux  maniè- 
res ;  on  fait  ufàge  du  maçonnage  à  mortier  ou  à  fie.  Dans 
les  endroits  fècs ,  &  où  Tair  a  une  bonne  circulation  ,  on. 
peut  employer  le  mortier,  puisqu'il  peut  (è  fëcher  petit 
à  petit,  &  devenir  aufli  folide  quà  la  fiiperficie.  Mais 
dans  les  endroits  humides ,  les  murailles  à  mortier  ne 
réuffiflènt  pas  bien  ,  parce  que  la  filtration  diflbut  le  fel 
de  la  chaux ,  empêche  le  dessèchement,  &.  caufe  par 
confëquent  la  deftru(5lion  de  Touvrage  ;  il  faut ,  dans  ce 
cas,  employer  le  maçonnage  àfec.  On  doit  encore  re- 
marquer ici  que  les  pierres  de  la  Mine  ne  valent  rien 
pour  cet  ouvrage ,  puifquè  la  plus  grande  partie  contient 
des  parties  métalliques,  principalement  le  roc  des  parois 
qui  eft  fbuvent  rempli  de  pyrites  ;  ces  pierres  iè  défont 
à  Tair  &  Ce  réduifènt  en  terre.  Cette  règle  n'eft  cepen- 
dant pas  générale  ;  car  on  rencontre  auflî  dans  la  JVIina 
des  pierres  qui  ne  font  pas  aflùjetties  à  l'efflorefcence  , 
comme  la  pierre  à  chaux ,  la  pierre  de  fable  Se  la  pierre 
de  corne ,  qui  font  fans  pyrites.  On  doit  par  confëquent 
bien  examiner  les  pierres  pour  fàvoir  fi  elles  font  propres 
ou  non  au  muraillement.  Cet  examen  fè  fait  dans  le  dépôt 
des  décombres  à  la  fiiperficie.  Les  meilleures  pierres  pour 
le  muraillement,  font  celles  qui  fè  lèvent  par  feuilles  ; 
on  ne  doit  point  employer  celles  qui  font  rondes ,  parce 
Tome  L  ^  g  g 
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que  la  folidité  &  la  réfiftance  de  la  muraille,  ne  dépend 
que  de  la  parfaite  liaifbn  de  fos  pairties. 

Dans  les  murailles  à  fèc  ,  il  eft  abfolument  néceflaire 
d'empioyer  des  pierres  de  cette  nature  ;  &  quand  elles  ne 
le  font  pas ,  on.  les  taille. 

Je  ne  crois  pas  qu  on  aie  jeûnais  employé  pour  le  mu- 
raillement  du  plâtre.  Il  eft  cependant  certain  qu'il  doit 
être  avantageux  dans  Jes  endroits  humidps,  puifqu'on 
fait  qu  il  Ce  pétrifie  même  dans  l'eau  ,  &  qu'on  s'en  fert 
très-utilement  pour  des.  éclufès  &  des  conftru<5lions  de 
cette  nature. 

Les  galeries  &  les  paflâges  ne  fe  muraillent  pas  tou- 
jours de  la  même  façon  ;  on  fe  règle  pour  cet  ouvrage 
iiir  la  nature  des  veines  &  du  roc  qui  les  accompagnent. 
Quand  un  pafïkge  a  été  exécuté  iùr  une  veine  de  pied- 
droit  ^  qui  a  une  pierre  de  gangue  tendre  &  ébouleufe, 
mais  dont  les  parois  (ont  folides  &  durables ,  il  ne  hut 
faire  qu'une  voûte  au  faîte ,  &  les  deux  parois  fervent  de 
fondement,  plaAche  8%  fîg.  i".  Quand  le  toit  eft  ébou- 
leux ,  &  que  le  fol  &  le  mur  font  fblides  ,  on  muraille 
feulement  du  côté  du  toit ,  &  l'arc  fe  continue  jufqu'àla 
moitié  du  mur  ,  fig.  a.  Quand  les  deux  parois  Se  le  faîte 
font  ébouleux ,  ôc  que  le  fol  peut  porter  lemurailleraent, 
on  fait  alors  les  murailles  dans  les  deux  parois  à  plomb ,. 
çn  appliquant  l'arc  deflus,  fig.  3.  Lorfque  dans  une  veine 
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oblique  le  toît  eft  folide ,  &  que  le  mur  &  le  faite  né  U 
font  pas ,  on  fait  ufàge  du  muraillement  reprélènté  dans 
la  figure  4.  En  général  ^  lorfqu*on  bâtit  un  mur  pdur 
fbutenirun  parois,  il  faut  faire  d,es  entailles  dans  iefel 
&  dans  le  roc  du  parois ,  pour  qu  il  ne  puiflè  pas  être 
xenverfe  par  la  preffion  du  roC, 

■«••3^^/  ,.  '■ .   ..  ■; 

-  Il  eft  une  manière  toute  fimple  de  murailler  fans. en- 
taille &  fans  voûte,  dont  on  fè  lèrt  fbuvent  quand  on 
rétablit  des  pafîàges  au  travers  d'anciennes  excavation^. 
On  rauraillçS  d'abord.les  deux  parois  à  une  hauteur  con-^ 
venable  ;  on  les  comble  par  derrière  jufqu'au  mur  &  au 
toit  ;  on  pofè  lùr  ces  murailles  des  fblives  qu'on  garnit 
de  bois  à  cuveler ,  fur  lefquelles  on  met  encore  des  dé- 
<x>mbres.  Cette  efpèce  de  miuraillëment  noccafionnepas 
beaucoup  de  frais ,  &  peut  durer  long-temps ,  fîg.  5  ,  A. 
-On  muraille  de  cette  msuiièré  la  partie  du  toit  d'une 
galerie  pour  la  foutenir ,  lorfque  le  faîte  &  le  mur  font 
{blides  ,  comme  on  le  voit  dans. la  fig.  5. 

Quand  le  roc  eft  fi  friable ,  que  le  fol  n  a  point  de 
fblidité ,  on  fait  des  voûtes  en  ligne  longitudinale.  Ceft . 
ici  qu  il  faut  faire  ufàge  des  arcs ,  en  raifbn  du  preflè- 
ment  du  roc ,  d'après  les  règles  de  mathématique ,  & 
examiner  quelle  extenfîon  on  doit  leur  donner  pour 

Cgg  2, 
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qu'ils  réfiftent  davantage  à  la  preflîon  du  roc  ;  quand 
elle  eft  confîdérable  au  faîte  ,  on  doit  employer  préfé- 
rablement  la  voûte  parabolique ,  parce  que  fon  arc  con- 
vexe ne  préfenteroit  qu  une  bafe  très-étroite  à  la  preffion  , 
&  l'obliquité  des  deux  murailles  la  divifèroît  en  plufieurs 
points.  Voy.  la  fig.  6»  Maislorique  la  preilîon  des  parois 
eft  confîdérable ,  &  que  le. fol  eft  friable ,  il  faut  alors 
faire  une  voûte  éliptiqué  qui  ifbit  plus  ou  moins  ferrée , 
iùivant  la  preffion ,  parce  que  ce  cercle  bien  propor- 
tionné^ réfîftera  en  tout  (èns.  Dans  ce  cas ,  on  peut  > 
iùivant  les  circonftances,  prendre  la  proportion  de  la  lar- 
geur^ comme  de  trois  à  quatre  ou  de  cinq  à  fèpt,  fîg.  7» 

On  doit  en  général  obferver  pour  règle  certaine  ,  foo' 
dée  fur  les  principes  de  Mathématique ,  que  lorfqu  on  veut 
petit  réfîfter  au  faîte  par  une  voûte,  Çcm  cercle  doit  être 
ou  doit  confîfter  en  demi -cercle.  Mais  ù  on  veut  oppo- 
1er  uneiéfîftance  à  la  preffion  des  parois  ,  il  faut  que 
Tare  foit  baift^  ou  ovale  ;  car  il  eft  démontré  par  les  prin- 
cipes de  rArchiteéhire  ,  &Lpar  l'expérience  y  que  plus  un 
arc  eft  baiffê ,  plus  il  agît  contre  les  côtés  ;  par  cette  rai-^ 
Ion  y  ces  arcs  réfiftent  mieux  à  la  preffion  des  parois. 

liOr^u  on  fait  les  voûtes  avec  du  mortier,  il  faut  évi^ 
ter  ;^  autant  qu'il  eft  poffible^  les  pierres  irrégulières  o«. 
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rondes  ,  &  ne  faire  ufàge  que  de  celles  qui  font  plates  , 
parce  qu'on  n*a  pas  befoin  de  les  tailler  ;  leur  intervalle 
iè  remplit  de  mortier  &  de  petites  pierres  en  forme  de 
coins.  Quant  aux  voûtes  à  fèc ,  il  efl  indilpenfàble  de  tail- 
ler les  pierres  ,  puifque  leur  arc  ne  peut  «avoir  de  folidité 
que  par  la  coupe.  Cette  coupe  confifte  à  tailler  les 
pierres  le  plus  exaâement  &  le  plus  également  qu'il  eft 
poflible  en  vouflbirs  ;  on  les  pofe  les  unes  à  côté  des  au- 
tres, en  plaçant  la  partie  la  plus  groiîè  vers  le  faîte.  Par 
cette  forme  conique ,  les.  pierres  tendent  toutes  à  fe  fer- 
rer, d'où  il  réfiilte  qu'une  voûte  réiifte  à  la  preffion  la 
plus  confîdérable ,  quand  elle  a  des  appuis  bien  folides» 
^  On  remplit  leur  intervalle  avec  des  petites  pierres  &  de 
la  moufle  ,  afin  que  la  filtration  des  eaux  qui  charient 
beaucoup  de  particules  pétrifiantes ,  les  y  dépofe  ;  ce  qui 
forme ,  par  la  fuite,  une  liaifon  qui  rend  ce  muraiUemènt 
tout'à-fait  folide. 

§,  38p. 

Ces  arcs  fe  font  plus  ou  moins  épais ,  felon  la  preffion 
du  roc  :  on  doit  donc  proportionner  cette  épaiflèur  à  la 
charge  du  roc  &  à  celle  des  décombres  du  remplifi&ge, 
parce  qu'il  eft  naturel ,  que  plus  un  arc  eft  épais,,  plus  il 
porte  de  charge.  Lorsqu'une  voûte  doit  porter  une  charge^ 
confîdérable  de  décombres  ,  on  fiiit  alors  des  doubles 
arcs  l'un  flir  l'autre ,  en  rempliflànt  bien  leur  intervalle.. 
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§.  3po. 

Il  faut  avoir  foin  de  combler  bien  exaélement  avec 
des  décombres  l'intervalle  des  côtés  des  arcs ,  ainfi  que 
leur  defTus  ;  par  cette  raifbn ,  on  ne  doit  pas  laiâèr ,  s'il 
eft  polîlble  ,  les  boifàges ,  car  ils  pourroient ,  avec  le 
temps,  former  un  vuide  :  le  roc  qui  £e  trouve  derrière 
fè  détache  de  plus  en  plus  ,  &  augmente  la  preffion  ;  ce 
qui  ne  peut  pas  arriver,  fi,  dès  le  principe,  on  n*a  point 
laifle  de  vuide.  On  ne  doit  point  négliger  cet  objet  dans 
les  puits  Se  dans  les  galeries. 

Quand  dans  un  paflàge  qu'il  faut  voûter,  il  fe  préfènte 
des  (burces  au  faîte  ou  aux  parois ,  on  laiflè  une  ouverture 
dans  le  mur ,  &  on  adapte  une  baguette  creufè,  afin  que 
les  eaux  puiflènt  s'écouler  ^  fans  pénétrer  ni  dans  la  mu- 
raille ni  dans  le  roc  des  parois  ;  ce  qui  pourroit  occa- 
£onner  (à  ruine. 

Dans  les  galeries  principales  d'écoulement,  loHqu'il 
faut  établir  des  -planchers  pour  le  paflàge  &  le  roulage, 
on  met  des  eftaimples  dans  les  murs  des  deux  parois  à 
deux  ou  trois  pieds  d'hauteur  du  fol,  afin  qu'on  puiflê  y 
pofèr  les  limandes  pour  le  roulage  des  chariots  :  cepen- 
dant il  eft  mieux  de  faire  une  voûte  à  cette  hauteur  &  de 
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remplir  les  deux  côtés  des  décombres  ,  fiir  leCjuels  on 
pofè  feulement  des  bois  pour  pouvoir  clouer  les  limandes, 
figure  7 ,  A  ;  car  lorfque ,  dans  le  premier  cas  ,  les  iùp- 
ports  fè  pourriflènt  ,  leur  rechange  endommage  non- 
fèulement  les  murailles  ,  mais  encore  on  perd  beaucoup 
de  temps,  ce  qui  cauiè  plus  de  dépenfè. 

§•  35>3- 

Quand  les  canaux  d'écoulement  voûtés  doivent  ièrvir 
en  même-temps  pour  la  circulation  de  l'air  ,  il  eft  abfb- 
lument  néceflàire  ,  qu'il  n'y  ait  d'autres  ouvertures  que 
celliss  des  extrémités;  mais  comme  on  rencontre  iouvent 
des  fburces ,  ou  dans  les  parois,  ou  dans  le  faîte  des  gale- 
ries j,  on  eft  forcé  de  les  conduire  dans  ces  canaux,.  Dans 
ce  cas,  on  établit  des  petites  caiflès ,  qui  font  fixées  avec 
des  décombres ,  &  dans  lesquelles  on  conduit  les  eaux  , 
ÔL  onébs  fait  pafiêr  par  un  petit  trou  dans  le  canal,  au 
moyen  d'une  baguette  creufè.  S'il  y  a  une  petite  quantité 
d'eau ,  on  met  une  cheville ,  qu'on  ôte  pour  la  faire  écou- 
ler; mais  s'il  y  en  a  beaucoup ,  on  fait  le  trou  de  la  ba- 
guette en  proportion  ,  afin  que  l'eau  fk  trouve  toujours 
au-deflus  de  fon  orifice  :  par  ce  moyen ,.  on  peut  éviter 
^échappement  de  Tair.  On  doit  fè  fervir  du  même  pro- 
cédé ,  quand  les  planchers  font  complets^  &  deftinés  au 
même  uûge. 
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$.  3P4. 

Le  muraillement  des  puits  perpendiculaires  y  cft  difi^- 
rent  de  celui  des  puits  obliques.  Dans  les  perpendicu- 
laires y  on  peut  le  confidérer  comme  le  boifàge  com- 
plet ;  car  ,  comme  on  adapte  des  (olives  fondamentales 
entaillées  dans  le  roc ,  &  pofëes  en  ligne  longitudinale 
de  diftance  en  diftance,  qui  fervent  de  fondation  à  chaque 
diftance  de  boifàge  complet ,  on  eft  de  même  obligé  de 
^re  des  arcs  principaux  à  toutes  les  diftances  de  deux  à 
trois  toifès  les  unes  des  autres  fur  les  quatre  faces  du  puits, 
ainfî  que  dans  ces  fëparations.  Us  doivent  être  fondés  fur 
des  entailles  faîtes ,  autant  quil  eft  podîble,  dans  le  roc 
iblidedes  faces  du  puits ,  &  il  faut  que  ces  entailles  fbient 
aflèz  profondes,  pour  que  toute  Tépaiflèur  de  Tare  puiflê 
y  repofèr ,  &  avoir  fùfiifàmment  d'appui  pour  fà  réfîftance. 
Comme  ces  arcs  doivent  faire  une  réfiftance  e%  ligne 
tranfverfele,ilfaut  les  établir,  fuivant les  règles  prefcrites 
par  le  $.  387  ,  en  ovale  ,  décrire  un  cercle  bien  ouvert 
ou  éliptique.  C  eft  fur  ces  arcs  principaux  qu'on  fait ,  l'un 
après  l'autre ,  tous  ceux  qui  forment  la  diftance;  de  ma- 
nière que  les  faces  du  puits  leur  fervent  d'appui ,  &  les 
premiers  arcs  de  fondement.  On  applique  contre  les  arcs 
des  parties  lor^itudinales  du  puits ,  qui  s'exécutent  les 
premiers ,  les  arcs  des  extrémités  :  ils  leur  fervent  d'ap- 
pui ;  on  poufîê  avec  force  les  clefs  des  voûtes ,  afin  de 
bien  ferrer  les  arcs.  Quand  on  achève  une  diftance  de  trois 
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à  quatre  toifès ,  on  recommence  à  former  des  arcs  de  fon- 
dation dans  leurs  entailles  d'appuis ,  &  à  continuer  ainfl 
le  travail  par  diftance.  Quantauxarcs^iefèparations,  iln^efl: 
pas  néceilâire  qu'ils  ïk  touchent.  Loriquelâ  jpreffion  des  pa<« 
rois  longitudinaux  n'eft  pas  grande ,  on  fait ,  de  diftance 
endiftance  des  arcs,  ou  feulement  des  arc-boutans,  qui  le 
terminent  alternativement  contre  chaque  ^arpis  ;  &,  leur> 
intervalle  iè  maçonne  verticalement.  Coinme.ces  ouvra* 
ges  fè  font  ordinairement  fans  mortier,  il  eft  abfbhx- 
ment  néceflàire  que  les  pierres  fbient  taillées  conformé-? 
ment  aux  arcs  ,  que  tous  les  intervalles  fbient  bie^boiti 
chés  &  Hxés  avec  des  petites  pierres^  &  qu^le  vuide  entro 
le  parois  Se  le  maçonnage  fbit  foUdenienc  odmblé.  '  L» 
figure  8  repréfèhte  une  difiancë  de  puits  avec  fè^  arcs  fon* 
darhentaux  Se  leur  entaille  d'appujl'eo  A,  &lesàuQrê9 
arcs  en  B.  Onarepréfènté'en'mêm&Fteinpsrouvertùrè 
nécéflàirè  à  une  place  d'àflèmblage.dans  la  ligne  lôn^ 
gitudinale  en  C.  On  voit  dans  la  figure  p  ,  planche  ?*", 
le  plan  du  puitsi.    '..'.:.■       z  j'\  .  ^  - 

Au  rcfte ,  il.&ùt  avoir  fbdir,  tant  dans  les  puits  perpen- 
diculaires, que  dans  les  obliques  ,  depofèr  lésliois  néce£^' 
fàires  pour  lés  repos,  poiir  les  appiiis  des  pomi)es  des 
machines  hydrauliques ,  Se  autires^  dans  le  maçonnage 
même.  .'  -' 
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§•  39S' 

U  y  a  trois  minières  de  muraîller  les  puits  obliques;. 
Dans  la  première  ^  <m  £iit  les  arcs  du  nnsir  au  toit  y  & 
on  entaillé  leiir  fondation  dans  fe  mvr;  on  élève  une 
muraille  verticale  dans  Imtervalle  tout  le  long  du  puits  ; 
ce  qui  fait  qull  reflêitible  à  l'entrée  d'une  cave ,  comme 
en  le  voit  dans  la  figure  i  o.  La  féconde  ne  difière'  en  rien 
âei  gakrtes  ^  &  on  mxsraille  tout  le  puits  en  forme  élip* 
tique.  Elle  sexécate  ainfi  ,  quand  le  mur  n'eft  pas:  afièz 
Ibkde.,  pour  fervhr  defcaidemênfaux  arrcs  qui  ù  dreflent 
ccmtre  lé  toit  ;  elle  eft  uikée  dans  les  Mines  de  mercure 
dldiia  en  Hongrie;  elle  ierdit  peut-être  auifi  avantageufè 
dans  hs8  puits  perpendiculaires  peu  profonds  y  puilque 
c-eâ  de  <i:ect&Biçaa  qu  xai  maçoione  les  pbîts  ordinaires. 
Suivuxe  ;la  Itroffièmse  méthode  ,  on  ^t  les  arcs  prefipie 
de  là  mèài&'xtiBasâért  que  dans  les  puits  perpendiculaire^ 
eeft-^rdicè^.Œnxoninidnce  d'abord  i  fîùre  les  premiers 
arcs  de  toutes  les  faces  du  puits ,  &  de  iès  féparations 
dans  de&  foadtdons'eiuaillées  ,  &  leiquelLes  on  iïâtit 
ks  autres.  Mdis  tomme  les;  pierres  ne  peuvent  pàs'êote 
pofëes  dons  les  arcs  da^toit  y.  fùivant  Tobliqnioé  de  ia  paàe 
du  paix&y  i&  .4^  «Ik^  doivenc^^e  plutôt  àitangéeS'  bu- 
vant la  ligne  à  plomb  de  leur  gravité  fpécifîque,  pourne 
pas  être  expofèes  à  l'écroulement ,  on  les  bâtit  fîiivant  le 
plus  ou  le  moins  d'inclinaifen  du  puits ,  de  manière  qu'on 
iaiilè  l'arc  (ùpérleur  en  faillie  de  la  quatrième  ou  cin-- 
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quième  partie  de  ù  largeur ,  Se  que  tout  le  muraille* 
ment  du  toit  a  à-peu-près  la  forme  d  un  efcalier  renverfé  ; 
par  ce  moyen ,  cette  vçûte  obtient,  une  ligne  obliqua 
conforme  au  toit.  Cependant  U  n  eft  pas  néce0àire  qu'il 
y  ait  toujours  des  arcs  fur  le  mur ,  quand  la  veine  ei( 
fort  oblique.  On  peut  très -bien  murailler  toute  la  par- 
tie du  mijr  verticalement^,  pour  recevoir  les  arcs  des 
extrémités  courtes  :  la  figure  1 1  repréfènte  cet  ouvrage. 
On  voit  en  A  Tare  principal  ;  en  B ,  les  autres  arcs  du  toit 
qui  (è  repofènt  fur  lui  ;  &  en  C  ,  les  arcs  tranfver^uxj 
&  en  D  ,.  la  muraille  verticale  du  mur.  . 

§.  39^'      

Il  n*efi:  pas  indifférent  de  choifir  la  première  ou  la  trot- 
fîèjne  manière  de  murailler  ;  car  la  première  convient  à 
des  puits  qui  ont  moins.de  45  degrés  d'obliquité  ;  &  b 
féconde,  à  celle  dont  les  veines  ont  plus  de  45  degrés 
de  pente,  Se  qui  s'approchent  déjà  plus  de.  la  ligne  per- 
pendiculaire ;  car  quand  la  veine  a  moins  de  45  degrés 
de  pente,  la  ligtie  de  direfftion  de  la  gravité  fpécifique 
de  chaque  pierre,  peut  repofèr  fiir  le  mur;  mais  plus  la 
pente  excède  45*  degrés ,  plus  la  ligne  de  direâion  de  la 
gravité  incline  en  arrière ,  &  moins  lés  arcs  ont  de  fbli- 
dité.  Dan»  le  fécond  cas^  chaque  arc  a.l»  lignrde  direc- 
tion de  fà  gravité  à  plomb  ;  aihfî,  plus  la  ligne  de  fà  gra- 
vité s'approche  de  celle  d'à  plomb ,  ou  plus^elle  pâflè  les 
45  degrés ,  plus  chaque  arc  ^  de  hàfè  hr  l'autre ,  iS^ 
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moins  il  eft  ûiliant.  D'ailleurs ,  quand  le  toit  &  le  mur 
d'un  puits  (ont  fblides ,  alors  on  ne  fait  des  arcs  que 
dans  fès  courtes  extrémités  y  Se  dans  Ces  fëparations  d'un 
parois  à  l'autre ,  fondés  fur  des  entailles  ;  on  épargne  le 
hmraillement  des  deux  parois. 

i'  397- 

Les  places  d'aflemblage ,  &  autres  excavations  de 
grande  étendue ,  fe  voûtent  comme  des  caves  ,.&  fùivant 
les  règles  del'architeâure  civile.  Il  faut  feulement  qu'elles 
ment  une  épaiflièur  Se  des  fondations  proportionnées  à 
la  prefîion  du  roc  ;  &  comme  les  places  d'aflèmblage  fe 
trouvent  à  côté  des  puits  ^  il  faut  qu  elles  fbient  liées; 
bien  (blidement  avec  eux. 


CHAPITRE    SEPTIÈME.. 

De  rextraclion  des-  Mattéres^ 

§.  398. 

Vjw  extrait  y  à  la  fiiperficié ,  le  minerais  excavé,  ain£ 
qu'une  partie  du  roc  :  cela  s'appelle  Vextra3ion  desmo^ 
Htns*  On  conçoit  aifément ,  que  cette  dépenfe  eft  une 
^cs  plus  confidéiables  d'une  exploitation  de  Minejt& 
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qu'il  eft  confequemment  très-nécefïàire  d'employer  toute 
réconomie  pofllble  dans  cette  partie  ;  plus  on  avance 
dans  la  profondeur ,  ou  plus  on  s'étend  par  les  alonge- 
mens ,  plus  elle  devient  di^endieufe  &  lente.  Cette  dé- 
pende augmente  encore,  lorfque  les  matières  iè  dépofent 
dans  plusieurs  endroits  ,  avant  d'être  extraites  à  la  fùper- 
ficie  ;  ce  qui  emploie  plus  de  temps  &  plus  d'ouvriers, 
U  eft  donc  indifpenfkble  d'avoir  {bin  que  l'extraélion  fè 
faflè  par  le  chemin  le  plus  court ,  &  même  fans  inter- 
ruption jufqu'à  la  fùperficie. 

§^399- 

L'extracSliion  s'exécute  par  des  galeries  ou  par  des  puits. 
Quand  ces  galeries  ne  font  pas  longues ,  on  doit  les  pré^- 
férer  aux  puits ,  fiir-tout  dans  tes  endroits  où  elles  ne 
peuvent  pas  iè  faire  par  l'eau  ;  car  on  économife  l'entre- 
tien des  baritels  ^  ta  dépenfè  des  cables,  &  quelquefois  les  . 
approfondiflè^ens  très-coûteux  des  puits  &  leur  entre- 
tien. Mais  quand  tes  galeries  font  longues ,  l'extradion 
devient  trop  lente  &  difpendieufè  ;  c'eft  dans  ce  cas ,.  que 
les  puits  font  plus  avantageux,  fur-tout  torfqu'on  a  de 
l'eau.  Dans  une  exploitation  étendue  &  confidérable ,  il 
£iut  que  l'iextraélion  fe  faflè  par  plufieurs  puits  princi- 
paux ,.  &  on  fe  fèrt  quelquefois  en  même-temps  de  puits 
&  de  galeries.  Au  refte,  bien  des  circonflances  peuvent 
fendre  l'extradion  de  l'une  ou  l'autre  manière  plus  ou 
moins  avantageufè.  Comme,  par  exemple  j  s'il  fè  trouve 
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•u^r^e  fonderie  ou  un  bocard  tout  près  de  la  terminaifôn 
4^'-une  galerie ,  ce  qui  peut  économlfèr  une  partie  du 
^ca,n^ort  de  la  fuperficie  du  puits  )u{qu  au  bocard.  Le 
^^fultat  des  calculs  de  ces  deux  opérations  doit  déter- 
rnis^er  ces  faits. 

§,  400. 

Toute  la  diipofition  intérieure  doit  être  exécutée  pru- 
^ctnment  &  avec  règle  :  c'eft  dans  ce  cas  qu  il  faut  mettre 
ct\  ufage  toutes  celles  prefcrites  dans  les  Chapitres  pré- 
céàens.  Je  vais  les  citer  le  plus  brièvement  poffible  :  on 
^otc ,  quand  l'excavation  s'étend  fort  loin,  &  que  le 
cranfport  jufqu'à  la  fuperficie  devient  difpendieux ,  fon- 
der i^  établir  un  nouveau  puits  ou  une  nouvelle  galerie, 
luivAï^t  <iue  les  circonftances  l'exigent.  Lorfqu'elle  de- 
vient très  «profonde,  un  puits  perpendiculaire,  établi 
Y%\tVi  avant  dans  le  toit  d'une  veine  fort  oblique,  peut 
être  plus  utile;  car  fbuvent  on  n'a  à  extraire  que  cent 
totioj  de  profondeur ,  tandis  qu'il*  faudroit  le  fidre  de 
lieux  à  trois  cents  toifès ,  fi  le  puits  fùivoit  la  pente  de  la 
vcii><^«  Il  ^^^^  *v^*r  attention  à  ce  que  les  rouleurs  de 
chariots  ne  pouflènt  pas  en  montant.  Pour  cela ,  il  faut 
(Uio  Icji  padÀgcs  qui  conduifènt  aux  puits ,  fbient  toujours 
étnblis  de  façon  que  ces  inconvéniens  n'exiflent  pas.  Les  ' 
yuhs  Je  décharge  doivent  être  près  de  l'excavation  du 
minerais ,  afin  que  le  tranfport  jufqu'à  ce  point  fbit 
facile;  ainfi ,  en  continuant  l'excavation ,  il  eft  néoeflàire 
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6e  fonger  à  en  établir  à  temps  de  nouveaux.  On  les  doit 
di^fer  de  &çon  que  le  minerais  ou  le  roc  puiflènt  être 
jettes  fiir  des  galeries  principales  de  pa/Tage ,  afin  que  ces 
madères  ne  ibient  pas  chargées  plus  d'une  fois ,  pour  être 
tran{portées  aux  places  d'aflèmblage.  On  doit  éviter  , 
autant  qu'on  peut ,  les  tourniquets ,  parce  qu'ils  font 
touiouis  très- chers.  En  un  mot,  on  d^t  veiller  fbigneu^ 
fènnent  9  à  ce  que  le  tran^ort  ne  (bit  point  répété,,  vn 
que  cela  caufe  des  dépeniès  coniidérables» 

$.  401. 

L*extraéHon  des  matières  ib  divifè  donc  en  celle  qui 
s'exécute  dans  l'intérieur  de  la  Mine,  &  qui  con/îfie  dans 
le  tran^ort  des  matières  excavées  fous  un  puits  ,  &  en 
celle  qui  fè  fait  de  ces  puits  ju^u'à  la  (ûperficie  même. 
La  première ,  dans  laquelle  efl  compriiè  celle  qui  (ê  fait 
par  des  galeries  julqu^  la  fiiperficie,  s'exécute  à  bras 
d'homme;  laicconde,  {è Eût  de  même  ^  bras  d'homme 
paries:  cxkiraîquecs  dans  les  petites  exploitations  ou  dans 
les  puits  à  £>uîile  par  6c&  tournupcetsi  mais  elle  s'exécute 
par  des  nsachines  dans  les  Mûtes  plus  conlidérabks ,  OQ 
pour  peu  que  les  puits  foienc  profonds.  Je  vai»  tnatter 
«te  la  preînièœ  z  L'extxaélioa  intérieure  coniprend  le 
BetBoiement  des  ouvrages  &  le  ican^ort  de  cesjnaitière» 
dans  les  endroits  d'où  elles  doivent  êfce  extraite».  Le 
sectoiemcsLt  £b&it  par  des  garçons  avec  des  augettesî  oa 
ks  emploie  Jsneore  dans  des  dpprofondiâ^oiensj  os» à 
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caixfê  de  leur  peu  de  profondeur ,  on  ne  peut  établir  des 
j-Q^rniquets  :  dans  ce  cas ,  un  garçon  donne  l'augette 
rempi^®  par-deflus  fà  tête  à  un  autre  ,  qui  la  prend,  & 
qui    i*  donne  de  la  même  façon  à  un  qui  eft  plus  haut, 
Se  ainfî  de  fiiite.  Ils  fervent  encore  pour  faire  des  dépôts 
jg  3.écombres,  pour  les  tranfporcer  d'un  endroit  à  Tautre, 
-Q^i"  nettoyer  les  bouts  dé  galeries  ou  des  gradins  ,  pour 
n\x&  les  décombres  foient  amoncelés  ,  pour  pouvoir  être 
enlevés  plus  commodément ,  &  que  les  Mineurs  ne  per- 
dent pas  leur  temps  à  faire  cet  ouvrage.  Les  chariots  fe 
remplirent  de  minerais  ou  de  décombres ,  &  fe  roulent 
Çat  tes  guéries  principales  jufqu  au  jour  ou  jufqu  à  un 
puits  f  d'où  elles  font  extraites  à  k  (ùperficie. 

§.  402. 

\Jti  chien  ou  chariot  de  Mine  eft  une  caiflê  de  plan- 
ches faite  en  quatre  long ,  &  pofê  (ùr  quatre  rouleaux; 
il  a  de  vuide  trente-un  pouces  de  long ,  (ùr  neuf  &  demi 
de  large  dans  le  haut ,  &  onze  dans  le  fond ,  &  douze  de 
profondeur.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Tune  avec  un 
clou  de  conduite ,  Se  l'autre  fans  clou;  ceux  à  clou  de 
conduite  font  fur  quatre  rouleaux ,  dont  deux  (ùr  le 
devant  &  deux  fiir  le  derrière.  Le  clou  de  conduite  ,  qui 
fort  du  fond  entre  les  deux  rouleaux  du  devant,  con- 
fifte  en  un  fer  long  &  arrondi ,  autour  duquel  il  y  à  une 
boîte  cylindrique  &  mobile ,  pour  éviter  le  frottement 
eaufë  par  le  choc.  Ces  chariots  fè  pouffent  fur  deux 

limandes, 
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limandes,  entre  iefquelles  il  y  a  un  pei^d'efpace ,  pour 
tecevoir  ce  clou  qui  maintient  le  cHariot  afin  qu'il  ne  fè 
détourne  ^as.  Le  chariot  làns  clou  de  conduite  eft  fiir 
quatre  rouleaux,  dont  deux  de  fix  pouces  de  diamètre  y 
Se  deux  de  trois  pouces  ;  les  deux  premiers  font  pofës 
dans  le  milieu  du  chariot ,  &  les  deux  autres  à  Ion  extré- 
mité. Le  plus  grand  diamètrelde  ces  rouleaux  dans  le 
centre  fert  à  divifèr  bien  également  le  poids  du  chariot , 
afin  qu'on  puiflè  le  manier  aifëment,  fur- tout  iôi:fque  le 
coureur  de  chariots  doit  paflèr  par  des  chemins  tortueux. 
Ceftmême  une  grande  facilité  pour  cette  opération  ;  car 
Un  habile  coureur  de  chariots  nele  pouiîè  jamais  fur  les 
quatre  rouleaux,  mais  feulement  fur  les  deux  du- milieu! 
Car ,  eu  égard  à  leur  pofitiofl  dans  le  centre  ôc  le  moins 
de  Frottement. des  deux  autres,  pn  pouflèie  chariot  très- 
facilement  &  avec  une  vîtéife  fingulière.  On  évite  auffi 
les  frottemcns  du  clou  contre  les  limandes.  C'çft  par 
cette  raifbn  que  cette  féconde  efpèce  de  chariots*,  ufitée 
4ans  nos  pays,  eft  plus  avantageufè^ue  la  première.  Or^ 
a  cependant  reconnu ,  par  de  très-longues  expériences  y 
qu'il  faut  avoir  des  gens,  bien  préparés.  &  bien  adroits  j^- 
qui  en  poudànt ,  fàvent  maintenir  le  chariot  dans  l'équi- 
libre convenable ,  fans  le  rënvérfèr. 

$.  402. 

Ces  chariots  fè  font  avec jdes. planchés  jde  chêne  de 
trois  quarts  de  pouce /d'épaijlfôur.^  .&  on  ies.  garnie  d» 
Tome  L  I  i  i 


434  INSTRUCTION 

bandes  dé  fer.  Pour  les  rendre  plus  fblides,  on  adapte  un 
litteau  très-fort  deflbus  le  fond ,  fur  lequel  on  cloue  les 
»iâleux>  qui  reçoivent  les  rouleaux.  La  8*  figure  dans 
la  planche  7'  représente  un  pareil  chariot  (ans  clou.  Les 
limandes  nécefîaires  ont  déjà  été  décrites  dans  le  fécond 
Chagitre. 

§.  404.- 

Anciennement  on  fè  fèrvoit  de  brouettes;  on  s*en  fèrt 
encore  dans  bien  des  Mines  :  mais  elles  font  moins  avan- 
tageufès.  Car  la  charge  dans  un  chariot  n'a  befbin  que 
d'être  poufïée  ;  au  lieu  qu'il  faut  que  les  brouettes  fbient 
levées  ^  portées  en  même  temps  avec  les  mains;  un 
homme  ^  par  cette  raifbn  ,  ne  peut  pas ,  dans  un  ouvrage 
continuel,  trali^opter  plus  d'im  quintal ,  taudis  qu'un 
fîhariot  contient  depuis  àooliv.  jufqu'àayc  de  matières, 
^  fè  poulîè  plus  facilement  &  plus  vite.  L'ufàge  des 
brouettes  n'eft  donc  point  du  tout  économique  ;  il  ne 
feut  s'en  fèrvir  que  dans  les  ouvrages  de  la  fuperficie  , 
quand  on  ne  peut  pas  einployer  des  chariots  par  l*im- 
poâibilité  de  pofèr  de  limandes. 

§.   4oy. 

On  a  déjà  dit  plufieurs  fois  que  les  ouvrages  à  la  jour- 
née dans  les  Mines  ^nt  défàvantageux ,  qu'on  ne  doit 
point  compter  fiir  la  vigilance,  des  ouvriers  ;  aîhfî  >  comme 
ia  bonne  économie  d'uiieJVÎine  dépend  de  l'affiduité  des 
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-ouvriers ,  il  faut  confêquemment  qu  ils  (oient  animég 
par  leur  propre  intérêt.  A  cet  effet  il  n'y  a  rien  de  mieux 
que  les  ouvrages  à  marché  ,  puifque ,  par  ce  moyen  , 
l'ouvrier  eft  forcé  d'employer  toute  fbn  induftrie  s'il 
veut  gagner  (à  vie ,  &, qu'il  n'a  pas  befoin  de  furveiUanSfc 
Ceft  pour  cela  que  cet  ouvrage  a  été  donné  ici  à  marché. 
Avant  de  faire  ces  marchés,  on  fait  des  épreuves  exactes 
pour  lavoir  combien  un  coureur  de  chariot  peut  faire 
fans  le  forcer  :  c'eft  d'après  ces  expériences,  faites  avec 
le  plus  d'attention  poilible  ,  qu'on  a  réglé  &  arrêté  les 
marchés. 

§.  40^. 

Ces  marchés  ont  été  arrêtés  de  deux  manières  ,  &  on 
fait  ulàge  de  l'une  ou  de  l'autre  ,  luivant  que  les  circons- 
tances l'exigent.  Par  la  première  ,  on  donne  au  coureur 
de  chariot  un  certain  prix  pour  tranfporter  un  pied  de 
décombres,  comme  on  donne  au  Mineur  pour  l'excaver  ; 
c'eft-à-dire ,  on  lui  paie  , 

Pour  1 00  toiles  de  diftance  ,17  creutzers  , 

Pour  200,  on  ajoute.    .     14,  cequiÊdt.  .   31. 

Pour 300,      .     .     .     .     II,  .     .     .     .     42. 

Pour  400 ,      •...       o,..«.     ^o* 

Pour 500,  600,  700,  800,  ainlî  des  autres^  en 
ajoutant  toujours  8  creutzers  de  plus. 

Il  faut  encore  remarquer,  premiéremêrit,  que  moins 
le  paâage  eft  long  ,  plus  le  coureur  de  chariot  eft  obligé 

11  2 
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de  remplir  &  de  vuider  fon  chariot ,  &  plus  il  perd  de 
temps.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  prix  des  premières 
(Cent  toifès  eft  le  plus  fort,  &  les  autres  diminuent  tou- 
jours par  progrelîioa,  pui^ue  dans  une  plus  grande 
diftance  Topération  de  remplir  &  vuider  (è  répète  moins 
/buvent;  &  comme  depuis  la  diftance  de  5:00  toifès,  il 
nyi  a  plus  une  fi  grande  différence ,  on  commence  de 
ce  point  à  faire  une  augmentation  toujours  égale  de  huit 
creutzers.  Secondement ,  on  fùppofè  un  pied  d'excava- 
tion de  toute  Tétendu^de  la  galerie  d'atongement ,  ce 
qui  produit  ordinairement  trente-cinq  chariots  pleins.de 
décombres.  Mais  fi  c'eft.  dans  une  galerie  de  décharge ,, 
qui  eft  plus  haute  &  plus  large ,  on  cube  leur  contenu ,. 
&  on  augmente  les  coureurs  de  chariots  en  proportion, 
Troifièmement ,  fi  le  paflage  a  moins  décent  toifès,  on 
les  fait  courir  le  plus  fbuvent  par  des  toumicoteurs  y 
lorfque  leur  journée  eft  faite;  maïs  quand,  malgré  cela^ 
on  veut  faire  marché  avec  tes  coureurs  de  chariots  au 
pied,  on  leur  augmente  le  prix  ci-deflùs,  à  caufe  des 
répétitions  du  remplifiàge  &  du  vuidage  ,  &  on  les  paie 
pour  un  pied  ,  à  vingt  toifès  de  diftance ,  fix  creutzecs ,  à 
quarante  toifès  huit  creutzers ,  &  ainfi  du  refte  :  mais  fi  les 
CQur/ès  excédent  le  nombre  réglé  de  cènt.ou  deux  cents 
'toiiès,.&  alors  on  règle  le  prix  conformément  à  la.propor- 
tion  ci-defTus  en  vingt-cinq  toifès,  de  manière  qn  on  leur 
donne  pour  les  vingt-cinq  toifès  de  la  première  diftance,. 
quatre  creutzers  &  demi;  pour  celle  de  la  féconde ^  qui 
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excède  les  deux  cents  toifes,  trois  crevitzers.&  demi,  & 
pour  celle  de  la  troifièiue  ,  deux  creutzers  txoïs  quarts  , 
&  enfiiite-,  pour  celles  de  quatrième  ,  cinquième  & 
iîxième,'&ainj(id,es  autres,, deux  creutzers  d'augmenta- 
tion pour  chaque  difi^nçe.  Quatrièmement  enfin ,  quand 
on  ne  peut  pas  faire  le  transport  iàns  interruption  juf^ 
qu'au  lieu  deflûné,  <&  qu'on  eft  obligé  de  faire  paiîer  les 
matière^'par  uji  puits  de  décharge,  &  de-làles  conduire 
plus  loin,  on  regarde, cette  circonftance  comme  un 
double  emploi ,  &  chacune  de  ces  opérations  £c  compte 
fëparément. 

§.  407. 

La  féconde  méthode  des  marchés  pour  les  coureurs 
de  chariots  eft  :  qu'ils  font  obligés  d'en  courir  un  certain 
nombre  dans  des  diftances  fixées,  Sf.  dont  on  a  £ak  aupa-» 
ravant  des  preuves  exaéles.  Ici  on  a  trouvé  qu'ils  peuvent 
employer  bien  alîidument  leur  pofte  à  courij  le  nombre 
iùivant.  Savoir  ; 


Unediftaneedea^  toifesy    .    ,     ».    , 

.     .    8o< 
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dt2^otoi£es, 17  chariots. 

de  300 15. 

de  350 13. 

de  400     .......  II. 

de  450 II. 

de  500     .......  10. 

de  600 p. 

de  700 8. 

de  800 .'    •  7. 

On  peut  voir,  par  ce  calcul ,  qu'on  a  établi  une  pro- 
portion convenable  «  eu  égard  au  temps  néceflàire  pour 
remplir  Se  vuider  les  chariots  >  dans  les  galeries  courtes. 

§.  408. 

Le  falaire  iè  paie  ,  conformément  à  cet  arrangement, 
p«r  polie  ;  de  marûère  que  s'ils  courent  fùivant  les  règles 
de  cette  taxe ,  on  leur  paie  dix-fèpt  creutzers  par  pofte, 
Se  alors  ils  font  obligés  de  s'éclairer.  Mais  comme  il 
étoit  néce/Iàire^  pour  l'exécution  exaâe  de  ce  marché  ^ 
d'avoir  det  furveillans  pour  marquer  les  chariots  &  veil- 
ler à  ce  que  chacun  fa/Fe  exaâement  £1  taxe ,  on  a  intro> 
d\)it  la  manière  fuivante  pour  éviter  cette  dépenfè. 

\)[\  certain  nombre  de  coureurs  de  chario)^,  £>rme 
vufciwblo  une  {bciété.comme  les  Mineuis  qui  travaillent  à 
u\:\i'vhé  s  Se  ceux-ci  exécutent  le  tran^ort  des  matières 
iiu  ulviiitfurs  pailàges  jufques  fous  le  puits  d  extra<5lion. 
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Comme  les  fàcs,  avec  lefquels  on  la  fait  de  ces  puits  , 
contiennent  le  même  nombre  de  quintaux  de  matières  , 
&  qu'on  extrait  une  certaine  quantité  de  fàcs  par  pofte  , 
comme  on  le.  verra  par  la  fuite ,  c'eft  d'après  cette  extrac- 
tion qu'on  paie  les  coureurs  xle  chariots ,  parce  qu'alors, 
on  compte  le  nombre  des  quintaux  fbrtis  ;  &  comme 
chaque  paire  de  chariots  contient  cinq  quintaux  ,  le  cal- 
cul fe  fait  ainfi  :  Dans  un  paffage  de  telle  diftance ,  le 
coureur  de  chariots  en  a  conduit  tel  nombre  jufqu'au 
puits  :  les  matières  extraites  confiftoient  en  tant  de  facs  ; 
ce  qui  fait  tant  de  chariots  :  tant  de  qhariots  doivent  cor- 
respondre par  pofte  à  ce  paflàge  ;  par  coniëquent  les 
matières  tranfportées  jufqu'au  puits  forment  tant  de  pof^ 
tes,  qu'on  paie  à  raiibn  de  dix-fèpt  creutzers.  Par  cet 
arrangement,  on  peut  voir  fi  les  coureurs  de  chariots  ont. 
travaillé  afiidument  Se  ont  .tran^orté  le  nombre  taxé  , 
parce  qu'ayant  moins  de  poftes,  leur  fàlaire  fera  i  pro- 
portion moins  confîdérable  ;  au  contraire ,  s'ils  ont  tranf^ 
porté  plus  que  le  nombre  taxé,  il  en  réfùltëra  plus  de 
pofte  ,  &  par  confequent  un  plus  fort  fàlaire  ;  c'eft  ce 
qui  les  engage  à  travailler  beaucoup ,  &.  chaque  ouvrier 
ob&rve  fi  fbn  camarade  remplit  fbn  devoir  ou  non. 

f.  40p. 

Au  fùrplus ,  on  a  foin  de  faire  des  obfèrvatîons  fur 
dès  cas  particuliers  :  comme ,  par  exemple,  fi  le  coureur 
de  chariot  eft  obligé  de  faire  le  tranfport  fur  un  paflàge 
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qui  monte ,  ce  qu  on  doit  éviter  autant  quil  eft  poflible, 
ou  fi  les  décombres  font  fort  boueux,  ou  s'il  tranfporte 
du  minerais  de  plomb  bien  pefant ,  ou  d'autres  circonf- 
tances  qui  peuvent  mettre  quelque  obftacle  à  la  célérité 
dutraniport;  car ,  quand  fon  travail  devient  plus  difficile 
&  plus  lent,  on  le  récompenfe  du  temps  perdu  dans  les 
deux  efpèces  de  marché. 

§,  410. 

L'extraélion  du  roc  fe  fait  feulement  dans  le  cas  où  il 
ne  peut  être  employé  dans  les  excavations  intérieures, 
pour  combler  celles  qui  paroiflènt  inutiles  à  la  fuite  de 
Texploitation  ;  car  il  ne  faut  remplir  aucun  alongemenc 
ou  traverfe ,  faite  dans  le  toit  Se  dans  le  mur  ,  galeries 
de  pafîàge  ,  fans  avoir  examiné  avec  attention,  fi  elles 
peuvent  être  néceffàires  par  la  fuite  pour  une  pourfiiite  à 
recherche,.pour  un  pafîàge  ou  pour. la  circulation  de  l'air; 
ce  qui  occafionneroit  une  dépenfe  inutile ,  quand  il  fèroit 
queftion  de  le  revuider.  Voici  cependant  une  exception; 
Quand  il  y  a  ,  par  exemple  ,  un  pafîàge  dans  une  partie 
de  roc  fort  ébouleux ,  dont  Tentretien  coûteroit  beau- 
coup ,  &  qui  ne  pourroit  fervir  de  plufieurs  années ,  il 
eft  fouvent  plus  avantageux  de  le  combler ,  &  de  le  réta- 
blir après,  que  d'entretenir  fon  boifàge.  Dans  ce  cas  ,  on 
doit  toujours  faire  le  devis  de  la  dépenfè  de  1  un  &  <le 
Tautre  pour  fàvoir  à  quoi  fè  décider  :  il  peut  encore  arri- 
ver qu'on  aicbefoin  ,  après  un  certain  temps,  de  décom- 
bres 
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bres  pour  combler  des  excavations,  &  qu  on  n*ait  point 
de  place  pour  les  dépofèr  commodément  ;  dans  ce  cas, 
il  efl  bon  de  les  dépolèr ,  en  attendant ,  dans  quelque 
paflàge  dont  on  ne  fe  fèrt  pas ,  afin  de  les  avoir  (bus  la  maint 
dans  le  beibin.  Avec  tout  cela ,  il  faut  avoir  la  précaution 
de  ne  point  gêner  la  circulation  de  Tair.  Quand  il  eft 
queftion  de  faire  tranfporter  les  décombres  dans  l'endroit 
deftiné  pour  les  dépo(èr ,  on  fait  ufàge  des  coureurs  de 
chariots  à  marche  :  cependant  fi  le  tranfport  s'exécute  à 
la  féconde  méthode  ,  on  eft  obligé  d'établir  un  fiirveil- 
lant,  pour  marquer  le  nombre  de  chariots  taxés  ;  ce  qui 
eft  auffi  néceflàire  ,  quand  l'extraélion  dés  matières  fe 
fait  par  les  galeries  d'écoulement. 

§.  411. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'ufàge  des  tourniquets  pour  extraire 
les  matières  des  apprbfondiflemens.  Il  confifte  en  deux 
emboifis  mortaifées  ai  dreflées  fiir  le  premier  quadre  p^ 
{ùr  l'orifice  du  puits  ;  elles  (ont  fixées  des  deux  côtés  par 
des  petits  iuppôrts.  On  fait  des  échancrures  fiir  la  tête 
des  emboifès ,  &  on  les  garnit  de  fer  pour  recevoir  les 
manivelles  du  cylindre  qui  porte  la  corde  pour  attacher 
les  (eaux.  D'après  les  principes  de  la  méchanique  ,  il  eft 
évident  que  ,  plus  le  cylindre  eft  gros ,  plus  l'extraétion 
(è  fait  avec  vitedè  ;  mais  il  faut  plus  de  force  pour  Is 
tourner,  ce  qui  eft  difi^renc  dans  le  cas  contraire;  Les 
longues  manivelles  augmentent  la  force  ^  &  facilitent  le 
Tome  L  Kkk 
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L . .;  V  .i.l  ;  vie  iv.cme  plus  les  aiguilles  des  manivelles  font 
ri.  îvc^,  itioi.^s  il  y  a  de  frottemens  :  cependant ,  il  ne 
i'iv::  ivji  vjuc  U  longueur  des  manivelles  foit  contraire  au 
.  •  s  V » K.  V  c  •  i  «v . » c  ou  corps  des  ouvriers  ;  &  leurs  aiguilles  doi- 
-vv  •  ■  ^  V  •  v:  u.Iv  ::  tocc^s  pour  porter  une  charge  convenable 

§.  412. 

V>ii  Jonac  ordiniùrcment  à  marché  aux  Mineurs,  lap- 
piv»ioaJuls.«t»c»c  i  unt  par  toife,  ou  à  tant  par  quintal 
^'o  tuiiu'iaix  »  ;ùnl»  quel  extraction  des  minerais,  ou  on 
^  i  ù'iii  |vm  vvU  des  tournicoteurs ,  qui  font  brdinai- 
»,  .uvui  dcv  icuncs  ^cns  forts  Se  robuftes.  Après  avoir 
•  .  ;  Iv  »  V  \.»a\v  MX  C^  Us  épreuves  néceflàires  ,  on  les  taxe 
, ,.  "MU-  UwAHueuis  de  chariots  à  tant  par  pied  ou  par 


.1  v'v  uuùv^icx» 


§.  4IJ. 

■  V  \...»vUon  yw  des  machines ,  eft  infiniment  préfé- 

.  V  :U  ,\  Uax  d'homme.  On  ne  peutnon-foulement 

^  l'Uw  m  *i\dc  charge ,  mais  encore  elle  eft  bien 

. .    ^  v .ul K  wiè.  Pour  cet  efièt ,  on  fe  fort  de  deux  ma- 

. .    V .  U  V  »  du  haritel  à  chevaux  &  de  celui  à  eau , 

^'  • ..  »le  V oue  »vec  un  modérateur  ou  refrin.  Il  eft 

•^^i'  ' ,  ;.avl  ^u  grand  entretien  des  chevaux  ,  que 

^^^^  '  .  ;;uod  avantage  fur  la  première  :  conië- 

1  autre  .  ^,;ç  ^^^^  très-mauvaifo  économie  d  eta- 

verqu'o:. 
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blir  un  baritel  à  chevaux  dans  un  endroit  où  on  pourroic 
avoir  de  Teau. 

§.  414.  .      >' 

Le  tambour  nécefïïte  un  bâtiment  que  je  vais  décrire. 
L*angar  d*un  baritel  h  chevaux ,  eft  en  forme  conique  ; 
Ûl  bafè  doit  être  très-ouverte  ;  fà  largeur  intérieure  iè 
règle  d'après  la  grandeur  du  tambour  ;  dans  les  grande 
exploitations ,  on  lui  donne  neuf  à  dix  toiiès  de  diamè- 
tre &  fèpt  à  huit  de  hauteur  ;  fit  conftrudUon  confiftoit 
autrefois,  en  un  certain  nombre  de  c\^evroas ,  conformé- 
ment à  fà  grandeur,  comme  de  vingt-quatre  jufqu'à 
trente  ou  plus ,  &  de  la  hauteur  de  ièpt  à  huit  toifîès , 
pofes  dans  la  circonférence  de  la  bafè  dans  des  chan- 
tiers mortaifës  &  drefles  en  ligne  oblique ,  on  les  réunie 
{bit  tous  dans  le  haut ,  où  ils  étoient  chevillés  à  uiie 
pièce  qui  s'appelloit  le  bouton  de  l'angar.  Ces  chevrons 
étoient  tous  liés  à  la  moite  de  leur  hauteur  avec  des  baôr 
dages.  Mais  aujourd'hui ,  on  a  introduit  une  autre  conA 
truélion  ,  qui  eft  repréfèntée  dans  la  planche  9'  ;  dans 
la  figure  i"  on  voit  fà  coupe,  &  dans  la  2*  fbn  plan. 
On  maçonne  premièrement  les  fondations:,  fur  lefquellos 
on  pofè  un  afïèmblage  de  fblives  de  chêne  eh  forme  o€tà- 
gone  ;  dans  les  angles  on  pofè  huit  chevrons  princi- 
paux A,  qui  s'emboîtent  dans  les  mortaifèt*des  fdlives.: 
ils  font  également  fixés  par  des  chevilles  au  bouton  de  h 
tête  ,  chaque  chevron  reçoit  deuxaidesC,  ^  deux  plus 

Kkk  % 
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pactes  D  »  qui  (è  poiènt  tous  fur  les  fbiives  mortaifëes ,  & 
qui  lonc  chevillés  au  chevron  principal  ;  les  premiers  ont 
deux  tiers  »  &  les  féconds  un  tiers  de  hauteur  des  che- 
vroiw  principaux.  On  établi  la  double  croix  E  à  une  toifè 
4tt~dciIous  de  la  pointe  qui  fixe  la  tête ,  Se  forme  la  liai- 
tvHk  vk"  toute  la  charpente  vers  la  terminaifbn  de  Taxe  qui 
porte  le  tambour;  on  forme  encore  une  autre  liaifbn  en 
charpente  horizontale  en  F ,  qu'on  voit  mieux  dans  le 
l^lan  de  la  planche  1 1* ,  figure  i" ,  par  laquelle  tous  les 
vhovivnf  principaux  font  chevillés  fblidement;  enfin, 
iHHir  rendre  la  double  croix  encore  plus  fblide ,  on  pofè 
iWu\  piliers  qui  defcendent  perpendiculairement  de  la 
iK^wMe  croix  jufques  fur  la  charpente  horizontale ,  avec 
tK|Viv*llo  ils  font  ferrés  à  vis  ;  Tangar  fè  couvre  avec  des 
K*kK\uix  «  A  au-deflus  on  adapte  un  chapeau  O ,  qui  fèrt 
^v  ts  »u  tro  ;  fur  un  côté ,  on  lui  laiflè  une  porte  en  I  ;  & 
wu  \\'  puiis  t  on  laide  une  ouverture  dans  une  des  faces 
v|v  l\»CU»^\oi\e ,  &  on  lie  Tangar  en  K  avec  celui  du  puits; 

$.  41;. 

\,\\  v^i^Vv*»  d'angars  valent  mieux  qtie  les  anciens, 

^ .  X  s  v(v»  M  V  *  beaucoup  moins  de  bois ,  &.  que  toute  la 

V  a  vil  ^vlus  iiviide;  car ,  dans  les  anciens  ,  il  falloit 

•^  i  io\K\  U'x  chevrons  pour  les  aflèmbler,  au  lieu 

-  .V  .  sv.Jaw  vl.avv  le  bouton  ,  &  la  liaifbn  des  aides 
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Il  faut  qu'il  y  ait  toujours  des  longues  échelles  appuyées 
contre  le  toit  de  Tangar  ,  ainfi  que  des  cuves  pleines  d'eau 
Se  des  {eaux  à  feu  ;  Se  comme  il  y  a  ordinairetiient  un 
logement  pour  le  garde ,  il  faut  qu'il  (bit  muraille  ,  Se 
que  la  cheminée  fbit  haute. 

C'eft  dans  cet  angar>  qu'on  établit  le /âm^ot^r  avec. 
fon  arbre  vertical  y  qui  confifte  en  trois  parties.  En  un 
arbre  vertical  avec  fon  pivot ,  qui  eft  le  point  d'appui  ;  en 
vm  tambour ,  qui  eft  le  point  de  la  charge  ;  &  en  des  bras 
cf  oifës ,  qui  font  le  point  de  la  force.  On  pourra  voir 
ià  combinaifon  &  ù.  conftrué^ion  dans  Içs  i,  2,  3  &  4* 
figures ,  tant  en  plan  qu'en  difi^rentes  coupes.  U  arbre 
vertical  Le&  de  chêne ,  taillé  en  exagone ,  dont  le  bas 
eft  de  28  pouces  de  diamètre ,  Se  arrondi  de  deux  pieds 
de  hauteur;  au-de(îôus  de  cette  rondeur ,  il  n'a  que  18 
pouces.  Se  continue  en  diminuant  }ufqu  à  13  ,pouces  r  il 
a  22  jufqu'à  .24  pieds  de  longueur.  Il  eft  dreftë  à  plomb, 
ainfi  que  fon  pivot,  qui  eft  en  forme  de  fufëe  dans  fà 
crapaudine  M ,  qui  eft  en  fer  ;  cette  dernière  eft  pofêe 
dans  une  pierre  creufe.  Pour  cet  efièt ,  l'arbre  eft  feule- 
ment arrondi,  Se  enfermé  dans  le  centre  de  la  charpente 
horizontale.  \jt  pivot  fiifi  ne  tourne  pas  lui-même  ;  mais 
il  eft  garni  d'une  crapaudine  de  fer,  figure  5-,  quife  meut 
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dans  la  trace  ^  afin  que  quand  la  crapaudine  eft  ufee  ,  on 
puiflê  la  rechanger.  Cette  crapaudine  a  une  forme  coni- 
que, ■&  fon  éyiijèment  eft  de  3  pouces  de  diamètre.  II 
ùui  encore  remarquer ,  que  plus  cette  crapaudine  a  de 
diamètre  à  fbh  extrémité,  plus  il  y  a  de  frottement  ;  par 
cette  râifbn ,  elle  ne  doit  avoir  que  la  groflèur  néceââiie 
pour  porter  le  tambour. 

i.  418. 

Les  tambours  à  Schcmnit?  ont  18 ,  ip  &  20  pieds  cle 

diamètre,  &  n  pieds  de  hauteur.  Ils  confiftent  en  trois 

Urffùirs  O  exagoiie's;  on  y  adapte  des  cintres  pourl'ar- 

londir.  Chaque  larîhier  eft  afiiijetti  &  arrêté  par  fîx  pièces 

crtMiccsP^  {obtenu  &  lié  par  douze  fupportsQ;  &la 

....*ioa  des  trois  larmiers  fe  fait  par  fix  piliers  R,  qui  font 

cie  Ts:J  l'-r  les  bjras  de  la  machiné,  &  afièmblés  avec  d'autres 

vers  t.-  v^.  La  (àillie  des  pièces  croifëes  doit  devancer  les 

de  i  CIO  ^c  1 8  pouces ,  afin  que  le  ciable  puiflè  s*y  repo- 

:  de  4  pouces  de  groflèur,  &  les  piliers  verti- 

'  :  S  pouces.  Dans  leur  intervalle ,  on  cloue  les 

Ces  el.  •"  »  -'-f  lefquels  le  cable  Ce  roule. 


§.  41p. 


en  ce  qu , . 
liaifon  eR  : 

amincir  ton  "  .mbour ,  il  y  a  trois  bras  croifés,  fîg.  i 

qu  ici  les  lu.  l  '   Tus  de  l'autre  ,échahcré  dans  l'ar- 

{és  &  cheville.  •  ràs  eft  de  7  à  8  toifès  de  long. 

iiertd  tout  le  ba  .  '  '  f-rt  pout  cet  ufàge ,  doivent 
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avoir  7  pouces  de  diamètre.  On  adapte  des  vis  en  V  pour 
les  bien  ferrer  à  Farbre ,  &  on  les  aflujettit  par  d'autres 
bras  d'aides  W.  A  çQtéde  ces  bras  d'aides^  font  fiiipjspdues 
le|s  têtièreî|;qui  ferve,i)t,pouf,  l'attelage  des.cL^aïqç.  en-X. 
Le  timon  y  eft; attacha  p*^  tm  clou  mobile^!  a^xjuç,  les 
chevaux  puifîent  être  touqiés  en  tous  fen^^.Op  yoit.dginj| 
kiplanc^e,  19-  ^.figure  ^  pette.  tje^^j^jjeç.^^n  .tiroç{i;i^ 
^  on  a  en  mêipertenips  détoé  la  pècç^q^^  f^^,  ppiy: 
arrêter  la  machinç  XX.  Pour  cela.,  qnlï^p9i|flp^  te^e 
çn  l'appliquant  dans  unemortaifb'Yy  cpjcujif^  ï^nei/ç^p" 
vifle,;  .niais  a^i;i  que;  les  ;braf  iip  pjU^ÏÏenrgas.  tai^^fl^f  dan;? 
cette  opératioi),,  on.  adapte  des.  %>ports  e^i  J^igije  oblig^u^ 
defibus  les  bras  qui.  abouciflènt  à  rarBrei  en  Z.,  .^^^ .  . 

H  faut  encore  remarquer  >  qu  €jn  çofiftruifànt  un  tam- 
bour ,  malgré  la folidité  qiwlui  e(l néçefl^ire ,  i).  ne  doit 
cependant  pas  êtr^  mafTif  9  J>airce  q^e  le,  trop  grand  poids 
augmiente  les  frottemens. 

§.  420. 

On  met  des  cables  fur  le  tambour  ;  on  app  ille  4'un , 
le 'cable:fupérieur ,  &  L'autre  l'inférieur.  On  les  erijSle: 
d'un fèascontraire  ^  afin  que,  pendant* que  l'un  defcend, 
raiitremonte»  On  enfile  .toujours  dans  les  oooftruï^iQna^ 
intérieures  du  tambour ,)  quinze  à  vingt  tôifès  de  cable  ,■ 
autant  pour  ia  Iblidité  que  jpour  pourvoir  Talonger  quand 
il  faut  couper  une  pièce.  Depuis  le  tambour  jù{qu  au  puits, 
il  y  a  des  montans ,  (ùr  lesquels  fiwit  pofées  les  deux  par- 


^ 
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ties  du  câble.  Une  monture  de  cable  A  A  ,  eft  compofée 
de  deux  pièces  de  bois  d'un  pied  d'équarriflàge ,  Tun  à 
tôté  de  Tautre  ;  elles  fonc  arrêtées  par  des  chevrons  BB, 
qui  font  aflèmblés  avec  les  autres  pièces  du  toit  qui  cou- 
vrent le  cable  Se  qui  font  communiqués  au  grand  angar. 
Sur  ces  chevrons  BB,  on  met  des  petits  rouleaux  CC, 
figure  ^,  fiir  lefîjuels  paflê  le  cable.  Al^xtrêmité  du 
montant ,  fur  le  puits ,  il  y  a  de  grandes  poulies  ou  mo- 
lettes DD.  Lë^  poulies  font  garnies  de  cercles  8c  bandages 
de  fer»  cannelés  fui  leur  bords ,  pour  le  paflàge  du  ca- 
ble f  figure  7  ;  elles  ont  ordinairement  quatre  à  cinq 
pieds  de  diamètre^  fèpt  pouces  d'épaiflèor ,  &  la  gorge 
cinq  pouces  de  large.  Suivant  les  principes  de  la  mécha- 
nique  ,  les  rouleaux  ou  poulies  de  grand  diamètre  ^  eau* 
fènr  de  petits  frottemens  ,  de  les  petits  au  contraire  de 
grands  frottemens  ;  on  doit  confëquemment  éviter  les 
petits  rouleaux. 

§.  421. 

Le  mouvement  de  la  machine  confifte  en  ce  que ,  les 
chevaux  attelés  à  la  têtière  qui  fè  trouve  à  Textrêmitédes 
bras ,  font  tourner  le  tambopr  ;  par  ce  moyen ,  un  des  fàcs 
fort  du  puits  ^  &  le  cable  fè  roiile  fur  le  tambour  ,  pendant 
que  l'autre  defcend/,  &'leicablefè  déroule  du  tambour. 
$uivapt  le  plus  ou  le  moins  çje  profondeur  du  puits ,  & 
fiiivaint  la  quantité  de  matière  qui  fe  trouve  dans  le  fàc> 

on 
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on  attèle  quatre  ou  fix  chevaux.  On  fait  aufli  Textraétion 
avec  des  tonnes  ou  bajjicots.  Dans  les  puits  obliques  , 
on  doit  préférer  les  tonnes ,  parce  que  les  fàcs  s'ufent 
trop  vîte  en  traînant  toujours  iiir  le  mur  du  puits ,  quoi- 
que les  (àcs  garnis  de  poil  durent  encore  aflèz  long-temps,* 
comme  on  le  voit  à  Kremnitz.  Car  comme  à  Schemnitz 
les  puits  font  tous  perpendiculaires ,  on  fait.toute  l'extrac- 
tion avec  àesfacs  qui  font  faits  avec  des  cuirs  de  bœu& 
&  de  deux  différentes  grandeurs  ;  dans  les  petits,  il  entre 
iîx  quintaux  ^  &  dans  les  grands  neuf.  Les  tonnes  étoient 
autrefois  en  ufàge  dans  quelques  puits  ;  mais  comme 
elles  fo  heurtoient  continuellement  dans  les  puits  étroits  , 
rompoient  les  cables  ^  retomboient  dans  les  puits  &  en- 
dommagoient  le  boifàge  ;  ce  qui  caufoit  non-feulement 
beaucoup  de  dépenfe  pour  les  réparations  ,  mais  encore 
la  perte  du  temps  for  1  extraction  :  on  les  a  entièremene 
fopprimées.  Il  efl  cependant  certain  que  les  fàcs  ne  durent 
pas  autant  que  les  tonnes ,  &  qu'ils  font  par  cette  raifon 
beaucoup  plus  chers  ;  ainfl  on  doit  les  employer  de  pré- 
férence dans  les  puits  larges ,  qui  ont  peu  ou  point  du 
tout  de  boifàge  ,  &  qui  ne  font  pas  profonds  ;  c'eft  ce 
qui  a  décidé  à  faire  le  puits  Maximilien  dans  une  largeur 
foffifànte,  pour  pouvoir  faire  commodément  l'extraélion 
avec  des  tonnes.  Il  eft  encore  néceflàire  d'obferver,  que 
comme  une  tonne  eft  au  moins  du  double  plus  pefante 
qu  unfàc,  le  poids  que  la  machine  doit  élever,  fe  trouve 
beaucoup  augmenté  :  on  perd  donc ,  avec  un  baritei  â. 
Tome  L  LU 
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-  •    i.  j  :  ^  -^  icrtaifè  <ju*il  faut  faire  pour 
*-  ^>  ^  ..:~i-i:«f  >  ie  ce  qu'on  économifè  fur 

-  -•     \-!ii  ucn;a  «ies  ûci.  U  eft  donc  évident 
:î.v.>  X  c-.x  tnus  jvsnageufbs  que  lorfquon 
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V  >:  vv*-^c.tt;v'  vks  extraifHons  coniîfte  à  élever 
V  --0  X  .c  i^vus  vie  matières  qu'il  eft  poiSble ,  fans 

V  v»~.:\*  api^  avoir  examiné  attentivement 
v^  .  X  vS  V  vsï  »  vM  4  :eg'c> (ùivantks diâ^rentes profon- 
»  s  vs  V  v  vM  A  r^.c  cxcr.iirede  toutes  les  places  d'aflèm- 
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^ .      î  .  \. .  j<v^  s'u  îHiics  sic  Sielisberg  ,  qui  fèrvira  de 


•\  X  s  •>  * 


V     \         \    ■  ^« 


1  *rv^4\N  u'ear  Jepuîs 
loi^ir;!^  Pouces. 


s'    V»   \ 


4« 


4r 

Jr 

5i 


QvAirmi 
de  mefures 
dansante. 

9 

9 
9 
9 

9 
9 

9 


Quantité 

cie  (acs 
poi  poll&° 

104» 
91. 
90. 

74- 
6^ 

5»- 


»44 
1>C 


67 
40 


9 
9 


4«- 


SUR  L'ART  DES  MINES.        45t. 

ïl  faut  remarquer  qiie  pour  ce  nonibre  de  fàcs  de  neuf 
quintaux  ,  il  faut  atteler  &  payer  fix  chevaux  pour  leur 
extraélion  ;  cependant  pour  celles  des  grandçs  galeries, 
de  Piber  &  de  la  Trinité  ^  quatre  pourroient  fuffire,  mais 
auffi  le  poids  de  celles  de  la  galerie  d'écoulement  de 
François  &  du  dixième  pafîàge  eft  très-confidérable  ;  & 
ceux  qui  ont  ce  marché  d'extraétion  attèlent  pour  cette 
raiibn  huit  chevaux  ;  mais  eu  égard  à  ce  qui  eft  dit  ci-^ 
deflus ,  oii  ne  leur  paie  pas  les  deux  chevaux  de  plusi 
Nous  traiterons  plus  au  long  cet  objet  quand  nous  vien-» 
drons  au  calcul  de  la  machine. 

Le  Garde  de  fangar  veille  fiir  l'extraiStion ,  &  marque 
exàélement  la  quantité  de  facs.  L'Entrepreneur  du  mar- 
ché reçoit ,  pour  deux  chevaux ,  chaque  (èmaine,  huit 
florins  trente-neuf  creutzers. 

§.  423. 

Pour  qu'on  ne  perde  pas  beaucoup  de  temps  à  vuider 
les  {àcs  qui  fbrtent  du  puits  ,  &  que  l'opération  de  l'exr 
traélion  puiilefè  continuer  ikns  interruption,  on  a  établi 
les  dilpofitions  fùivantes.  A  côté  des  puits ,  il  y  a  une  rqw 
établie  en  EE,  pour  renverfèr  le  fàc  ;  il  y  a  une  corde 
attachée  à  ion  arbre  ,  qui  paflè  par-deflus  un  rouleau 
adapté  eh  FF  ;  auflî-tôt  que  le  (àe  eft  forti ,  on  le  d^ts&he 
dans  l'inftant  de  la  chaîne  qui  eft.au  bout  du  c^le^^  ^ 
en  même-temps  on  en  .accroche  un  autre  qm  eft  mvt 
prêt  9  &  on  laiftê  defcendre  le  cable.  Pendant  ççt  Qit$^ 

LU  2 
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vaJle ,  le  ùc  rempli  refte  fur  Forifice  du  puits  ;  &  quand 
le  {àc  vuide  eft  defœndu  ,  on  ferme  k  porte  qui  eft  au- 
delTus  de  cette  partie  du  puits ,  &  on  accroche  le  fàc  par 
Un  anneau  qui  eft  adapté  à  ion  extrémité  avec  la  corde 
de  la  petite  roue  :  alors  un  homme  tourne  la  roue ,  élève 
le  iàc  qui  fe  renverfè  dans  la  mefùre  déjà  préparée.  Il  feut 
par  conséquent ,  poui"  que  cette  opération  ne  fbit  point 
interrompue ,  avoir  quatre  (àcs ,  dont  deux  (ont  conti- 
nuellement attachés  aux  cables  qui  montent  Se  defcen'- 
dent ,  &  un  qui  eft  continuellement  à  la  jplace  d  aflèm- 
blage  pour  pouvoir  être  rempli  dans  le  temps  que  Tautre 
monte  ;  aufll-tôt  que  le  fào  vuide  .eft  arrivé  à  ta  place 
d'aflèmbtage  9  on  te  décroche ,  en  mettant  tout  de  fuite 
celui  qui  eft  rempli  ;  de  cette Ynanière,  l'opération  fè  fiiit 
Ikns  interruption.  Depuis  cet  artangemenr,  on  fait  {ottir 
à  chaque  pofte  deux ,  trois  &  quatre  fàcs  de  plus  de  ma- 
tières ,  fuivant  ta  profondeur  dti  puits.  Il  y  a  ordinaire- 
ment deux  hommes  à  la  place  d'aflèmblage  pour  remplir 
les  fàcs  ;  mais  lorfqu'il  y  a  peu  de  profondeur,  on  y  en 
met  trois ,  parce  qu'il  faut  que  les  fàcs  fè  remplirent  plus, 
vite;      '  - 

§,  424.. 

'  Lés  cabtes  doivent,  autJUir  qu'il  eft  pofTible,  être  fabri- 
^^és'av-ec  ttn  dhanvrenouvesau  &  long.  Depuis  quelque 
Ifemps,  on  fè  fèrt  ici  avec  beaucoup  d'avantage  du  chan- 
tïe  de  Bologne  -en  Italie.^ On  a  deux  efpèces  de  cables;; 

.:    .il 
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ceux  deftinéspour  la  grande  extra6^ion ,  &  ceux  dont 
on  iè  fèrt  à  la  roue  pour  vuider  les  facs.  Le  premier  eft 
compofë  de  trois  grands  torons ,  qui  font  compofés  cha- 
cun de  quatre  petits.  Un  petit  toron  confifte  en  fèize 
fils ,  par  confëquent ,  tout  le  cable  a  cent  quatre- vingt 
douze  fils  ;  &  pour  l'autre ,  chaque  petit  toron  eft  de 
vingt-cinq  fils ,  &  il  eft  compofé  de  trois  cens  fils.  Les" 
fils  du  dernier  font  beaucoup  plus  fins  ;  &  il  faut  pour 
û  fabrication ,  un  chanvre  plus  net  &  mieux  peigné.  Le 
premier  a  de  deux  &  un  quart  jufqu  à  deux  pouces  &  demi 
de  diamètre,  &  le  dernier  un  pouce  trois  quarts.  La  toife 
du  premier  pefe  dix  à  onze  livrer,  &  celle  du  dernier  fix. 
Il  faut  qu'ils  foient  tordus  arec  précaution  ,,  pour  qu'ils 
ne  foient  ni  trop  durs  ni  trop  mous,  parce  que,  dans  ces 
deux  cas  ,  ils  ne  réfiftent  pas  long-temps.  Ceux  qui  font 
trop  mous,  font  plutôt  pénétrés  par  l'humidité  ,  8c  font 
par-là  expofës  à  pourrir  trop  promptement  ;  &  caix  qui 
font  trop  durs ,  font  plus  afiujettis  à  la  rupture  ;.  ils  doi- 
vent être  faits  en  été  dans  les  beaux  jours.  Dans  les  puits 
focs ,  on  fe  fert  des  cables  dans  leur  état  naturel  ;  mais 
dans  ceux  qui  font  très-humides ,  il  faut  qu'ils  foient  gau- 
dronnés.  Cette  composition  confifte  en  quatre  quintaux 
de  poix ,  &  foixante-dix  livres  de  fiiif.  On  les  diflbut  à  un 
feu  modéré  ;  on  y  trempe  chaque  toron  ,  enfiiite  on  les 
corde  enfemble.  La  durée  âes  cables  dépend  de  la  bonne 
qualité  du  chanvre ,  du  foin  de  les  bien  corder  &  de  l'air 
qui  règne  dans  les  puits.  Les  cables  peuvent  dans  des 
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puits  fècs  ,  où  Tair  entre  prefque  toujours ,  durer  long- 
temps ,  ât  même  trois  à  quatre  années.  Mais  dans  les  puits 
humides ,  d*oii  il  fort  continuellement ,  on  a  trouvé 
que  y  malgré  leur  bonne  qualité  &  fabrication ,  ils  ne. 
durent  pas  long-temps  ;  c*eft  par  cette  raifbn ,  qu'on 
fè  {èrt  dans  ce  cas  des  cables  ordinaires ,  faits  avec  le 
chanvre  de  notre  pays  ;  ils  durent  un  an ,  &  quelquefois 
plus.  On  paie  le  quintal  des  cables  au  Cordier,  à  raifbn 
de  dix-fèpt  florins  vingt-quatre  creutzers  ;  mais  depuis 
qu  on  emploie  le  chanvre  de  Bologne ,  on  le  fournit  au 
Cordier,  Se  on  lui  paie  pour  la  fabrication  cinq  florins  & 
cinquante  creutzers  par  quintal.  Ces  cables  reviennent 
plus  chers  que  les  nôtres  ,  mais  aufll  ils  durent  deux  & 
trois  fois  plus.  Le  quintal  de  cable  de  ce  chanvre^  revient 
à  trente-un  florins  8c  quarante-deux  creutzers  ;  celui  du 
chanvre  de  notre  pays ,  à  vingt  florins  &  vingt-fèpt  creut- 
zers ;  &  celui  pour  les  cables,  dont  on  £e  fèrt  pour  la 
petite  roue  à  vuider  le  fàc ,  vingt-cinq  florins. 

§.  425. 

Quand  un  cable  Ce  rompt  >  ou  qu'il  devientd^éfeâueux 
dans  quelque  endroit ,  on  coupe  ce  qui  eft  mauvais^  & 
on  rejoint  induflrîeufèment  les  deux  bouts  :  quand  enfin 
il  devient  impraticable ,  on  coupe  les  meilleures  pièces 
de  ceux  qui  ne  font  pas  goudronnés ,  &  on  les  emploie 
dans  les.bocards  aux  tables  de  lavage  ;  &  ceux  qui  fbnc 
goudronnés ,  fervent  pour  étancher  les  canaux. 
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§.  425. 

On  a  fait  quelque  expérience  avec  les  étoupes  qui  pro- 
viennent du  chanvre  dont  on  a  fait  des  cables  ;  elles  ont 
été  d'un  très-bon  uiàge  dans  des  puits  fècs  et  peu  pro- 
fonds. 

$.  427. 

Quand  lesCordiers  fabriquent  des  cables  du  chanvre  de 
notre  pays ,  ils  font  obligés  de  les  garantir  au  moins  trois 
mois  ;  &  s'ils  viennent  à  fè  rompre ,  ou  qu'on  ibit  obligé 
de  couper  une  pièce  dans  cet  intervalle,  on  les  met  à  une 
amende  qui  eft  taxée. 

§.  428. 

Dans  quelques  pays  ,  on  fait  ufage  de  chaînes  de  fer 
au  lieu  des  cables.  On  les  a  eâàyées  ici  autrefois  ;  elles 
n'ont  pas  bien  réuffi.  A  bien  confidérerleurconftruétion, 
elles  ne  font  point  avantageufès.  Sans  contredit ,  une 
chaîne  dure  plus  qu'un  cable,  puifqué  tes  anneaux  ufës 
fe  remplacent  par  des  nouveaux.  Malgré  cela,  î°.  cett& 
réparation  eft  très-coûteufe ,  parce  que  fouvent  la  chaîne 
en  fè  rompant ,  tombe  dans  les  puits  de  grande  profon- 
deur ,  &  fè  caflè  en  plus  grande  partie  ;  2®.  les  ruptures 
font  plus  fréquentes  qu'au  cable  ;  3**.  elle  caufè  des  dé- 
gâts conildérables  au  boifage  des  puits  ;  &  enfin  ,  fotk 
grand  poids  eft  très-nuifible  àl'extradtion,  puifque ,  pour 
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qu^'elie  ait  une  force  fuffifànte  ,  il  faut  qu  elle  pefe 
au  moins  le  double  des  cables.  On  eft  confèquemmem 
obligé  d'atteler  plus  de  chevaux  au  .baritel ,  Se  d'em- 
ployer plus  d'eau  à  ceux  à  eau  ;  &  lorfque  les  Mines 
deviennent  profondes,  fbn  poids  devient  û  coniîdérable, 
qu'il  arriva  non-fèulement  beaucoup  de  ruptures  ,  mais 
que  l'extraétion  eft  très-pénible  &  très-chere.  Il  n'y  a 
que  dans  les  puits  obliques  d'une  moyenne  profondeur, 
où  on  peut  s'en  fèrvir  avec  quelque  utilité  ,  &  lorfqu  on 
a  de  l'eau  de  refte.  Leur  uiage  eft  très-nuifible  dans  les 
puits  perpendiculaires ,  aux  baritels  à  chevaux  ou  à  ceux 
à  eau  ,  (ur-tout  quand  il  faut  économiser  les  eaux. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofè  flir  le  calcul 
de  cette  machine ,  quoiqu'on  ne  puiftè  pas  le  faire  comme 
pour  d'autres  machines ,  puiique  le  poids  fè  change  à 
chaque  moment.  Je  /ùppofèrai,  par  exemple ,  qu'on  ait 
à  extraire  des  matières  de  150  toifès  de  profondeur  ;  le 
cable  de  150  toiles  de  longueur  pefè ,  s'il  eft  fèc ,  (èize 
quintaux  cinquante  livres  ;  la  chaîne  qui  eft  à  fbn 
extrémité  pour  accrocher  les  (àcs ,  (bixante-douze  livres; 
le  {zc  boueux ,  contenant  neuf  mefiires  ,  foixante-fix 
livre$ ,  Se  les  matières  dont  il  eft  rempli  neuf  quintaux; 
confequemment  tout  le  poids  à  lever ,  vingt-fîx  quin- 
taux quatre-yingt-huit  livres.  Comme  un  cable  monte 
pendant  que  l'autre  defcend  ,  &.  que  le  premier  reçoit 

dans 
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Azns  chaque  moment  plus  d*é^uilit>re,  il  eft  évident  qfiè 
dès  que  le  fàc  plein  eft  monté  de  dix  toifès ,  fon  poids 
a  déjà  diminué  de  trois  quintaux  >  par  le  contte-poidsdSI 
celui  qui  defcend.  Quand  le  fàc  plein  ^ft  arrivé  à  fehtftl^ 
teur  de  34  toiiès^  au-deflbus  del'orîfîce  ^U  piiitsy  té^^éûx 
cables  fe  trouvent  dans  leur  équilibre,  &,  les  chevau* 
n'ont  à  vaincre  que  les  fimples  frottemens  j  alors  plus- le 
fàc  s'approche  deTorifice  du  puits-,  plus  t&lui  qi!ti  «(iéf^ 
cend  fiirpaflè  cet  équilibre ,  &  les  chevailît  fôrtt  obligé,' 
au  lieu  de  tirer,  d'arrêter  la  machine.  Mais  afin  d'oppofèir 
une  nouvelle  réfiflance  au  poids  du  fàc  qui  defcend ,  &J 
pour  retenir  plus  facilement ,  on  attache  un  tri^tneûu  â» 
hxtrittl\h.  machine; ce  qui  fè  pratique  aufH  quand  on  eft 
obligé  de  defcendre  des  bois  dans  la  Mine  ou  d'autres 
matières.  Ce  traîneau  confifte  en  deux  pièces  ,  longues 
de  fèpt  pieds  fur  deux  de  diamètre  aÛêmblés ,  &  eft  fur- 
chargé  de  pierres  ,  plus  ou  moins  ,  félon  que  le  cas 
l'exige.  On  l'attache  avec  une  corde  à  un  boulon  de  fer  , 
qui  eft  dans  un  bras  de  la  machine.  Voyez  la  première 
figure  de  la  planche  9*  en  GG. 

$.  430. 

Il  eft  naturel  que  la  force  de  la  machine  change  à 
tout  moment^  en  raifbn  de  la  proportion  de  la  charge. 
Mais  pour  connoître  la  force  qu'il  faut  employer,  il  eft 
néceflàire  de  fàvoir  calculer  le  poids  &  les  frottemens  : 
ainfi,  comme  leschangemens  de  la  charge  font  momen-* 
Tome  L  M  m  m 
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tsnés  f  il  faut  donc  néceilàirement  calculer  le  plus  grand 
poids;  c'eft-à-dire  y  quand  le  fàc  rempli  eft  au  bas  du 
puits  Se  qu'il  commence  à  s'élever.  Ce  poids  eft  donc> 
commis  je  Tai  dit  ci-devant^  de  a688  lir.  dans  uiiepro> 
fon4eur  $le  1 5  o  toifès.  Les  frottemens  de  toute  la  machine 
etiftent  en  partie  dans  le  tambour  &,  dans  fbn  arbre ,  qui 
tourne  dans  ù.  crapaudine  inférieure ,  &  en  partie  dans 
les  poujiies  qui  font  au-deiïbus  du  puits,  fur  leiquekle 
çablô  paflè.  Le  poids  du  tambour  y  qui  a  dix-huit  pieds 
de  diamètre  ,  onze  de  hauteur,  &,  dont  les  bras  ont  qua- 
rante-deux pieds  de  longueur,  pefè»  fùivant  le.  détail 
ci-après;  &votr. 

Le  Tambour , 4^50  ^"^^ 

Les  bois  croifës  du  tambour,      .    .    •  3^45 

Les  barreaux,   .,....•.»  324a 

Les  bras  d'hêtre  de  7  toi(ès  de  longueur  ,  5300 

Les  traverfès , laoo 

La  têtière  pour  l'attelage  de  chevaux  ,  .  800 

L'arbre  vertical , 2500 

Le  fer, aoo 

Uncable  deao^toi^,^  .    «    .    *    •  A200 

Somme.    •    .    .    »    .    .    .    «    24135 liv. 

Il  faut  encore  ajouter  le  poids  à  vaincre 
dans  le  puits, »      2^88  liv. 

Toute  la  tocalité  du  poids  eft  de.  .    •    2^823  liv. 
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Le  pivot  inférieur  a  trois  pouces  de  diamètre.  S'il  faut 
multiplier  le  tiers  de  ce  poids  avec  le  rayon ,  ou  femi- 
diamètre  du  pivot ,  qui  efl:  d'un  pouce  &  demi ,  et  diviièar 
le  réiiiltat  par  le  rayon  des  bras  qui  efl  de  252 'pouces  ^ 
on  trouve  que  les  firottemens  montent  353  livres.  Les 
poulies  fiir  lesquelles  paflent  le  cable  pour  entrer  dans 
le  puits  9  ont  quatre  pieds  de  diamètre ,  &leuraiffieua 
deux  pouces.  Par  le  même  calcul,  on  trouve  28  liv.  de 
firottemens;  ainfî ,  la  fbmme  de  tous  les  frottemens  eft  8 1 L 
à  cela,  on  doit  encore  obfèrver  qu'en  général ,  ils  dimi- 
nuent à  mefîire  que  les  fkcs  montent  ^i&  prindpalemenc 
ceux  des  poulies.  De  plus ,  le  rayon  du  tambour  efl  de 
neuf  pieds ,  &  celui  des  bras  de  vingt-un  pieds;  par  coii- 
féquent ,  la  diftance  du  poids  eft  contenue  deux  fois  un 
tiers  de  fois  dans  la  diftance  de  la  force.  Si  on  divife  donc 
cette  diflancé  de  deux  fois  un  tiers  de  fois  ,  par  la  totalité 
du  poids ,  il  faut  néceflairement  employer  1 1  quintaux 
&  j;2  livres  de  force ,  pour  donner  équilibre  à  ce  poids. 
Si  j'additionne  encore  les  81  livres  des  frottemens ,  qu'il 
faut  ajouter  à  la  force  nécéflâire  pour  le  mouvement  de 
la  machine ,  je  trouve  qu'il  faut  en  tout  1233  livres  Àt 
puifïànce.  On  compte  par  cheval  175' livres  de  force, 
pour  réfifter  dans  un  travail  icontinuel  ;  par  cette  raifbn  , 
fix  chevaux  fèroienten  état  de  mouvoir  continuellement 
un  poids  de  1050  livres  ;  &  comme  cette  puifïànce  n'at- 
teint pas  à  1333  livres ,  on' voit  clairement  que  fix  che- 
vaux ne  fèroient  pas  capables  de  mouvoir  continuelle- 
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ment  ce  poids  & ïàns  interruption.  Mais  comme,  fùivant 
lé  §.  42p  ,  ce  poids  ne  dure  quim.  moment,  &  qu'il 
change  de  féconde  en  féconde ,  &  diminue  à  mefùre 
que-  le  ]{àc  monte  ,  il  efl  évident  que  les  fix  chevaux 
fùffîfènt  pour  extràre  ce  poids  d'une  profondeur  de  150 
toifês  ;  c'efl  par  cette  raifbn  qu  on  ne  veut  pas  payei:  ime 
augmentation  d'attélagé ,  quoique  les  Entrepreneurs 
d'extraéUon  {bdent  libres ,  pour  mén^er  leurs  chevaux, 
d'en  atteler  huit.  Mais  quand  la  profondeur  excède  150 
toifès  ,  alors  le  poids  devient  trop  confîdérable ,  pour 
que  les  chevaux  puiiïent  réfifter  à  ce  travail  continuel 
pendant  huit  heures  ;  c^eft  dans  ce  cas,  qu'oa  extrait  feu* 
lement  avec  des  petits  Ùlcs  de  ùx  quintaux. 

On  voit  de  même  par  les:c4culs,  que  la  plus  grande 
charge  dans  une  profondeur  de  quarante  toifès,  ne  donne 
que  633  livres  quand  elleé  ft  divifée  par  la  diflance  de  la 
puiiîànce  ,  Sç  en  ajoutant  les  frottemens ,  qui  ne  font, 
dans  cettç  profondeur,  que  de 75  livres,  toute  la  charge 
€Û  708  livres.  Ainfi.,  comme  la  puiiîànce  de  quatre  che- 
vaux eft  de  700'livresL',.  il  èft  clair  que  cet  attelage  fiiflSi 
dans  cette  profondeur  j.pour  extraire  avec  dies  fàcs  de 
neuf  quintauij.. Quant  auji. frottemens,  on  doitreraar- 
qjler,  une  fois  pour  tejutes,,.  que  qûoiqu  on  c^cule-,  à 
JU: rigueur,  toutes  les macbines  quifè  meuvent  for  des 
aiguilles  oïl  pivots  ,.  cette  jaûefle  na  lieu  que  quand  on 
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nepeutpaslesengraiflèr;  car,  comme Tondlion  doqt  01» 
iàk  ufàge  pour  toutes  les  machines  diminuent  beaucoup 
leur  frottement,  on  ne  doit  donc  jamais  les  regarder 
comme  plus  confidérables  que  le  calcul  ne  les  montre  : 
il  en  eft  de  même  des  roues ,  dont  les  frottemens  dimi  « 
suent  confidérablement  dès  qu'elles  font  en  mouvement. 

$.  432. 

Comme  l'augmentation  de  la  force  dépend  de  fbn  éloi- 
gnement  du  point  de  la  charge ,  il  eft  naturel  qu'avec,  des 
bras  dune  égale  longueur,  un  peut  tambourn  exige  pas 
autant  de  chevaux  qu'un  plus  grand.  Mais  auilî,:  dans  le 
premier  cas ,  ta  charge  ne  monte  dans  un  tour  de  ma- 
chine ,  que  de  la  différence  des  deux  diamètres  des  iar^-, 
bours.  Ainfi  on  perd  d'un  côté  ,  fiilvant  les  principes, 
de  la  Statique ,  ce  qu'on  gagne  en  puiflànce.  Je  /ùppofè 
que  le  diamètre  dfun  tambour  de  dix-huit  pieds ,,  fair 
monter  le  cable  dans  un  tour  de  machine  de  cinquante- 
£x  pieds  &  demi;  il  eft  cl^r  que  celui  qui  n'a  que  la 
moitié  de  ce  diamètre  ,  ne  le  feroit  fbrtif  du.puits  quQ  de 
vingt-huit  pieds  un  quart  t  on  employeroit  donc  le  dou- 
ble de  temps  pour  élever  ce  fàc.  De  même  en  alohg^inc 
les  bras  d'un  gtznà  tambour,  on  gagnera  de  lapuiiSuice; 
mais  les  chevaux  feront  obligés  de  parcourir  uo^pluis 
grand  eQ>ace  pour  faire  un  tour;  cohféquemmeni; pri 
reperdroit, au. temps  ce  qu'on  auroit  regagné  en  ibrcç  ^ 
ou  bien  on  fèroit  obligé  de  faire  courir  los  chevaux  ptfbK 
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vice  9  û  on  voulait  extraire  la  même  quantité  de  ùcs. 
Dans  ce  Cas,  on  reperdroit  encore  en  puiflànce,  parce 
que  les  chevaux  ne  pourroient  point  réfifter  tout  le  pofie 
entier.  On  peut  conclure  de  tout  ceci ,  que  dans  le  foaâ 
cela  revient  au  même  ,  d'établir  des  petits  ou  des  grands 
tambours  ,  puisqu'on  perd  toujours  d'un  côté  ce  qu'on 
gagne  de  l'autre  :  l'eflèntiel  eft  de  fàvoir  apprécier  l'uti- 
lité de  l'un  ou  de  l'autre  ;  par  exemple ,  dans  une  exploi- 
tation où  il  y  a  beaucoup  à  extraire ,  les  grands  tambours 
font  toujours  plus  utiles  que  les  petits ,  quoiqu'on  ibic 
obligé  d'atteler  plus  de  chevaux.  Mais  lorfque  l'extrac- 
tion n'eft  pas  confidérable,  on  doit  préférer  les  petits , 
puifqu'on  peut  également  {ùffire  à  l'extraâion ,  &  qu'on 
évite  la  dépenfe  de  plus  de  chevaux. 

$•  433- 

Maintenant  je  vais  parler  du  baritd  à  eau  avec  une 
roue  h  modérateur  ou  refrein  :  il  confiftoit  autrefois  en 
trois  parties ,  c'eft-à-dire,  en  une  double  roue  h  goda  ^ 
en  un  tambour  ff  Irai zièaçti  à  Marbre  de  la  roue,  &  en 
une  roue  h  modérateur  adaptée  au  même  arbre.  Cette 
roue  ièrt,  pour  arrêter  la  machine,  &  régler  le  mou- 
vement de  la  roue  &  du  tambour,  quand  le  cas  l'ex^^ 
Dans  cette  machine  la  roue  eft  le  point  de  puiâànce  ;  fon 
arbre  le  point  d'appui ,  &  le  tambour  le  point  de  la 
charge.  Mais  dans  la  nouvelle  méthode  on  ne  fait  point 
ufage  de  la  roue  h  modérateur  ou  h  refiein,  de  on  fène 
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la  grande  roue  même.  Toute  ia  confirudtion  de  cette 
machine  eft  repréfèntée  dans  la  3*  fîg.  de  la  10*  planche, 
&  dans  la  a*  &  3*  figure  de  la  planche  11';  les  propori- 
tîons  d'une  pareille  machine  doivent  être  réglées  d'après 
la  quantité  deau,  la  profondeur  ûes  puits ,  la  charge  ôc 
la  vîteflè  avec  laquelle  on  veut  extraire.  La  roue  ne  diffère 
de  celle  des  machines  qu'en  ce  qu'elle  a  une  triple  courbe 
de  roue  &  double  rangée  àc  godets,  dont  une  reçoit 
l'eau  d'un  côté,  &  l'autre  la  reçoit  du  côté  oppofé,  ce 
qui  fait  qu'elle  reflemble  à  une  double  roue  ,  qui  peut 
être  mue  en  tout  fèns.  Voyez  la 4*  figure  de  la  1 1^  plan•^ 
che.  Comme  je  traiterai  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  leur  conftruélion  &  de  leur  force ,  je  n'en  dirai  ici 
que  peu  de  chofè.  Sa  hauteur  eft  ordinairement  de  cinq 
à  fix  toifès ,  celle  qui  eft  entre  le  puits  de  Caroli  &  de 
la  Magdelaine  a  fix  toiles  de  diamètre,  &  tous  les  autres 
n'en  ont  que  cinq.  Il  y  a  à  chacun  des  quatre  bras  prin* 
cîpaux  croifés  de  cette  roue  A ,  fig.  2 ,  planche  11%  huit 
bras  croifês  d'aide  B  ;  &  fi  elle  doit  i^rvîr  en  même  temps 
de  modérateur ,  elle  a  encore  huit  traverfès  d'aide  C,  qui 
Vivent  à  donner  plus  de  fblidité  au  fond  de  la  roue  par 
le  moyen  des  petites  traverfès ,  fur  lefquelles  elles  font 
adaptées.  Elles  aboutifiènt  toutes  à  l'arbre,  pour  que  le 
cercle  de  la  roue  ne  foufire  point  de  la  preflion  du  fer- 
rage ,  quand  il  eft  queflion  d'arrêter  la  roue.  Les  courbas 
des  godets  ont  neuf  pouces  de  hauteur;  la  largeur  des; 
iëparations  de  chaque  godet  eft  de  quinze  jufqu'à  dix-fèpc 
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pouces  ;  Tipaiflèur  des  courbes  extérieurs  eft  de  quatre 
pouces',  &  celle  du  milieu  de  cinq.  Une  roue  de  fix  tojiès 
•a  cent  quatre  godets^  &  celles  de  cinq  toifès  n*en  ont 
que  quatre-vingt-quatre.  L'arbre  qui  porte  la  roue  a  de 
trente  jufqu  à  trente-deux  pieds  de  longueur  ;  il  a  trente- 
y  deux  pouces  de  groflèur  dans  la  partie  (ùr  laquelle  il 

'^  tombe  continuellement  de  Teau ,  &  vingt-huit  pouces 

dans  la  partie  sèche.  Ses  deux  aiguilles  font  afTujetties 
dans  des  boites  de  fer.  Au-deflus  de  la  roue ,  il  y  a  une 
caiflè  deau  A,  %.  3,  planche  lo*;  dans  le  fond  de 
cette  caifle ,  il  y  a  deux  trous  B  d'une  grandeur  conve- 
nable, pour  qu'il  puiflTe  paflèr  aflèz  d'eau  (ùr  la  roue. 
Un  de  ces  trous  porte  l'eau  fur  le  quatrième  ^o^e/  d'un 
côté  de  la  roue,  &  l'autre  la  porte  fur  le  côté  oppofé, 
pour  faire  tourner  la  roue  à  contre-fens.  Chacune  de  ces 
ouvertures  a  befbin  d'être  ouverte ,  tantôt  plus,  tantôt 
moins,  de  tel  côté  qu'on  juge  à  propos.  On  a  à  Schem- 
nitz  trois  manières  de  former  ces  trous  :  on  fè  fèrt  d'une 
pièce  de  bois  en  forme  de  cône  tronqué  E  ^  ou  d'une 
porte  de  bronze,  fùivant  la  5*  fig.  de  la  planche  1 1*,  qui 
eft  mobile  dans  une  charnière ,  ou  d'une  efpèce  de  pifton 
de  bronze  ,  exprimé  par  la  fig.  6 ,  qui  fe  baiflè  (iir  une 
planche  de  bronze  ,  dan?  laquelle  il  y  a  une  ouverture  y 
qu'il  bouche.  On  les  adapte  à  la  place  des  pièces  E  qui 
tiennent  aux  perches  brifées  D ,  planche  10* ,  qui  font 
attachées  au  levier  E,  par  ce  moyen  on  peut  ouvrir  la 
porte  plus  ou  moins,  ou  la  fermer  tout-à-fait.  L'extré- 
mité 
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mité  de  ce  levier  s'arrête  dans  un  engrenure  adaptée  à  un 
pilier  drelîe  en  terre  F ,  &  la  porte  s'ouvre  quand  on 
monte  le  levier^  &  (è  ferme  quand  on  le  baidè.  Dans 
la  figure  3 ,  planche  11*  ^  on  voit  le  tambour  fur  lequel 
fè  roule  le  cable,  il  eft  compofë  de  trois  larmiers;, celui 
du  milieu  a  le  plus  grand  diamètre  ;  de  manière  que  cha-* 
que  partie  de  ce  tambour  a  la  forme  d'un  cône  tronqué. 
Voici  la  raifbn  de  cette  forme  :  Le  cable  commencé  à 
ip  rouler  iiir  la  partie  du  tambour  qui  a  le  moins  de 
diamètre ,  dans  le  moment  où  le  fac  eft  dans  la  plus 
grande  profondeur,  dç  où  il  a  le  plus  de  poids,  &  va 
par  progrelHon  vers  le  plus  grand.  On  a  déjà  fait  voir 
que  par  un  petit  diamètre  la  force  s'augmente ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  chofè ,  le  poids  diminue  ;  par  confë- 
quent  il  faut  moins  d'eau  avec  un  ^Siteii  tambour.  Car, 
lorique  le  Cable  fè  roule  fiir  le  grand  diamètre  du  tam^ 
bourj  la  charge  eft  déjà  parvenue  à  une  plus  grande 
hauteur ,  &  par  conféquent  (è  trouve  ,  fiiivant  le  calcul 
du  $.  429 ,  beaucoup  diminuée.  Un  tambour  à  cône 
tronqué  eft  donc  très -utile  dans  les  endroits  où  il  faut 
économifèr  l'eau.  Mais  comme  le  cable  fort  à  proportion 
plus  lentement ,  on  peut,  quand  on  a  lûffifamment  de 
l'eau,  faire  les  godets  de  la  roue  plus  longs ,  afin  qu'elle 
{è  charge  davantage ,  &  faire  le  tambour  d'un  diamètre 
égal.  Je  dois  obfèrver  ici  qu'on  a  fait  des  eftâis  de  ces 
tambours  fpirals  dans  les  baritels  à  chevaux  ;  mais  il  y  a 
un  inconvénient  :  c'eft  que  le  cable ,  en  fe  roulant  vers  la 
Tome  L  Nnn 
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|>artîe  fvifêneure  du  tambour,  fe  chevauche  quelquefois, 
d*ou  il  réfiilte  ées  échappemens  qui  donnent  des  fecouf- 
fes,  qui  rompent  fbuvent  le  cable  ou  détachent  les  ùcs  ; 
ikns  fcela,  il  fèroit  d'une  économie  confidérablé  y  quant 
à  Tattelage  des  chevaux. 

§.  434. 

La  longueur,  ainfî  que  le  diamètre  du  tambour  ,  doi- 
vent fe  régler  d'après  la  profondeur  des  puits  &  laquanr 
tité  de  cable  qu'il  doit  contenir.  Le  plus  grand  qui  foit 
ici  a  fèize  pieds  de  longueur ,  dans  fon  petit  diamètre 
neuf  pieds ,  &  dans  (on  plus  grand,  quinze  pieds.  Cha- 
que larmier  eft  compofë  de  courbes  qui  font  afîemblées 
avec  des  croix ,  figure  7;  &  aux  deux  extrémités  ,  il  y  a 
encore  un  octogone  adapté  tout  au  tour ,  fig.  8 ,  qui  eft 
pour  éviter  que  le  câble  ne  fe  chevauche ,  &  qu'il  ne 
caufe  des  fecouflès.  On  pofe  fiir  les  larmiers  les  bar*- 
xeaux  A ,  fîg.  3  ,  qui  font  cloués ,  &  qui  doivent  être 
plus  forts  que  dans  les  tambours  ordinaires  ,  eu  égard  à 
leur  grande  longueur. 

§•  43Î- 

Comme  le  poids  diminue  toujours  à  mefîire  que  le  fàc 
ftionte ,  alors  il  eft  néceflàire  de  baiflèr  la  porte  pour  di» 
minuer  le  volume  d'eau  :  mais  dès  qu'il  arrive  à  la  hauteur 
de  l'orifice  du  puits ,  on  ferme  la  porte  entièrement , 
pour  arrêter  l'eau,  &  par  confëquent  la  roue,,  afin  de 
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pouvoir  décrocher  le  fàc  plein  ,  &  en  accrocher  un 

vuide.  Mais  comme  ordinairement  leau  qui  (è  trouva  en» 

core  dans  les  godets,  &  le  mouvement  central  de  la  roue^ 

pourroient  encore  lui  faire  faire  quelques  tours,  il  faut  > 

pour  l'arrêter  tout  court ,  ferrer  le  refrein  G ,  figure  3  , 

planche  10*.  C'eft  une  roue  adaptée  au  même  arbre , 

hors  de  la  cage  de  la  roue ,  compofëe  de  fîx  courbes  de 

fix  pouces  de  groâèùr  ,  &  fbutenue  par  quatre  ç<k»x  , 

auxquelles  on  donne  ordinairement  la  moitié  du  diamètre 

de  la  roue  à  eau ,  quoiqu'une  plus  gr^de;  hauteur  ttç 

peut  point  préjudiçier ,  puifqu'alors  la  réfiftance  pçuï 

s'appliquer  dans  un  plus  grand  éloignement ,  ce  ;qU| 

arrêté  beaucoup  mieux  là  roue.  Au-defllis  &  au-deflbuî 

de  la  roue ,  il  y  a  des  folives  longitudinales  H  ,  qui  abo^y 

tsffknx  aune  colonne  de  bois  échancree  enï,  Se  qui  £}i)t 

mobiles  dans  des  clous.  Sur  l'autre  côté ,  on  adapte  ujaè 

chaîne  à  celle  d'en-bas  en  K ,  qui  paflè  par  un  trou  L  > 

appliqué  à  celle  du  haut,  pofë  Cui  une  poulie  en  M,:^ 

cft  arrêté  en  N  à  la  fblive  fopérieure^  On  adapte  énco^-ç 

\mfi3orO ,  afin  que  le  refrein  puiflè  êtf«  tou<:hé  par  ce» 

foliveà  en  beaucoup  d'endroits;  de  l'extrémité  de  U 

folive  (upérieure,  il  delcend  un  tirant  P  ,  quitft  attaché 

il  un  levier  Q  5  &  qui  le  pouflè  en  haut  &  en  bas  par  des 

chevilles  de  fer  appliquées  dans  la  colonne  R.  Si  01^ 

|)Oufle  ce  levier  vers  le  bas,  la  (blive  fupérieure  fè  baii& 

;&  l'inférieure  s'élève  :  toutes  les  deux  ferrent  la  roue  Se 

l'acrêtenc  Quand  on  relève  ce  levier ,  la  .(olive  in&r 

Nnn  2 
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rieure  Ce  bai/Iê,  &  pour  cet  effet  on  la  charge  de  pierres; 
ce  mouvement  éloigne  l'autre  de  la  roue  qui  peut  alors 
continuer  (à  marche.  Il  eft  aifë  de  voir  ^  par  la  eonftmc- 
tion  du  levier  ,  qu'un  long  doit  produire  un  meilleur 
effet  qu'un  court. 

§.  435. 

.    On  s'eft  apperçu  depuis  long-temps ,  que  ce  refirein 
eu  modérateur  étoit  inutile  à  la  machine ,  Se  qu'il  étoit 
aifé  de  fe  ièrvir  de  la  roue  même  pour  produire  cet  effet. 
C'eft  ce  qui  a  décidé  à  le  fupprimer  dans  tes  nouveaux 
baritels,  parce  qu'on  obtient  les  mêmes  frottemens  d'xuie 
conftrudlion  plus  fimple  ;  que  Tarbre  peut  être  plus  court, 
&  moins  afïlijetti  à  fe  caflèr,  &  qu*on  évite  les  mouve^ 
mens  de  la  roué  dans  le  tempsdu  ferrage  ;  ce  quil'ébran- 
loit  &  occafîonnoit  ta  défùnion  de  ces  parties.  Cette 
nouvelle  méthode  s'établit  de  la  manière  iùîvante  :  A 
quelques  pieds  de  hauteur  du  fbl  delà  cage,  figure  2 , 
planche  1 1  *^,  on  pofè  horizontalement  deux  fblives  tranf 
verfàles  fur  le  point  qui  correfpond  à  la  tîgne  perpendi- 
culaire du  plus  grand  diamètre  de  ta  roue ,  dans  le  mur 
des  deux  courtes  extrémités  de  la  cage  enD.  Sur  chacune 
de  CCS  (olives  fondamentales ,  on  cloue  une  e^èce  de  àoxt 
hic  Cûbuche  en  E^  dans  laquelle  entre  la  fimple  cahucke 
adaptée  au  tirant  vertical  de  ferrage  E  F,  qui  fèrt  de  mo- 
dérateur; il  faut  qu'elle  fbit  mobile  dans  ce  point.  Ces 
^ans  font  un  peu  creufés ,  comme  on  le;  vok  dans  k 
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figure  p  y  afin  qu'ils  etnbrafïènt  mieux  lailigne  fphérîque 
de  la  roue  :  pour  cet  effet ,  les  courbes  du  milieu  ConP 
plus  {aillantes  de  quelques  pouces  que  celles  des  cotés. 
Dans  le  haut ,  à  un  des  côtés,  il  y  a  une  poulie  en  G  de 
trois  pieds  de  diamètre.  Le  tirant  de  ferrage  de  derrière  , 
cft  lié  avec  lui  par  un  autre  tirant  H  ;  &  plus  bas,  il  a  une 
perche  de  fer  à  vis  I  de  deux  pieds  de  long ,  qui  traverfe 
le  tirant  de  ferrage  du  devant,  qu'on  arrête  par  un  éerou  , 
afin  qu'on  puifïè  l'approcher  ou  l'éloigner  de  la  roue  j 
félon  le  befbin.  Sur  le  devant ,  la  poulie  a  un  bras  de  cinq 
pieds  de  long  K ,  auquel  eft  fu^endu  le  tirant  L  ,  àinfî 
que  le  levier  M.  Quand  celui-ci  dêfcend',  le  dïant  defer-i. 
rage  du  devant  eft  pouffé  contre  la  roue ,  Se  celui  du  der- 
rière produit  le  même  effet  :  de  forte  que  la  roue  efl 
iîéceflàirement  arrêtée;  &  quand  on  remonte  lé  levier  y 
les  tirans  de  ferrage  s'éloignent.  Pour  faciliter  cette  opé- 
ration ,  on  adapte,  au  bras  de  la. poulie,,  une  petite  caiCe 
chargée  de  matières  pefàntes  en  N ,  qui  eft  fufpehdue  à 
une  chaîne  j.  qui  paflè  deffus  une  autre  petite  poulie  &  qui 
fait  lever  le  bras. 

§•  437-  .  . 
Le  calcul  de  cette  machine ,  eft  fondé  fut  les  mêmes 
principes  que  celui  dv  tambour^  JLei  deux  cables  font 
çnfilés  à  l'oppofite  fur  le  tambour  fpiral  ;  par  confëquent,, 
quand  l'un  monte  l'autre  defcend.  La  charge  fè  change 
à  chaque  inftant ,  à  mefure  que  le  fàc  monte.  Si  j'admet 
doncle  mêïne:poids  des  tdSS  livres  aune  pro&)ndeur  de 
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150  txyifpSf  le  dismètre  de  la  rouie  de  fix  toifes ,  la  conf- 
«ruâion  du  cercle  de  la  roue,  iùivantlesdlmenfions  pref 
çii€6s  au  $.43  3  ,  &  le  plus  petit  diamètre  du  tamboor  {pi* 
ml ,  {ar  lequel  agit  la  plus  grande  charge  de  neuf  pieds, 
je  trouverai  précifément,parle  calcul  du  contenu  cubique 
de  Teau  dans  les  godets ,  1750  liv.  Mais  comme  le  poids 
aiûgmençe  k  chaque  inftant  contre  les  godets,  ainil  que 
je  le  dé^iontreraiâo  traitant  des  machines  hydrauliques, 
cette  puii&ice  ne  peut  être  comptée  que  de  1340  livres. 
Le  rayon  du  plus  petit  diamètre  du  tambour  efi  contenu 
^uatrç  Spk  dans  celui  de  la  roue  ;  par  confëquent ,  pour 
rçflijc^ë  Tré/qu/libre  à  ce  poids  ,  il  ne  fàudroit  qu'une  puil^ 
fànce  égale  à  6j2  livres.  Mais  il  hut  encore  ajouter  tous 
les  frottemens  d.e  la  machine ,  après  en  avoir  pefé  toutes 
les  parlie^.  Dans  cette  n^açhine  on  a  trouvé  les  poids  fùi^ 
vans  ;  favoif , 

L'arbre  de  la  roue ,       .  '  ,     ,     .     .       48  quintaux. 
Les  deux  aiguilles  de  bronze,     .     .       2^~ 
Tous  les  foremens  de  l'arbre ,     .     .24 

Toutes  les  parties  delà  roue  enfèmble ,  aSo 

Le  tambour  fpiral 13^ 

Le  cable, as 

L'eau iciaotemie  dans  les  godets,      .       jy^ 

;      _  5^0  quintaux. 

Si  on  ajoute  à  cela  la  charge  de.  .     .       26     SS  liv. 

Le  total  fera  de.     .    ,    »    ,    5^2     88  liv. 
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.  Les  aiguilles  font  chargées  de  582  quintaux  &  88  liv, 
elles  ont  huit  pouces  de  diamètre.  En  prenant  la  moitié 
de  cette  fbmme  ^  &  en  la  multipliant  avec  le  rayon  des 
aiguilles ,  qu*on  diviiè  par  le  rayon  de  la  rpue  ,  le  réfùltat 
fera  de  y 40  livres  pour  lés  firottcmens ,  qu'il  faut  ajouter 
à  la  fbmme  de  ceux  de  la  poulie  ,  qui  eil  de  28  livres  ;  &, 
additionnant  ces  deux  fbmmes  avec  les  672  de  puiiTance, 
lé  total  dé  toute  la  puiâànce  néceflàire  fera  de  1246  liv^ 
Mais  comme  celle  d'une  roue  de  flx  toifès  de  diamètre  eft 
de  1 340  livres ,  il  eft  évident  qu'il  y  a  102  livrés  de  puif^ 
fànce  de  refte.  Cependant^on  doit  obferver ,  que  comme 
les  crapaudines  dans  lefquelles  font  pofees  les  aiguilles  , 
ont  un  cercle  plus  ouvert  que  leur  diamètre  ,  le  frotte- 
ment n'a  pas  lieu  fiir  toute  la  crapaudine.  Par  cette  raifbn, 
il  n'efl  pas  néceflàire  de  compter  les  frottemens  fi  confi- 
dérables.  Il  eft  .donc  très-eflèntiel ,  pour  toutes  les  ma- 
chines qui  fè  meuvent  fur  des  aiguilles ,  que  l'évalèmènt 
des  crapaudines  fbit  plus  ouvert  que  leur  diamètre  ,  a£n 
d'éviter  les  frottemens.  Comme  fbuvent  on  extrait  avec 
cette  machine  d'une  profondeur  plus  confîdérable ,  & 
qu'on  élève  mênfe  de  plus  grandes  charges  que  celle  que 
i'ai  fùppofé  ,  cette  puiflànce  ne  fîiffiroit  pas  ,  fi  mon. 
hypothèfè  n'étoit  pas  fondée. 

§.  438. 

-■.••■.. 

On  ne  peut  pas  fixer  le  nombre  des  fàcs  à  extraire  dans 
les  haritelsh  eaux  de  Schenmitz,  comme  on  le  fait  avec  ' 
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celui  à  chevaux ,  parce  qu  on  eft  obligé  d'économiièr; 
avec  beaucoup  de  foin ,  les  eaux  pour  Tufàge  de  beaucoup 
d'autres  machines.  Mais  plus  les  godets  (è  rempliflènt 
promptement ,  &  plus  Teau  acquiert  de  vitefle  ,  plus  la 
roue  courre  ,  ôc  plus  on  extrait  dé  fàcs.  Quand  la  roue 
fait  cinq  tours  par  minute,  elle  confbmme  80000 féaux 
d'eau  par  vingt- quatre  heures  (chaque  (eau  contient 
environ  90  à  100  livres).  Quant  aux  difpofîtions  de  la 
petite  roue  pour  vuider  les  ùcs,  elles  font  les  mêmes 
qu'au  baritel  à  chevaux.    ' 

§.  435. 

On  doit  établir  ,  autant  qu'il  eR.  pofïible,  un  baritel  à 
eau  près  des  puits ,  afin  d'économifèr  les  cables.  Cepen- 
dant la  fituation  ne  le  permet  pas  toujours  ;  ou  bien  on 
cherche  quelquefois  dans  une  certainç  diflance  quel- 
qu'autre  avantage  :  comme ,  par  exemple ,  on  a  bâti  une 
machiru  h  modérateur  entre  les  puits  Caroli  &  Magde- 
leine,  parce  qu'on  extrait  alternativement  de  tous  les 
deux.  La  diflance  de  chaque  puits  eil  de  trente-une  toifès: 
cependant  on  ne  peut  pas  établir  ces*machines  à  une 
grande  diftance  des  puits.  On  confiruit  fbuvent  la  roue 
feule  dans  l'endroit  le  plus  à  portée  de  l'eau ,  &  le  tam* 
bour  tout  près  du  puits.  L'arbre  de  la  roue  &  celui  du 
tambour ,  ont  chacun  deux  manivelles  pofees  en  angle 
leélangle;  elle  fè  communique  par  des  tirans.  Mais  pour 
^  que  le  Garde  qui  doit  gouverner  la  roue  fâche  quand  il 

faut 
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;:  faut  arrêter  ou  lâcher  la  roue^  on  étend  un  fil  d'archal 
z.  depuis  le  puits  jufqu  à  la  roue.  On  adapte  à  cette  extrê- 
i  mité  ,  un  marteau  qui  frappe  £m  ime  pièce  de  bronze  ^ 
[.  &  ils  conviennent  entr  eux  du  nombre  des  coups  de  mar* 
li        teau  ;  ce  qui  leur  fèrt  de  fignal  &  de  règle. 

$.  440* 

ï  ■  - 

Pour  tranfporter  les  décombres  ftétil^ ,  ainfi  que  ceux 
^'        qui  contiennent  encore  un  peu  de  minerais  pour  les  dépp* 
fer  aux  halles  ,  on  fè  (èrt  ou  de  grands  chariots,  qu  on 
appelle  chariots  de  géant  y  ou  de  grandes  caiffès.  Un  cha^ 
riot  de  géant  a  un,  dou  de. conduite  ,  deux  roues  fur  Iç 
devant ,  &  deux  fiir  le  derrière ,  ou  au  lieu  de  les  adap- 
ter iiir  le  derrière ,  elles  le  font  au  milieu.  On  voit  dans 
la  figure  4  de  la  planche  10*  ces  chariots.  Us  ont  quatre 
pieds  de  longueur,  quatorze  pouces  de  largeur  &  fèizç 
pouces  de  profondeur  ;  derrière  on  met  une  main,  pour 
qu'on  puiflè  les  poufïèr  ,  &  quelquefois  auffi  on  les  thre 
par-devant  en  même-temps.  On  itn  fcrt  ici  feulement 
dans  les  laveries ,  &  on  les  a  fiipprimé  quant  au  tranf- 
port  des  matières  fiir  les  halles.  On  fe  fèrt  à  leur  place 
des  caijfes  de  géant  ^  qui  font  conduites  par.des  chevaux. 
Elles  font  très-avantageufès  ;  on  en  voit  une  dans  lafig.  5. 
On  fait  cette  caiflè  avec  des  planches  de  quatre  pieds  dç 
Ipng ,  de  deux  de  large ,  &  de  quatorze  pouces  d&pro-^ 
fondeur.  Elle  efl  fiir  quatre  petites  roues  à  chariots ,  & 
a  ,  au  lieu  d  un  timon ,  un  crochet  ,  auquel  on  attèle 
Tome  L  O  o  o 
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le  cheval.  Une  des  planches  de  ces  cètés»  eft  arrangée  avec 
une  petite  perche  de  fer  ,  de  façon  qu'on  peut  ouvrir  & 
fermer  9  afin  de  tirer  commodément  ies  décombres^  avec 
mn  racle.  On  la  poiè  auprès  du  puits  ;  on  vuide  le  ùq 
dedans  ,  &  on  attèle  le  cheval  (ùr  le  devant  au  crochet 
oppofë ,  pour  le  conduire  tout  droit  fur  les  halles,  fans 
avoir  befbin  de  tourner.  Quand  il  y  eft  arrivé  on  attèle  tout 
de  (ùite  le  cheval  à  une  autre  caiflè  vuide  pour  la  conduire 
au  puits  y  pendantqu'on  vuide  la  première  fôr  les  halles. 
Pour  toutes  ces  opérations  ,  on  emploie,  pour  diriger  le 
cable ,  à  décrocher  Se  à  accrocher  le  ûc^  pour  gouver- 
ner la  petite  roue  à  cet  efifet  &  pour  vuider  le  ùc  ,,  &  la 
caille  de  géant,  un  maître  Gardien  ,  Se  fùivant  la  pro- 
fondeur du  puits,  deux  à  trois  vuideurs.  On  voit  encore 
dans  la  fig.  6  une  autre  forme  de  caiffè  de  géant ,  dan&les 
deux  coupes,;  elle  a  deux  rouleaux  horizontaux  &  deux 
verticaux  au  lieu  des  roues.  Avec  les  deux  premiers,  k 
caiflè  roule  fur  deux  limandes.;  &  les  deux  autres  fer- 
vent pour  diminuer  les  frottemens  ,  &  pour  éviter  qu'ils 
s'écartent  des  limandes.  On  paie  un  cheval  à  ce  chaaïot , 
\  raifbn  de  quatre  florins  quarante-cinq  creutzers  par 
lèmaine.  On  met  le  miaéraiis  d'argent  dans  des  petites. 
corbeilles  faites  avec  du  tâleul  fendu  ,  oni  les  bouche 
twc  de  la  glaifè  r  on  Tj^xtrait  ainil  dans  les  autres  fàc& 
^i^u  à  li  fupecfîcie. 
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CHAPiLTRE     HUITIÈME. 

De  la  l^emUatîoru 

$.  441. 

I  /ahi  qui  fè  trouve  dans  lés  fbuterrains  »  eft  appelle  par 
les  Mineurs ,  en  Allemand  (  v/etter")*  Quand  il  eft  pur 
&fàns  parties  hétérogènes,  caufèes  par  des  vapeurs  mouf« 
fettes  ou  exhalaifbns ,  &  qu  il  circule  aifëment  avec  Tair 
extérieur ,  on  l'appelle  bon  air  (^gute-weiter)  ;  Se  lors- 
que cette  circonftance  lui  manque  ,  alors  on  dit  qu  il  y  a 
du  mauvais  air  (^boeJc'Wetter)^  L'eflèntiel  pour  empê- 
cher cet  inconvénient  ,  eft  d'établir  une  bonne  circula- 
tion d'air ,  qui  produifè  un  changement  continuel  pour 
le  délivrer^  autant  qu  il  eft  pofHble  ,  des  particules  hété- 
rogènes &  des  vapleurs  qu  il  contient.  Pour  parvenir  à 
ce  but  y  il  faut  apprendre  à  connoitre  iks  propriétés  par 
la  Phyfique  Se  TAérométrie ,  qui  peuvent  convenir  à 
cette  partie. 

$.  441. 

Ses  qualités  font ,  fà  fluidité  ,  {à  gravité  Spécifique  y  d^ 
(on  élafticité.  Par  iès  deux  premières  qualités,  il  produit 
les  effets  de  Teàu  &  des  autres  corps  fluides  ;  mais  ù  on 

Ooo  2. 


^  <^s  effets  particulier,.'    '  °"  ^"^  ^°"^«  «•"  Propriété.  & 


^^^medaunegravSfSn  f  ~«P«ffiWe  ;  & 
^taj^^neur  agi/Tan,  {^  l'ST^  ^  '"  ^'''"''^  ^''^  ^ - 
a'autantplus  de„fe,q„.ij  fel  '  '^'^°'»Pri">e  &  le  rend 
rî^on:c'eftp,,,,J^^J^^ouveplu,au^erou,den,o 

axic  ^'r  1m  montagne  H   '  ""^'"'P^fi^'^plusdenfe 

montagnes.  Ain/;,  y  .^  f  1"^"'  '« plaines  que  fir  le. 

doictoebeauco„ppj„    ~;q- l'air  dan,  le,  Mnes 
pcr/îç.c  ;  &  p,„,  i^  «pLCL*  P?-"  denfe  qu'à  1,  ft- 

1»  --^^"""^  «'■«'•r  fera  com^l^S;         P~fo''<le,,plu« 

$•  444- 
J.«ir  cfl  continnclleme      i, 
(...  .■^  KT,x.flr«.  Car,  comme  M  ^^  ^'^f'^'^Us  aqueu, 
,;.  rio.^•  d«  particûle,r,jlr'«"'^«^°%»e, 

r       l'dis.  -l- air  dans  les  Mines 
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éft  non-{èulfement chargé  de  ia  fumée  du  fuif  i&  delà 
poudre ,  de  Texhalaifon  des  bois  qui  poufriflTent,  de  celles 
des  eaux  fouterraines ,  ainfi  que  de  celles  des  ouvriers  , 
mais  encore  de  la  poufîîère  fine  des  pierres  &  minerais 
produite  par  les  excavatforÉs ,  ce  qui,  Tépaiffit  beaucoup  ; 
il  eft  donc  naturel  que,  comme  il  s'infpire  par  Thaleine  , 
il  doit  nécefîàiremertt  nuire  au  corps  de  Thomme.  Il  faut 
encore  confîdérer  que  Tair  peut,  par  ion  acide  univerfèl 
&  Ces  particules  aqueufès ,  diflbudre  les  particules  mé-. 
talliques,  &fè  charger  de  particules  phlogiftiques  ,  fàli- 
nes  &  arfënicales  ;  ce  qui  devient  non  -  feulement  très- 
nuifible  à  la  fànté  de  l'homme ,  mais  peut  encore  pro- 
duire d'autres  mauvais  efïèts. 

§.  44J. 

L'air,  comme  corps  fluide  ,  efl  toujours  en  mouve- 
ment ,  pourvu  qu'il  ne  fbit  point  interrompu.  Quand 
l'air  traverfe  une  Mine ,  c  eft-à-dire ,  quand  il  entre  par 
un  puits  &  qu'il  fort  par  un  autre,  il  emporte  continuel- 
lement les  particules  hétérogènes.  Se  par  cette  circula- 
tion il  fè  purifie  ;  c'efl  ce  queles  Mineurs  appellent  Bon 
air;  &  quand  cette  circulation  eft  forte,  alors  ils  difèntr 
il  fait  un  air  frais.  Quand  elle  eft  lente ,  &  qu'elle  ne 
fiiifit  pas  pour  enlever  toutes  les  vapeurs,  on  l'appelle  air 
fo'éle.  Dans  les  Mines  où  il  y  a  du  minerais  fùlphu-» 
reux,  lorfque  l'air  fouterrain  fe  charge  de  beaucoup  de 
ces  parycules  ,  on  le  nomme  air  chaud.  Quand  l'air  ne 
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•.x:»^c  ovtt'C  ia  oîuc  circuler,  qull  eft  calme,  quH  fe 

>:m-;j^  i%:  bciucottp  de  vapeurs,  &  devient  épais  ,  on 

.  i.^X'  ,^  fufi:  Mi  «AT.  Sottient  dans  ce  mauvais  sûr  les 

v-*^*^^  1^>  X  p<uv«tc  plusbràler,  ce  qui  montre  au 

r^  L  te  sioic  pas  j  tnfailler.  La  raîfbn  de  ce 

X  v«:  «  4Utf  U  tfanmede  la  lumière  ne  peut  pas 

-  ..V  V  i  -^*>  0£C  lir  crcp  épais,  parce  qu'elle  trouve 

V  -•  ^  '-^  ;:  -Nîc  xilibito?  dans  la  multitude  de  ces  va- 

V    V ,  ,x  ^^-.  -i  àît  itcîadre.  Lorfque  ces  vapeurs  font 

V     V  vjwî  ♦fc  brouillard ,  alors  on  les  appelle 

^sx  •..../.  ..^^vîuixrnîcipîtent  for  des  eaux  ftagnantes 

, .   .<  >.<  -V  "Culv^  ÎL:i?n  ,  on  trouve  encore  des  airs 

s ..  .  x  et  :vv.c^**  ^w  *  c"i^-i-dire ,  quand  l'air  de  la 

\l    V  V  V.  .  V  <•.  V .  <i.c  •.  -V un;  vîvxrmeuiè  ,  fe  trouve  enfermé 

x<  X      K^^  -v^      v-v-^^  ^HîIo^UHques  qui,  à  l'approche 

,.  '    V   .     V  V  X  >o:iî^îî»îtc»  cic^unc  expanfîon fobite 

li  v-t  .vVvV^i  »K*<tc  tîvN^rtîiife  de  piocurei  une  bonne 

^   v.  ".usM  y;  .»v  v*a»'-*  ui>e  Mine;  cet  objet  ne  doit 

V-  V  v\«c   wj;^^''  *  pcuvjusî  11  £mté  &  la  vie  des  ou- 

.    ^ .  X  ^  .1 . :  t . I  s^uc  v*cs  V  «^ ployés  ,  en  d<%endent  ;  l'exploi- 

o«      is 'is'  o»  icuî^x^  :  Cir  on  ne  peut  pas  travailler 

.    X  s.  vivst^v^ilKVapasunbonaîr;  ilcnrélùlte 

^  . .  V  V v.»vj^  vjuas  les  ira\-aux ,  &  d'autres  drconfian-' 

>.,»  i  uiw  exploitation.  Les  boiiàges  Dériflène 
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auilî  beaucoup  plutôt  à  un  mauvais  air  ;  &  iorfque  l'air 
eh  foible  dans  les  puits ,  les  cables  ne  durent  pas.  U  eft 
donc  bien  e/ïèntiel  de  di^o&r  toute  une  Mine  de  &çon 
que  Tair  puiiïè  circuler  librement ,  qu'il  entre  par  un  ou 
pluileurs  endroits ,  &  qu*il  (brte  par  d*autres  ,  afin  qu'il 
emporte  toutes  les  vapeurs  intérieures.  Ceci  s'exécute  , 
foiten  dirigeant  Fair  qui  entre  dans  toutes  les  parties  ds 
la  Mine ,  ibit  en  le  forçant  par  le  moyen  de  certaines 
machines,  à  pénétrer  dans  des  endroits  déterminés,  pour 
Y  agiter  l'air  calme  ÔL  chaflèr  les  mauvailès  vapeurs  qui 
y  font  contenues.  La  première  méthode  s'appelle  /<» 
ventilation  naturelle  j,  &  la  feconde,  la  ventilation  drtifi^ 
cielle, 

§.  447. 

Si  on  confidère  l'air  comme  corps  fluide,  il  devroît 
naturellement  entrer  dans  les  Mines  par  les  orifices  les 
plus  hautes,  &  fbrtir  par  lés  plus  bafles.  Ceci  exifteroit 
nécefËdrement,  s'iln'étoit  pas  en  même  temps  élaftique, 
&  s'il  ne  produilbit  pas,  par  cette  qualité,  des  eii^ts 
diffërens  qui  n'ont  pas  lieu  dans  les  autres  corps  fiuides» 
On  a  remarqué  que  l'air  n'entre  pas  toujours  par  les  plus 
hautes  embouchures  ,  &  ne  fbrtpas  par  les  endroits  bas  ^ 
mais  on  fait  qu'en  hiver  il  entre  par  les  embouchurei 
bafTes ,  &  qu'il  fort  par  les  plus  hautes  ,.  &  que  le  con~ 
traire  exifte  précifëment  en  été.  Ce  changement  de  l'air 
arrive  au  printemps  &  enautomne  ;  alors  il  devient  calme 


U  C  T  I  O  N 

*  eue  cette  variation  fbit  décé- 
:;  i  circuler.  Je  veux  tâcher  de 
:J;U:li  de  ce  fait. 


t\ 


Il  ex. 
circulatk 
point  être  i 
vriers,  ainil  j 
tation  même  *. 
dans  les  endroit^ 
donc  des  retards  c 
CCS  nuillbles  à  une 


:-::t:  rj.ilïi  poids  de  l'air  étoit  la 
:  .î    ivdr  i'oir  de  la  iùperfîcie 
: ..»  -.-  i  cccLc  plus  léger  que 
.    ;    •_:-.L'^  ii^  planche  la*  ,  fî 
.  ,  cr  û  :iî  A  prefîè  en  hiver 
--W  -  :<;  ^:•.:i  lu.  colonne  d*air  C 
.    ,  ^  ^.:.:>  li  puits  cédât  y  ainfî 
^   -  ,  -4    -;::. u ir par  le  puits D; 
.  .  .-  jr    -v'-cnc  plus  pefànte 
-  >.î  sie  iî  légèreté  dans 
,v.  ...  ^  "v-i-c  plus  légère  que 
, ,  .     .  .^  -i  cuionne  A  fèroit 
^  ^\  ,  V  .v;»ii  cette  dernière 
;  ^w  contenue  dans 
>.    ^  "u-cs  D,  A  fortirok 
^  >:î  vîuidlques  objec- 
,.v'Ow  Ni^ucn  hiver  la  co- 
*x..v>  L>,  viilplus  pefànte 
c  v:tu  un  corps  plus 
!^'ger,  qui  eft  élaf^ 
w.  vit  contraire  à  tous 
c  Jeux  colonnes  d*air 
dune 


•  ^    >»  •» 


^  t::ci< 
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«Tune  même  hauteur ,  doivent  êtie  également  preflëes 
par  celles  qui  (ont  au-dèflùs  d'elles ,  par  conféquent  elles 
«loivent  être  toutes  les  deux  d'un  même  poids.  Le  milieu 
^e  la  galerie  B  eft  le  point  de  divifion  de  la  gravité  de 
deux  colonnes  d  air  9  qui  forment  en  Émn  parfait  équili- 
bre; de  cette  manière  il  n*exifteroit  aucim  courant  d'air. 
Ce  phénomène  auroit  nécedàirement  lieu  tous  lés  hivers 
Se  tous  les  étés  dans  chaque  puits  Se  galeries  hautes  Sc 
baflès,  puilque  l'air  dans  le  puits  D  fèrôit  toujours  plus 
léger  en  hiver ,  &  plus  pefent  e(i  été  que  celui  de  la  fii- 
perficie;  &  la  nature  ne  paroît  pas  changer  dans  lès  prin- 
cipes de  gravité  &  de  mouvement  :  mais  ces  circon{^ 
tances  ne  font  pas  làns  exception;  car  on  voit  plutôt 
par  les  expériences ,  que  les  airs  circulent  en  tout  fens 
par  les  hautes  &  bailès  embouchures.  Il  faut  donc  cher- 
cher une  autre  raifbn  que  celle  de  la  gravité  ipécifique 
de  l'air  ;  nous  la  trouverons  en  tirant  fbn  origine  de  foti 
élafticité. 

§.  449. 

On  voit  en  Phyfique  ,  que  l'air  s'expanfè  par  la  cha- 
leur du  foleil ,  ainfl  que  par  toute  autre  chaleur,  ou  que 
les  reilbrts  de  fon  éladicité  font  feulement  affoiblis  par 
les  particules  du  feu ,  comme  il  devient  plus  denfo  Sc  plus 
élaiîtique  par  le  froid.  Si  on  lé  rend  plus  denfo ,  làfaculté 
de  s'étendre  s'augmente,  tout  comme  elle  diminue  dans 
le  contraire.  On  iàit  que  plus  Tair  eft  éloigné  de  la  iyr-i 
Tomel.  PPP 
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dans  les  Mines ,  jufqu'à  ce  que  cette  vi 
dée ,  &  qu  il  recommence  à  circuler.  J 
donner  une  raifbn  vraifemblable  de  ce 

§.  448. 

On  a  cru  jufqu  à  préfènt  que  le  po- 
caufè  de  cet  eftet,  &  qu'en  hiver  V:v'- 
étoit  plus  pefànt ,  &  qu'en  été  il  eu 
celui  de  la  Mine.  Suivant  la  figur .  2  - 
l'air  de  l'atmofphère  qui  defcend  en 
celui  de  la  galerie  B  ,  il  faudroit  que 
au-deiïlis ,  ainfi  que  celle  deD  dans  1 
l'air  entreroit  par  la  galerie  B  ,  &  Torti! 
car  la  colonne  A  fèroit  dans  ce  moi 
que  la  colonne  E,  puifqu'en  raifon  d 
tout  le  puits  ,  elle  fèroit  nécefTaiicin  .1 
la  colonne  A.  Au  contraire,  en  été  1 
plus  légère  que  la  colonne  C,  puiiq* 
deviendroit  plus  pelante  que  celle  q .  i 
le  puits  ,  l'air  entreroit  donc  par  le  v  i; 
par  la  galerie  B.  Mais  on  peut  faire  ici 
tions  eflèntiellcs.  Car,  fi  on  adopte  q» 
lonne  C  ,  jufqu  à  l'orifice  du  puits  D  . 
que  celle  du  puits  même,  il  paroîtroit 
pefànt  pourroit  fe  repofèr  fur  un  plus  U 
tique ,  fans  le  comprimer ,  ce  qui  eft 
les  principes  de  la  gravité  ;  puifque  de 


u  £.  d  iVL  1 IV  n  9.         4^^ 

r.core  leurs  vaiions^  intermé- 

i  s'étendent  du  levant  au  cou- 

:  lajournéeéchauâëspaflefbleil^ 

ils  &  les  galerioifift bientôt  ëis 

1  a  donc  naturellement  £)n  ef&c: 

.  !us  forte  dans  les.  vallons,  parce 

.'y  concentrent ,. s'y  léflëdiiflepc 

;  ainfi  l'air  eff  «nfcore  plusextjé- 

iîis  élaftique.  Par  ce  moyen ,  la' 

le  l'air  doit  être  augmenté^pui^ 

ce  élaftique  à  rembôiichure:  de» 

i  forcie  de  fbn  air;  mais  que 

!  ircfié  ,  doit  céder  à  celui  qui 

Sz  plus  élaftique  que  lui. 

la  décliiiaiibn  du  (bleil  ^ 

\  obliquement,  ils^dardenp 

ute  la  journée ,  ou  du 

'  s  vallons  &  les  parties 

éclairés  que  quelques 

Ir  de  ces  endroits  ne 

cr  comme  en  été'^ 

ion  plus  voifine  do 

■  Se  plus  élaftique 

air  eft  également 

jourparléfblell^ 

Ppp  2, 
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face  de  la  terrç^  plus  il  eft  raréfié  ,  &  confëquemment  fcn 
ékfticité  eft  moins  confidérable.  Comme  un  air  comprimé 
tend  à  vouloir  s'expanfèr  vers  Tendroit  où  il  exifte  déjà 
«m  ail;  exténué ,  il  en  réfulte  néceâairement  des  mouve- 
lîiens  dam  Tair  ;  c'éft  de  cet  effet  que  les  vents  doivent 
tirer  leur  origine.  La  circulation  de  l'air,  dans  les  Mines, 
n'eft  donc  autre  chofe  qu'un  air  mis  en  mouvement ,  ou 
un  vent  qui  a  fbn  origine  dans  Télafticité  de  Tair  ^  quand 
il  Ce  trouve  plu$  ou  moins  condenfë  dans  plufiéurs  parties 
en-d^ans  ou  en-dehors  des  Mines ,  ou  s'il  eft  trop  ex- 
panfé ,  les  reflbrts  de  (on  élafticité  deviennent  fbibles. 
Comme  différens  airs  condenfës  ou  expanfës  peuvent  Ce 
trouver  en  courtes  diftances  ',  ou  à  coté ,  ou  les  unes  fur  ks 
autres  ,  il  en  peut  réfulter  une  inégalité  dans  .le  poids  de 
leur  colonne  ,  ainfi  que  différentes  direélions  dans  leur 
mouvement.  Je  vaisexpofer^  d'une  manière  intelligible, 
non-feulement  les  faits  ci-delïùs  ,  mais  encore  ceux  qui 
y  ont  rapport. 

J'ai  dît  que  l'air ,  fuivant  les  principes  de  la  gravité  des 
corps  fluides ,  devroit  entrer  par  1  orifice  du  puits  enD , 
&  fbrtir  par  la  galerie  B  ,  fi  fbn  élafticité  n'étoit  pas  ^ 
obftacle  à  la  direélion  de  ce  mouvement  ;  mais  dès  q^- 
n'y  a  point  de  réfiftance  à  l'embouchure  de  la  gale: 
©ccafionnée  par  l'élafticité ,  alors  la  circulation  de 
gagnera  toujours.  En  été ,  lorfque  non-feulement 
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St  par  cette  nifbn  encore  plus  exténué.  Qonféquemmenc 
ke'emboucbiirésbaâès 'doivent  avoir  en  liiver  un  air  très- 
ihtdh  ,  'àooM  là  puiflànce  élaftique.  doit  être  plus  confldé^ 
fable;  ce  qui-  eft  encçere  augmenté  par  le  £r6id.  L'air  ne 
peut  donc  pas  entrer  en.D  Se  fbrtir  par  B  y  puifque  la 
dcn£té  élaf&que  de. celui jqui  eft  à  rembouchure  s'y  op- 
pbfc,  le  repoiUJèi&le i^rce  à  ^rtir  par  D  ,  où  Taireft 
moins  condenfë  &  plus  exténué.  L'air  extérieur  s'ex- 
pànfè  confëquemment  dans  l'embouchure  de  la  galerie  y 
continue  à  poui^r  l'air  dé  la  Mine^  &  le  fîiit:  c'eft  de 
eexte.mànièrèqûè  s'opère  la  circulation  de  l'air. 

Comm&  il  arri<^e  des  changement  dans  i'élafiicité  de 
l'air  ^  tant  dans  la  Mine  qu'à  la  iùperficie ,  il  eft  naturel 
que  la  circulation  de  l'air  nb  fuit  pas  toujours  les  mêmes 
principes  en  été  aiiilî  qu'en  hiver;  mais  il  s'introduit  quel- 
quefois en  été  par  les  embouchures  baflès^  &  en  hiver 
par  les  ouvertures  élevées^  Les  fraîcheurs  des.  vents  &  des 
temps  pluvieux  en  été  ^  &  les  temps  diaudr  en  hiver  , 
ain£l  que  beaucoup  de  circonftances  de  la  combinaifbn 
de  l'air  intérieur  de  k  Mine  y  peuvent  çaufèr  des  change- 
mens ,  puHque  ces;  circonftances  changent  (on  élafticité. 
^tte  même  liaifbn  peut  fervir  à  définir  tous  les  autres  phé- 
nomènes. On  £kit  qiue  dans  les  temps  de  l'été  les  plus 
chauds ,  la  cîiculationincérieure  Revient  foible^  &  qu'en 
Uver  elle  eft  £raîche  ou  animée.  Plus  fair  eft  échau£i^ 
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pliis  il  eft  exténué  &  foible  ;  mais  plus  un  corps  eft  exté^- 
•nué  f  moins  il  a  de  faculté  pour  s'exténuer  davantage. 
L'air  qui  fè  trouve  donc  au-deflusjdu  puits  D ,  pouflè  foi- 
biement  çelm  qui  eft  dans  le  puits  y  Se  continue  ainiî  : 
c'eft  de  la  lenteur  de  ce  mouvement  que  dérive  la  circu- 
lation foible  de  l'air  dans  les  Mines  en  été  ;  au  contraire  , 
en  hiver, lorfque  l'air  extérieur  eft  condenfë.  Se  que  ià 
^uiftànce  élaftique  eft  coofidérable  ,  il  produit  un  efièt' 
-plus  aétif ,  &  il  entre  avec  rapidité  dans  les  Mines.  Dans 
les  temps  variables  du  printemps  &  de  l'automne  5  l'élaf^ 
ticité  de  l'air  change  tous  les  jours.  Se  quelquefois  plu- 
£eurs  fois  par  jour  ;  ce  qui  lui  donne  une  plus  ou  moins 
grande  èlafticité,  qui  agit  auffi  plus  ou  moins  fiir  l'air 
intérieur  de  la  Mine;  on  éprouve  alors  que  la  circulation 
ne  peut  avoir  lieu  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre  ,  &  que  l'air 
eft  néceiTairement  calme  dans  la  Mine. 

S.  453- 

On  obfèrve  encore  que  l'air  entre  dans  bien  des  gafc- 
jries  Se  puits  bas ,  Se  fort  par  des  parties  plus  hautes ,  A 
cela  dans  toutes  les  fàifons  ,  fans  ft  conformer  aux  aiNf# 
changemens  ordinaires  ;  ce  qui  eft  un  effet  de  ce  q«c  i^ 
avancé  ,  quant  à  l'hiver,  Lorfque  les  vallons  ne  (hm/k^t^- 
pofés  au  rayon  du  fbleil  que  pendant  quelque»  l«%.V!< 
il  eft  confbnt  que  l'air  qui  les  environne ,  t^'  ^'*^^'  '^^ 
être  ù  échauffe  que  celui  des  hauteurs  9  f>i  if^ém 

ttès-long-^emps  :  il  refte  dqnc  plusfriés  >  ^iwtrt»fwrt«f 
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&  plus  éiaftique  ;  &  il  doit  donc  continuellement  péné-^ 
trer  dans  les  embouchures  baflês  ,  &  fordr  par  de  plus 
élevées.  ^ 

Remarque.  Un  fait  particulier  qui  eft  arrivé  à  Schem-, 
nitz ,  &  qui  dérive  de  Texpanflon  de  Tair ,  caufë  par  h 
chaleur,  confirmera  ce  que  je  viens  de  dire  à  l'égard  de 
la  circulation  de  Tair.  Les  plus  anciens  de  ceux  qui  font 
ici ,  peuvent  Ce  reflbuvenir  que  Tair  s'introduifbit  conti-, 
nuellementparlepuitsde  Jofèphi,  &  fbrtoitpar  celui  de 
Caroli ,  qui  eft  un  peu  plus  élevé.  Mais  comme  en  1733' 
on  établit  quatre  machines  h  feu  tout  auprès  du  premier 
puits  ;  dès  ce  moment  Tair  prit  une  direélion  contraire , 
il  s'introduifit  par  le  puits  de  Caroli ,  &  fortit  par  celui 
de  Jofèphi.  Depuis  cette  époque  il  n'a  point  changé  de 
dircélion.  On  conçoit  aifêment  que  la  grande  chaleur, 
caufée  dans  le  voifînage  de  ce  puits  par  les  quatre  machi- 
nes à  feu  ,  expanià  l'air  qui  ne  pouvant  plus  s'introduire 
par  le  puits  Jofèphi ,  étoit  obligé  dé  céder  à  la  puifiànce 
éluftique  &  à  la  preflion  de  la  colonne  d'air  qui  fè  trou- 
voit  au-*deflus  de  l'orifice  du  puits  de  Caroli  &  dans  l'in- 
térieur de  la  Mine ,  )ufqu  à  l'embouchure  de  cekd  de 
Jofèphi. 

$.  454. 

L'air  qui  encre  par  des  einbouchures inférieures, eft 
toujours  plus  ^ais  8l  plus  aétif  que  celui  qui  s'introduit 
par  lès  fiipéi:ieures ,  parce  qu'il  eft  toujours  plus  élafti- 
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que  ;  confëquemmen't  fon  preJfTemcnt  eft  plus  fort,  &  la 
circulation  plus  animée.  Mais  comme  plus  elle  a  de  vî- 
teflè ,  plus  le  changement  d'air  qu  elle  procure  aux  Mines 
eft  confidérable  ,  il  eft  naturel  qu'il  feroit  très-avanta- 
geux pour  les  exploitations  de  pouvoir  forcer  la  nature  à 
produire  toujours  le  même  effet.  Dans  les  exploitations 
où  il  y  a  des  puits  &  galeries  très-anciennes  ,  il  eft  pref- 
qu'impofïible  de  Ce  procurer  cet  avantage  ;  ainfi  on  eft 
obligé  de  laifïèr  opérer  la  nature.  Mais  dans  les  nouvelles 
exploitations ,  fur-tout  en  établiflânt  des  galeries  ,  on 
pourroit  quelquefois  employer  des  fècrets  pour  parvenir 
à  ce  but,  lorsque  la  fituation  des  montagnes  âc  de  leurs 
veines ,  &  les  circonftances  de  l'exploitation  le  permet- 
troient.  Ils  pourroient  confiftef  à  établir  les  embouchures' 
des  galeries  dans  des  endroits  qui  ne  ièroient  point  expo- 
ses au  foleil  après  midi  ;  dans  des  fonds  étroits ,  qui  {broient 
la  plus  grande  partie  du  jour  à  l'ombre,  ou  feulement 
expofës  aux  vents  du  nord  &  du  levant  j  à  ne  point  cou- 
per les  forêts  voifines ,  afin  que  l'air  refte  toujours  frais 
Se  iie  foit  pas  trop  échauffé  par  le  foleil  ;  enfin  ,  à  placer 
une  embouchure  auprès  d'un  ruiflèau,  puifque  l'évapo- 
ration  des  particules  d'air  &  d'eau  procure  toujours  une 
fraîcheur,  &  augmente  la  côndenfité  de  l'air  des  environs.* 
Il  eft  encore  d'autres  avantages  qtii  peuvent  dériver  des 
principes  de  lacondenCté  &  de  l'élafticité  de  l'air. 
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On  rencontre  quelquefois  des  cîrconflances  dans  les 
Mines ,  qui  peuvent  déterminer  la  circulation  de  l'air  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière.  Quand  ,  par  exemple  ^  Tair 
de  la  Mine  eft  fort  denfè  dans  un  endroit ,  alors  il  s'op-^ 
pofè,  par  ù.  puiflànce'élaftique ,  à  lapreffîon  de  celui  de 
la  fùperficie  qui  eft  plus  exténué;  il  Tempêche  de  s'intro- 
duire ,  &  le  force  par  confêquent  à  prendre  un  chemin 
où  il  trouve  moins  de  réfiftance.  Quand  sa.  contraire, 
l'air  eft  foible  &  trop  exténué  dans  quelqu endroit  parla 
chaleur  qui  y  règne,  celui  de  la  (ùperficie,  qui  eft  plus 
denfè  peut  aifêment  y  pénétrer  ;  c'eft  ce  que  nous 
▼oyons  arriver  journellement  dans  un  appartement 
chaud,  dans  des  cuifînes,  &  en  général  dans  tous  les 
endroits  où  l'élafticité  de  l'air  fè  trouve  affaibli  par  la 
chaleur.  Cependant  il  faut  faire  une  différence  d'un  air 
qui  vient  d'être  expanfë  dans  le  moment ,  &  de  celui 
qui  l'eft  d'éja  depuis  quelque  temps.  Le  premier  a  la  fa- 
culté d'agir  contre  tout  l'air  qui  l'environne;  mais  d^ 
qu'il  eft  déjà  expanfê  à  un  certain  degré ,  4ès  lors  l'air 
extérieur  condenfë  le  preftè  &  tend  à  remplir  l'efpace 
cxpanfe.  De  cette  manière ,  il  peut  fe  préfènter  des  cir- 
confiances  où  l'air  de  la  Mine  produit  un  pareil  change- 
ment ,  ^  fbit  décidé  à  (brtir  &  à  entrer  tantôt  par  un 
endroir ,  &  tantôt  par  l'autre. 
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L*art  de  fe  procurer  de  lair  dans  les  (buterrains  ;  eft 
établi  fiir  fa  propriété  &  fur  fes  effets  ;  icar>  ou  il  faut 
expanfèr  l'air  trop  derifè  dunoidroit,  &chaflef'parune 
circulation  continueUe  içs  vapeurs  dont  il  eft.  chargé  ^ 
ou  bien  condenfèr  Tair  trop  expanfé  par  les  chaleurs ,  le 
rafraîchir  &  chaflèr  les  particules  de  phlogiftique  qu  il 
contient  pour  le  purifier  &  lui  donner  la  qualité  de  celui 
de  la  fuperfîcie.  J'ai  dit  précédemment ,  que  cela  fe  peut 
faire  naturellement  &  artificiellement.  La  prsmière  mé- 
thode conflfte  toujours  à  fè  procurer  plufieurs  ouvertu- 
res, afin  que  Tair  puiflè  s'introduire  par  une  &  fortir 
par  l'autre ,  &  qu'il  puilTe  en  confequence  circuler  &  ne 
pas  devenir  calme.  On  établit  pour  cet  effet ,  des  perc^~ 
mens  de,  comniunication  ,  des  galeries  &  puits  d*airage» 
J'ai  parlé  ci-deffus  de  ces  deux  derniers.  On  appelle /)er- 
cemem  de  communication  ,  toutes  les  ouvertures  qui  fe 
pratiquent  dans  l'intérieur  d'un  pafîàge  à  l'autre,  fbit  pan 
entailles  en  montant  &  en  defeendànt  qui  communia 
quent  à  ces  paflàges ,  ibit  d'un  approfondiflèment  à  l'au- 
tre ,  par  le  moyen  des  paflàges  horizontaux.  Dans  ce  cas^ 
il  efl  très-nécefïàire  de  bien  examiner  les  circonftances  de 
l'exploitation,  &de  difpofer  fi  avantageufement  les  perce* 
mens  nécefïàires  pour  procurer  de  l'air  aux  endroits  qui  en 
manquent ,  qu'ils  puiffent  non-feulement  s'établir  à  bon 
compte,  mais  encore  qu'ib  fervent  à  toute  l'exploitation- 
Tome  L  Q  4  4 
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:'  Qti  doit  avoir,  pour  principe,  d'établir  tous  les  perce- 
mens  de  communication  c[ui  font  néceflaires  à  une  Mine^ 
de  manière  que  la  circulation  dépende  de  deux  em- 
bouchures {ùperficielies  ;  car,  au  défaut,  les  percemens 
ne  produiroient  pas  grand  efièt»  Par  exempté ,.  la  com- 
munication de  deux  approfondiflèmens  dans  une  galerie 
d'alongemiènt',  ne  procurera  point  de  circulation  d*air, 
parce  que  la  colonne  d'air ,  qui  eft  déjà  calme  dans  cette 
galerie  ,  ne  pourroit  point  procurer  de  l'air  à  ces  appro- 
fondiiSèmens  ;  au  contraire ,  en  communiquant  un  de 
ces  approfondîflèmens  avec  une  galerie  de  pafîàge  infé- 
rieure, qui  fèroit  communiqué  avec  quelqu*autre  galerie 
ou  puits  ,  on  lui  prOdireroit  une  circulation  fiif^ùnte. 
Quand  on  veut  conduire  un  bon  air  dans  un  endroit  où 
il  eft  bien  condenfé ,  il  faut  éviter  que  cet  airpafle  par  des 
endroits  chauds ,  dans  lesquels  l'air  eft  déjà  fort  expanfê; 
Car,  comme  il  y  trouveroit  moins  de  réiiftance,  il  y  pren- 
droit  préférablément  fà  route,  fi  on  ne  l'empêché  pas.  H 
eft  auffi  très-eflentiel ,  pour  chaflèr  le  mauvais  air  ,  de 
faire  les  percemens  des  pardes  où  il  règne  un  air  frais,  afin 
qu'il  puide  circuler  avec  force  vers  le  lieu  où  il  eft  néceA 
iàire;  Car  on.  fte  fe  procurerottpas  un  grand  foulagement, 
fi  on  communiquoit  des  galeries  où  il  régneroit  du  mau- 
vais air.  Ainfi,  quand  il  eft  befoin  de  faire  une  communi- 
cation pour  la  circulation  de  l'air,,  il  vaut  toujours  mieux 
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la  faire  en  montant  qu  en  defcendant  ;  ex  ^Icomme  ïdix 
dans  une  grande  profondeur  eft  toujours  plus  épais  Se 
plusélaftique^  cette  puiflànce  élaftique  fera  toujours  plus 
confldérable  en  montant^  Se  rendra  la  circulation  plus 
aélive.  * 

Uefl:  évident,  iUivant  le$  remarques  que  j-'ai  déjà  faitei 
iGir  Tair ,  qu  une  embouchure  quelconque ,  par  laquelle 
on  veut  procurer  une  bonne  ventilation  à  une  Miné ,  ne 
doit  point  être  de  niveau  avec  une  déjà  e^ftanté  ;  car, 
par  exemple ,  quand  il  y  à  deux  puits  ouverts  à  la  fiiper-»' 
ficie  en  ligne  horizontale ,  Tair  au-deflûs  d'eux  eft  éga-f 
iemeni  épais  ou  également  exténué  ;  leur  éiafticité  eft 
donc  aufîi  égale.  Ainfî  ,  la  prcfllon  de  Tair  extérieur  fur 
les  deux  puits ,  la  réfiftance  de  celui  de  la  Mine  étant 
égale ,  il  ne  peut  point  en  réfùlter  de  circulation.  Quand 
on  veut  établir  un  puits  dairage  ,  il  îxùt  néceftàiremenc 
le  commencer  plus  haut  ou  plus  bas  que  celui  qui  eitiftd 
déjà ,  afin  qu'il  y  ait  une  différence  entre  la  hauteur  de« 
colonnes  d'air  ;  il  en  eft  de  même  de  deux  galeries.  Dant 
la  Mine ,  on  peut  efpérer ,  par  la  même  raifbn  y  utf 
meilleur  courant  d'air,  quand  on  communique  deul 
paflàges  qui  font  l'un  fur  l'autre  j  q\ie  fi  cette  communia 
cation  s'exécutoit  entre  deux  paflàges  qui  fèrôient  dd 
niveau  l'un  à  côté  de  l'autre  :  enfin  il  faut  remarquer^ 
qu'un  courant  d'air  qui,  en  (brtaiie  d'im  endroit  large ^ 

Qqq2 
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po/To  par  un  étroit ,  eft  toujours  plus  aétif ,  puifqae  cette 
colonne  d'air  eft  obligée  de  fe  comprimer;  ce  qui  aug- 
mente par  confôquent  fbn.  élafticité« . 

§•  4S9' 

Vn  courant  d'eau  dans  une  Mine  contribue  beaucoup 
i^  fuvoriior  la  circulation  de  Tair.  Comme  elle  contient 
b<'4UCoup  de  particules  d'air  >  dont  il  s'en  évapore  tou- 
^Hm  \\i\c  partie  dans  (bn  mouvement,  il  fe  mélange  avec 
vAwï  de  la  Mine,  &  le  rend  meilleur.  L'expérience  nous 
fait  voir  que ,  dans  des  galeries  où  il  y  a  un  courant  d  eau, 
^  dans  les  puits  où  (ont  les  pompes  hydrauliques ,  l'air 
y  cil  or^itnairement  bon.  On  peut  donc  améliorer  Tait 
dans  les  palEiges»  quand  on  a  Toccaiion  d'y  ^e  palTer 

§.  4^0k 

IiOr/qu'une  galerie  ou  un  alongement  eft  pouft!é  bien 
•vunt  »  l'air ,  comme  fluide ,  fiiit  toujours  &  remplit  le 
vuide  de  cet  efpace;  mais  comme  il  ne  peut  p^  {brdr, 
f  u  égard  à  celui  qui  le  précède  &  qui  le  preffe ,  il  de- 
vient néccflàirement  calme,.  &  les  vapeurs  qui  fe  forment 
tv>ui<i;»urs  dans  ces  paf&ge's ,.  n&  peuvent  pas  £>rtir ,  ce  qui 
«rrîvc  de  même  dans  les  entailles  en  montant  Se  en  def- 
vendant.  Comme  les  fexhalaifons  &  les  corps  légers  mon- 
liMU  dans  l'air ,.  cdnfëquemment  celui  des  ouvrages  des 
futailles  en  montant  eft  toujours  plus  chargéde  particules 
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hétérogènes.  On  conçoit  aif^ment  pourquoi  il  eft  diffi- 
cile de  faire  circuler  l'air  dans  ces  efpèces  de  travaux ,  & 
pourquoi  il  eft  toujours  meilleur  dans  les  approfondifle- 
mens;  car,  il  eft  naturel  qu'en  approfondiflknt  un  puits, 
les  vapeurs  montent  &  s'élèvent  jufqu'à  la  fùperficie;  au 
lieu  que  dans  un  ouvrage  au  faîte ,  où  elles  montent  éga- 
lement, elles  n'ont  point  d'iflùe,  &  elles  reftent  dans  le 
travail.  Il  ne  faut  cependant  pas  prendre  cette  hypothèfè 
à  la  rigueur;  elle  ne  comprend  feulement  que  des  exha- 
iaiibns  légères,  comme  la  fumée  du  iùif  &  de  la  poudre^ 
les  exhalaifbns  6es  boîs  &  celles  des  ouvriers  qui  rendent 
l'air  foible  Sc  pourri.  Car  les  exhalaifbns  arfënicales  fe 
précipitent  plutôt  dans  les  fonds  par  leur  gravité  fpécifi- 
que.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  trouve  que,  quand  un  appro- 
fondiflèment  eft  abandonné  depuis  long -temps,  il  eft 
toujours  plus  rempli  de  mouffettes  arfénicales  Se  étouf^ 
fantes  que  les  ouvrages  à  faîte.  Au  fiirplu$,il  eft  évident^ 
par  ce  qui  a  été  dit  ci-defliis ,  qu'on  ne  peut  jamais  fùivre 
une  galerie  auffi  loin,  lorfquelle  monte  beaucoup,  que 
quand  on  la  pouflè  horizontalement,  puifque  la  pre- 
mière devient  comme  un  ouvrage  à  faîte.  Ainfi ,  comme 
il  eft  eflèntiel  de  ne  pas  donner  trop  de  pente  à  une 
galerie ,  &  que  dans  cette  circonftance  c'eft  un  défaut , 
il  faut  employer  beaucoup  de  précautions  pour  prévc-^ 
nir  ces  deux  inconvéniens. 
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^uite  d'air.  Ces  planchers  s'arrêtent  fur  des  petites  pièces 
de  bois  dreflées  obliquement^  &  on  bouche  exa<5lement 
toutes  les  ouvertures  &  fentes  avec  de  la  glatfe  ,  fig.  24  , 
planche  12*» 

§.  4<$2. 

La  conduite  de  Fair  dans  les  puits  qu  on  approfondit ," 
£é  fait  par  le  moyen  d'une  Jeparaticn  du  puits  ,  dans  la- 
quelle on  plancheie  tes  eftaimples  tranlVerfkles  >  &  on 
bouche  toutes  les  ouvertures  avec  de  la  glaifè^  ou  bien 
on  adapte  dans  un  coin  du  puits  un  plancher  de  la  même 
manière  qu'on  le  pratique  dans  les  galeries  y  figure  2^, 
Cependant  il  eft  bon  de  remarquer,  quant  à  la  conduite 
de  l'air  dans  un  puits ,  que  les  deux  colonnes  d'air  y 
font  égales  en  poids  &  en  élafticité  ,  puifque  les  deux 
embouchures  font  de  niveau  ;  par  cette  raifon  on  ne 
peut  pas  conduire  l'air  dans  une  grande  profondeiir. 
Mais  par  les  canaux  des  galeries  y  on  peut  faire  avancer 
l'air  bien  plus  loin ,  puifque  les  deux  embouchures  fè 
trouvent  dans  une  pofition  différente  en  hauteur ,  &  fùr- 
tout  en  raifon  du  courant  d'eau  qui  y  pafle ,  ce  qui  fa- 
cilite h.  circulation.  Cependant,  lorfque  les  circonftances 
le  permettent  il  eil  très -avantageux  que  l'orifice  d'une 
conduite  d'air  de  galerie  purfîè  avoir  à  la  fiiperficie 
une  pente  encore  plus  bafîè  que  celle  de  fon  fol^  afin, 
que  la  différence  des  deux  colonnes^  d'air  devienne  plus, 
grande. 
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Mais  comme  les  puits  8c  les  galeries  n'ont  pas  toujours 
Va  hauteur  &  la  largeur  convenables ,  ou  bien  qu'il  y  a 
d'autres  circonftances  y  qui  empêchent  d'établir  la  vend- 
larion  de  cette  manière,  alors  on  fait  ufàge  delatroifième 
méthode  qui  confifte  en  tuyaux  ronds  ou  quarrés  :  ils  font 
d'autant  plus  utiles ,  qu'ils  peuvent  être  enlevés  quand  ils 
ne  fervent  plus  dans  un  endroit  pour  être  employés  aii- 
liMH'^.  ('es  tuyaux  font  ou  en  bois  forré ,  comme  ceux 
(huu  on  lait  ufage  pour  les  pompes  hydrauliques,  fig.  12, 
planv'lto  I J*  I  ou  bien  ils  font  compofës  de  quatre  plan- 
\\\\\  adlMuMéos  ,  figure  13.  On  les  fait  ordinairement  de 
Irt  lvM\g\ie\ir  d  une  planche  ,  &  on  amincit  une  de  leurs 
vwu^ulicv,  afin  qu'on  puiflfc  les  enchâflêr  lun  dansTau* 
\Wx  11  faut  q\ie  les  planches  foient  rabotées  &  bien  unies 
vn  deilans,  afin  que  l'air  circule  plus  aiiément.  Quant  à 
le\n's  jon«5lions ,  on  les  bouche  avec  de  la  glaifè,  afin  que 
l'air  ne  puifll*  point  trouver  d'autre  entrée  ni  iflùe  qu'aux 
deux  extrémités.  L'embouchure  par  laquelle  l'air  entre, 
doit  toujours  avoir  la  forme  d'un  entonnoir ,  afin  d'en 
favorifer  l'entrée  autant  qu'il  eft  poflible  :  mais  après  cela, 
il  faut  que  les  tuyaux  foient  plus  étroits  ,  &  qu'ils  conti- 
nuent toujours  d'ime  égale  largeur.  L'expérience  nous  a 
fait  connoitre  que  les  conduits  larges  ne  font  pas  aufil 
avantageux  que  les  étroits ,  parce  que  l'air  qui  eft  com- 
primé &  condenië  dans  ces  derniers ,  a  une  circulation 

bien 
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{«eh  {^lus  iu^ve  Se  plus  fraîche ,  tandis  que  dans  les  pre- 
ïiiiers  il  eft  toujours  trop  expanfë,  &  refte  conféquem- 
meht  foible  ;  la  largeur  la  plus  avantageufè  eft  de  flic 
poucesw  . 

§.  4(^4. 

Ou  Tair  frais  de  la  fiiperficie  eft  conduit  par  ces  tuyaux 
d'airage  dans  la  Mine  juiqu  à  l'endroit néceflàire,  ou  celui 
de  la  Mine  eft  conduit  par  ces  mêmes  tuyaux  à  la  {ùper- 
ficie.  Par  cette  raifon ,  on  s*en  lèrt  dans  les  puits,  galeg 
ri;es  Se  pa^ges ,  dans  lefquels  ils  peuvent  être  appliqués 
depuis  la  fuperficie  jufqu  a  l'endroit  déterminé.  Quand 
Tair entre  par  ces  tuyaux,  il  chaflè  celui  qui  èft  foible  du 
lieu  où  on  travaille ,  &  l'oblige  de  fbrtir  par  l'embou- 
chure de  la  galerie  ;  &  quand  l'air  foible  de  la  Mine  fort 
par  ces  tuyaux ,  le  trais  de  la  ftiperficie  entre  naturelle- 
ment dans  les  galeries  ou  puits.  Lorfqu  on  donne  à  là 
fiiperficie  une  forme  d'entonnoir  aux  tuyaux  ,  il  arrive 
ordinairement ,  qu'en  raifon  de  la  grande  colonne  d'air 
qui  peie  Cur  cette  fiirface ,  l'air  entre  par  là  ,  &  fort  par 
une  ouverture  plus  étroite.  Il  fèroit  peut-être  plus  avan- 
tageux ,  fi  on  pouvoic  déterminer  fair  à  entrer  par  les  ga-. 
kries  &  puits  &  à  fortir  par  les  tuyaux  ;  car ,  comme  les 
colonnes  d'air  qui  fo  trouvent  quelquefois  dans  les  gale- 
ries ou  puits ,  font  fouvent  plus  pelantes  que  celle  qui  eft 
dans  les  tuyaux ,  confequemment ,  la  preflîon  de  la  pre- 
mière étant  plus  confidérable  que  la  dernière,  il  en  réful- 
Tome  L  R  r  r  ' 


45>8  INSTRUCTION 

teroit  une  circuladon  plus  aébive.  Pour  cet  eStt,  iiièroît 
néceflàire  de  donner  la  forme  d*entonnoir  à  lemboucliure 
des  tuyaux  dans  Tintérieur  de  la  JSAîne,  Se  faire  celle  de 
la  lùperficie  étroite.  Mais  comme  une  grande  emboudiuie 
occupe  beaucoup  d'efpace  ,  elle  gêneroit  le  paflàge  du 
tranfport  des  matières  ;  de  forte  que  cette  opération  ne 
pourroit  avoir  lieu  que  dans  les  grands  puits  Se  dans  les 
galeries  prindpales.  - 

Il  eft  très-avancageux  de  pouvoir  élever  les  tuyaux  tfe 
la  fuperficie  au-deflùs  des  puits  Se  des  galeries  ,  afin  qu'il 
exifle  une  différence  entre  les  colonnes  d'air  ,  tant  dans 
leur  gravité  que  dans  leur  élafiicité  ;  ce  qui  produit  nécef- 
ikirement  une  meilleure  circulation.  Ainfî ,  lorfque  Tair 
du  bout  d'une  galerie,  ou  du  fol  d'un  approfondiïïèmeflC, 
vient  à  manquer  ,  Se  qu'on  cherche  fimplement  à  fe  pro- 
curer de  Tair  par  les  tuyaux ,  on  obtient  peu  de  foulage- 
ment,  il  on  fe  contente  d'adapter  les  tuyaux  à  l'orifice  du 
puits  ou  de  la  galerie  :  mais  il  eft  très-efilentiel ,  dans  les 
deux  cas ,  de  les  élever  de  quelques  toifes,  &  de  fes  conti- 
nuer iufqu'au-deflùs  des  toits  de  l'angar  du  puits  ou  delà 
galerie  ;  ce  qui  produira  un  meilleur  efièt,  toutes  les  fois 
que  l'air  pourra  fortir  par  les  tuyaux» 
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§,  ^66, 

Par  cette  raifbn ,  les  tuyaux  {ont  très^vantageux  quand 
ils  peuvent  (ortirpar  utie  autre  embouchure.  Quand ,  par 
exemple,  Tair  vient  à  manquer  au  bout  d'une  galerie  ou 
alongement ,  &  qu  elle  eft  communiquée  par  derrière  à  un 
puits  d'airage,  alors  on  conduitl'air  par  les  tuyaux  jufqu  au 
bout  de  cette  galerie  ;  car,  en  bouchant  bie(i  exa^emenC 
le  puits  autour  des  tuyaux,  pour  que  Tair  puiilè  paflèr  par 
la  galerie  jufqu'au  bout ,  &  de-là  par  les  tuyaux ,  ou  qu  il 
puifïè  entrer  par  les  tuyaux  &  ibrtir  par  la  galerie  ,  l'élôi- 
gnement  de  ces  deux  embouchures  procure  néceflâire- 
ment  une  meilleure  cbculation.  Les  tuyaux  s'adaptent  au 
faîte  de  la  galerie  fiir  des  traverfès ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  26,  planche  12*.  U^ut  les  vifiter  fouvent, 
&  les  boifer  exaélement ,  afin  d'empêcher  la  communi- 
cation de  leur  air  avec  celui  de  la  galerie  ou  du  puits. 

*  y 

Quand  le  tuyau  s'élève  à  plomb  au-deflus  de  la  fùper- 
ficie  ,  il  a  ordinairement  fbn  ouverture  dans  im  de  ces 
côtés ,  afin  qu'il  ne  puifïè  s'introduire  ni  pluie  ni  neige. 
Quelquefois  on  pratiqué  deux  ouvertures,  afin  quelqrf^ 
que  les  veiits  changent,  on  puiflè  les  fermer  altemative«' 
ment  par  une  porte  gliflànte  ;  ou  bien  on  adapte  un  cha- 
peau ,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  14,  planche  13% 
qui  n'a  qu'une  ouverture  en  A.  On  enchâflè  fon  col 
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w\\k\  n  vlans<<  le  tuyau  C ,  a6n  qu'il  pvâSe  tourner  aîfê-r 
n>cM ' .  (^li.aul  Talr  doit  entrer  par  les  tuyaux  ,  îl  feut  que 
v\  uv  ouwituiv  iôit  toujours  tournée  au  vent  ;  mais  quand 
d  vIvM  en  tôrtu»  il  tàut  alors  qu'elle  tourne  le  dosau  vent. 

$.  468. 

<  Var.»c  Tau  ne  cîa^ulc  pas  toujours  dans  tes  ouvrages 
il  Kv\  ,v  u  i  \  o;i  H  v^rt  nêccllàire;  mais  qu  il  fuit  ordinairement 
tv'  V  Nv  MU»  le  pK;<  ovHirt  d  une  ouverture  à  1  autre,  fiiivanc 
t.»  n.uuie  stev  e\M'j\i  fluides ,  il  en  réfiilte  que  Tair  des  ga- 
Iv  Ms  \  iMjv»  iewivs ,  intérieures ,  ou  à  côté  de  ion  paiîâge^ 
u\  |M\»«>  e  uuv  un  cluu>gement,ne  circule  point,  Aqu'ilfe 

V  Su  i\e  vie  UKuiv  aUès  vapeun  :  dans  ce  cas ,  il  feut  le  forcer 
\\^  \y\\il  i  p.u  K\  endivits  où  ià  circulation  eft  néceflaire. 

V  \  l  *  \  v\ev  uie  JMV  le  n\oyen  èos  portes  ;  &  c*eft  en  quoi 
voi»iilK"  l.unMuit)n\e  méthode pourfè  procurer  la  circula' 
\ivvn  i\.tu>u  lU  s}^  l'uîv»  lAuivju*on  veut  faire  pafièr  Fairpar 
xK  \  V  ikI»\mu  \»Ci  il  n*a  pas  coutume  de  pa/Ièr,,  on  lui  bou- 
^  \u  Um\  pall  ly^e  vHvlauùre  avec  unepone,  qui  s'adapte  à 
vK  »»  \  ^*>liv  »  V  v^  A  lour  ivruiche  ;  on  bouche  fôigneu/ê/nenr 
iou\  t  \  imeu  .dlsvi  dans  les  parois  &  dans  le  feîte  avec  de 
'. ,  ^\.\\W  X  ^  vM\  ajnUe  lu  p«.vrte  de  façon  qu'elle  ferme  exac- 
u  '  'i  ;  v\'  vj^'i  v»Mi^c  Tair  de  prendre  une  autre  route. 
vV<    v'  <»se  ^U  nu'tne des  portes  au  puits,  on  te  bouche 

.  ^  .\  V  .^luK  ÎK>f ,  0^  on  ne  loiiîè  qu'une  petite  porte  pour 

.s  0^  U  IvMiie,  qui  fe  ferme  très-foigneufèment. 

\  ox  ^vJni  tVue  uiàge  de  cette  méthode  dans  lej 
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puits  d'extraélion.  Les  portes  s'emploient  dans  un  ou  plu- 
fleurs  endroits,  fiiivant  le  befbin  ;  de  manière  que  Tair eft 
obligé  de  paflèr  par  les  travaux ,  dans  tefquels  on  veut 
fe  procurer  une  circulation.  On  ne  doit  placer  ces  porter 
qu'après  avoir  examiné  &  raifbnné  les  circonftances^  qui 
les  néceffitent» 


Quand  l'air  pafle  par  une  galerie  où  afdtre  excavation  , 
dont  on  ne  iè  fèrt  ni  pour  le  paflàge  ni  pour  Textradlion , 
&  qu'on  veut  le  forcer  à  pafferde  ee  point dîHis un  autre,- 
alors  on  la  bouthe  entièrement.  On  boucké  de  même, 
avec  un  plancher ,  des  approfondiflèrhens  ,^  &  on  les; 
couvre  avec  des  attraits  ou  décombres,  ou  on  comble* 
entièrement  une  certaine  diftànee  de  galerie  de  pafîàge  y 
û  dans  les  deux  cas  elles  ne  fervent  plus  à-aucunu^ge^ 
Ail  fùrplus,  il  faut  avoir  fom,  lorfqu*on  le  proj)Ofè  dei 
conduire  f  air  quelque  part ,  qu'il  ne  pui^  point  fe  per-' 
dre  Se  s'arrêter  en  cheiflth  dans  de  vieux  duvrages,  OU' 
qu'en  les  traverfènt  il  ne  {&  charge  des  vapeurs  qui  y  font' 
contenues  j  ce  qui  te  rendrott  foible.  Four  cela ,  il  eft 
néceflàire  que  les  anciennes  excavations  ou  pàiîages  pat 
leiquels  on  doit  le  donduire,  foient  bien  bdifés  ou  garni 
de  bonnesmurailles  ;  afin  que  l'air  puiflè  paffer  avec  toutes 
fà  force. 
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rond  B  dans  le  tuyau  C ,  afin  qu'il  puifle  tourner  aifê-r 
ment.  Quand  Tair  doit  entrer  par  les  tuyaux ,  îl  feut  que 
cette  ouverture  fbit  toujours  tournée  au  vent  ;  mîds  quand 
ii  doit  en  fortir, il  faut  alor^  qu'elle  tourne  te  dosàu  vent. 

Comme  Tair  ne  circule  pas  toujours  dans  tes  ouvrages 
Intérieurs  où  il  eft  nécef^ire;  mais  qu'il  fiiit  ordinairement 
le  chemin  le  plus  court  d  une  ouverture  à  Tautre,  fiiivanc 
ïa  nature  des  corps  fluides ,  il  en  réfiilte  que  Tair  des  ga- 
leries fiipérîeures ,  inférieures ,  ou  à  côté  de:  {on  paiîâge  ^ 
n'éprouve  aucun  changement,  ne  circule  point,  &qu'îlfe 
charge  de  mauvaiiès  vapeurs  :  dans  ce  cas ,  il  faut  le  forcer 
de  paiîèr  par  les  endroits  où  fà  circulation  eft  nécef&re. 
Cela  s'exécute  par  le  moyen  des  portes  ;  âc  c*eft  en  quoi 
confifte  la  quatrième  méthode  pour  fè  procurer  la  circula- 
tion naturelle  de  l'air.  Lorfqu'on  veut  faire  paflèr  l'air  par 
des  endroits  où  il  n'a  pas  coutume  de  paflèr  y  on  lui  bou- 
che fon  paflâge  ordinaire  avec  une  porte,  qui  s'adapte  à 
deux  piliers  &  â  leur  corniche  ;  on  bouche  {bigneoiê/nenr 
tous  lès  intervalles  dans  les  parois  &  àzm  le  faîte  avec  de 
la  glaifè ,  &on  ajufte  la  porte  de  façon  qu'elle  ferme  exac 
tement  ;  ce-  qui  oblige  l'air  de  prendre  une  autre  rou 
On  adapte  de-  même  des.  portes  ^u  puits ,  on  ie  bou 
avec  des  planches,  &  on  ne  laiffè  qu'une  petite  porte 
l^entrée  &  la  ibrtie ,  qui  fe  ferme  très-foigneufè- 
On  aepeiat point faifô  ufegc  de  cette  métkode  d? 
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§.  470. 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  ventilation  artificulU , 
qui  s*exécute  par  des  machines  ;  car  il  eft  bon  d'obfenrer, 
que  dans  les  endroits  où  l'air  eft  fort  épais  &  chargé  dé 
mauvaifès  vapeurs  &  exhalaifbns,  la  ventilation  naturelle 
qui  s'obtient  par  les  rigoles  yJeparationsdepiàts,tuy{utx 
en  portes  y  n'eft  fbuvent  pas  aflèz  forte  pour  procurer 
une  circulation  fiiffilante.  Alors  on  n'a  d'autres  rellburces 
que  les  percernem  de  communications  ,  qui  font  ordinai- 
rement très-coûteux  &  très-longs ,  ou  les  machines  d'ai-' 
rage,  qui  font  <l'une  exécution  plus  prompte  à.  moins 
chère  9  6c.  qui  rendent  les  mêmes  forvices.  Si  nous  confi- 
déronsdonc  l'air  comme  un  corps  fluide  &  élaftique,  il 
eft  naturel  que  la  combinaifon  &  les  effets  des  machines 
doivent  être  fondés  for  ces  propriétés  :  confëquemment 
l'air  peut  être  condenfé,'&  on  peut  augmenter  fon  mou- 
vement ,  &  le  pouflèr  de  manière ,  qu'il  eft  obligé  de 
poufïêr  aufli  celui  qui  fe  trouve  devan;  lui ,  ou  il  peut 
être  exténué  ,  afin  que  celui  qui  l'environne  foitforc^  de 
tendre  avec  force  à  remplir  Tefpace  expanfëe.  Suivant 
cette  defcription  ,  il  y  a  donc  deux  efpèces  de  machines  > 
c'eft-à-dire  des  foufflantes  qui  compriment  l'air,  &  le 
pouflènt  en  avant  i&  des  ajpirantes  ,  qui  exténuent  l'air , 
de  manière  que  celui  dont  il  eft  environné ,  eft  obligé 
de  le  foivre  avec  prelïïon.  Par  ces  deux  efpèces  de  ma- 
chines ,  on  établit  une  circulation ,  &  on  parvient  à  fon 
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but.  Cette  opération  iè  fait  toujours  par  des  tuyaux  forés 
ou  faits  de  planches ,  qu'on  adapte  à  ces  machines.  Les 
circonftances  &  les  réflexions  doivent  ièrvir  de  guide, 
quand  on  veut  faire  u(àge  de  ces  machines  pour  parvenir 
à  fon  but ,  &  pour  leur  faire  produire  le  meilleur  effet 
poffible,  ainfi  que  pour  {avoir  à  laquelle  on  doit  donner 
là  préférence  ,  quoiqu'il  (bit  fbuvent  très  -  difficile  de 
pouvoir  la  déterminer  d'avance  ,  &  qu'il  n'y  ait  que  l'ex- 
périence qui  puiflè  le  faire  connoitre.  On  doit  encore 
remarquer  que  le  but  des  machines  Jbitffianees  ,  eft  de 
forcer  l'air  iiiperficiel  à  entrer  dans  l'endroit  où  il  y  en  a 
un  calme  &  chargé  d'exhalations  pour  l'agiter  &  pour 
le  faire  fortir  du  puits  ou  galeri»où  il  fè  trouve.  Au  con- 
traire, par  les  machines  ajpirantesj  le  mauv^  air  eft 
obligé  d'entrer  dans  les  tuyaux  ,  ce  qui  eft  produit  par 
l'expaniîon  de  l'air  devant  l'orifice  du  tuyau  ;  par  ce 
moyen  l'air  fiiperHciel  entre  néceflàiremenr  dans  le  puits 
ou  galerie  pour  remplir  le  vuide  forpié  par  l'afpiration 
du  mauvais  air. 

§.  471. 

Plfufîeurs  expériences  ont  fait  connoître  que  les  ma^ 
chines  ajpirantes  ont  rendu  de  grands  ièrviçes  dans  des 
bouts  de  galeries  où  l'air  étoit  ii  mauvais,  que  les  ma- 
chines  foufflantes  n'avoient  pu  produire  aucun  effet.  On 
ne  doit  point  attribuer  fîmpleroent  ce  fait  à  l'alpiration 
du  mauvais  air,  qui  eft  remplacé  par  du  bon  :  pat  là 
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machine  fbufflante  ,  le  bon  air  qui  eft  introduit  fè  mêlé 
avec  le  mauvais,  ce  qui  rend  Tamélioration  très-lente; 
cxj  comme  Tair  eft  un  fluide,  il  faut  que  dans  les  deux 
cas  Tair  calme ,  qui  eft  mis  en  mouvement  par  celui  de  la 
Superficie,  fe  mêle  avec  lui ,  comme  une  eau  trouble  fè 
mêle  avec  une  qui  eft  claire  ;  mais  il  vaut  mieux  chercher 
la  raifbn  de  ce  fait  dans  l'élafticité  de  Tair ,  &  dans  la 
iiature  des  deux  machines.  Une  machiiie  (bufflante  pouilè 
Fair  {ùperficiel  dans  des  tuyaux  jufqu'à  rencontrer  celui 
de  la  Mine  qui  eft  plus  denlè ,  &  qui  forme  une  colonne 
beaucoup  plus  confidérable ,  en  railbn  du  grand  vnide 
qu  il  occupe.  Il  eft  donc  naturel  que  la  petite  colonne 
trouve  une  réiiftance  confidérable  à  vaincre ,  &  qu  elle 
eft^  par  cette  raifbn ,  trop  foible.  Cette  foibleflè  s'aug- 
mente en  raiibn  de  1  eloignement  de  la  machine.  Mais 
une  machine  afpirante  extenue  &  raréfie  Tair  de  la  Mine  ; 
Tair  de  la  fuperficie  ,  par  fk  puiflànce  élaftique  ,  eft  né- 
cefïàirement  oblige  d'avancer  pour  remplir  le  vuide.  Il 
eft  donc  aifé  à  concevoir  qu'une  machine  aJpirante^tO' 
,  duit  un  meilleur  effet  pour  délivrer  du  mauvais  air  qu  une 
Ibufflante.  Au  refte  ,  quand  on  confidère  les  propriétés 
de  Tair  décrites  ci-deflùs ,  on  voit  bien  qu'il  eft  inutile 
d'établir  de;  machines  qui  lèroient  en  même  temps  (buf- 
ftantès  &  afpirantes.  Car  comme  Tair  ,  par  &n  élafticiçé 
naturelle,  &  par  là  fluidité,  fc  met  toujours  en  mouve- 
ment quand  il  eft  condenfë  ou  attiré  par  la  raréfadtion, 
il  ftifHt  de  fè  fèrvir  d'une  de  ces  machines, 

$.  472- 
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Jjes  foufflets  font  iâns  doute- une  dès  plus  anciennei 
JQiachinQs  dont  on  ait  î£t  ùfàge  dans  les  Afines  pcoir  àmé-» 
liorer  Tair.  On  leis  employoit,  foit  pour  le  pouflèr  ,  par 
le  moyen  des  tuyaux ,  jufqu  à  la  placé  où  il  étôicnécef^ 
{aire ,  afin  de  chaiïèr  le  mauvais  air ,  ou  bien  on  les  di£^ 
pofoit  pour  fervir  à  Fafpiration  de  ce  dernier.  Dans  le 
premier  cas  on  faiibit  ufage  de  fouffUts  de  cuir  où  de 
bois ,  tels  que  ceux  dont  on  fè  fèrvoit  d^is  les  fonderies^ 
ou  martinets.  Dans  le  lècond  )cas  ,  on  adaptoit  deux 
fbupapes  ,  l'une  en  dedans  à  la  tête ,'  &  l'autre  à  là  plan-r 
che  fupériéure.  La  première  s*ouvroit  en  dedans  en  tirant 
ÏQfiufflet,  &  afpiroit  l'air  de  la  Mine;  la  feconde  s'où- 
vroit  for  le  haut  quand  on  ferroit  It.fiiifflet ^  &,îaiÇoït 
ibrtir  l'air  afpiré  y  tandis  qu'au  contraire  la  première  fè 
fermbit  quand  on  fèrroit  \&fouffl^t.  Se  la  féconde  quand 
iefizifflet  s'élevoit.  CesJoiiffUts  étoient  conduits  ou  par 
des  bras  d'hommes  ^  ou  par  leurs  pieds  ^  ou  par  des  roues , 
mues  par  l'eau  où  par  des  animaux  ;  cependant  lesfeufi 
fiets  à  poufïèr  l'air  pnt  rarement  rendu  bon  fèrvice,  quand 
il  falloit  le  conduire  de  la  fùpérficie  fort  avant  dans  la 
Mine  par  de&  tuyaux ,  avec  cela  leur  mouvement  par  des 
hommes  ou  par  des  animaux  eft  très-difpèhdieùx.  Mais 
quand  on  a  de  l'eau ,  on  peut  établir  deÈ  msichmesfeuf- 
'fiantes  d'un  bien  meilleur  effet.  Cependant,  lorfqu'on 
peut  Cs  fèrvir  des  fiafflets  avec  utilité,  IL  faut  alors 
TomeL  Sff 
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zhû^ivct  que  Tenchâflèment  de  ion  tuyau  dans  ceux  qui 
ic-riidilênt  dans  la  Mine' {bit  exaélement  bouché,  & 
jLJgtei  en.&cejdn  tt^au  rmé,^oupapQ  quiiebouckelier- 
iBsàquement  4ûaDd<H  reprend  de  Taîr  ,  .afin  que  celm 
THi  ^rt  entré  dans  ies  tuyaux  de  la  Mine  ^  jie  puiflè  pas 
-^ri'.>-*r  &  être  afpiré: 

§.  473. 

On  a  inventé  plufîeurs  machines  d^aaragt ,  qui  au  lond 

-^  lovîc  autre  choCc  que  des  fouffUts  /  on  a.  feulement 

-.^t  àc  kur  donner  une  forme  plus  con\^enable.  La 

.  .  >.  itt,  qui  eft  décrite  dans  quelques  Auteurs,  eft 

.::ii  ii.'  CCS  machines  dont  on  a  fait  jufqu'à  préfènt  très-peu 

.„  "  ^-iCinsles  Mines.  Elle  corififte  en  unejcaiflè  quarrée 

u^i  --r^UifUe  il  y  SLimpifion  qui  eft  adapté  à  une  lige  qui 

r.ont^  &  defcendre.  Ces  quatr&Êicesfbht  garnies 

>  ..  „\  :ux  &  de  reflorjs  qui  le  pouâènt  contre  celles  de 

ic  •  inn  qu'il  ne  puiflè  point  s'échapper  d*air  par 

.-^-j^ies;  il  eft  prefque  comme  ceux  dont  on  feit 

^  ^  1^-s  foufflen  de  bois.  Ce  piftcm  a  intérieofe- 

^  .^^  ouvertures  avec. deux  fiupàpes  de  cuir, fut 

.  .c*  ic«t  clouées  des  petites  planches  ;  &  dans  les 

.  •  ^les ,  il  y  î'  ^^^^  trous  avec  des  fiupapes,  dont 

ae  i'ùr»  qu'autre  le  pouffe  dehors.  Quand  le 

HjQoe  y  ie&  fiupapes  fc  ferment  ;  alors,  une  des 

Idtertdes^oavîe  ,  &  le  cylindre  fè  remplit  de 

eft  a&ité  de  laiMine;  quand  it.piJion  defcend  , 


Miné  y  d:  h  fiupape  latérale  ik\ierfn^,^'^Ç^îa^ 
remonte,  rppératiçtfi-fe.répè^fi  pf^ft  de,ç$«€îcf»9JLèj!lt 
<q^  Qri  a^re  toMC  k  in^>^44r.  4tofe  rt$t^4<^  vÇ^^j'S 
fèrvir  de  cette  i^çlû^ff^oiiji:  IbilfSeï:  tair  4?n$  1»  l^îine'j 
on  place  le  tuyau  d'aJfpiratktn^ançl^^ôté^Qppo^i  4^ 
manière  que  lay^iJjj^f/^jtfe^ftvgrjj^et.iQai?  jbi^ 
doit  fàrvir ^ouraf^ij^er ,.,|lifàiuç <^ç  le>;,t\pyrai^'ib^ 
àrouverturea^irante.  .      ; .   .        ._î  l.:i,y/:  ,.'j  c  ic  'j 
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Xa  machine,  à  veni  dont  04  fe  i^rt;  ici  ,^  sSt  qt^  s  appellç 
(^ficher  y  roue  à  vent  ou  tambour  hvent  j  eft  une  machine 
uiitée  depuis  très^ong-cemp^  pc(ifr,  iSbii^er  T^  dans  les 
Mines.  Qn-a  repréfètit^  &pe;ipe(^;iye^;  fk  coitftruâioa 
intérieure  &fQn  profit  îtranfvewy,  d^sles  figures  15,:, 
16  Si  17  de  la  planché  13*  ;  elle,  corififte  en  une  c^ge 
ronde. &appla(;ie  des  de^x  côtés  .5  dans  laquelle  il  y.fi  . 
une  rouç  h  jii/br^^/z  adaptée  à  /^/z  arbfç  cylindrique^  daiïs 
lequel  eft  enchâffêe  \m&  manii^elle, ,  elle  fè.  meut  à  bras 
d'homme.  L'air,  comme  cçrps. fluide,  eft  mis. en  mou- 
.vement  circulaire  ;  il  s^éloigne  par  ce  mouvement  Vers 
la  périféri^  i.  Suivant}  lés  principes  de  la  Statique,  &  s'io» 
troduit  par4^  dans  les  tuyaux  de  condu'ue.zda^^tésï  cette 
cage.  Comme  Tair  contenu  dans  le  milieu  de  cette  cage 
eft  exténué ,  Fair  extérieur  entre  cohunuelleme»t.par\bs 

Sff  2 
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trôus  deî'.iôtiés  3  &'ide;  cette  ttwnièie  l'aif^  èft  toujcm» 
fàuSé  dafts  lesiùyâiix.  i^ais  terfqiieiîtette  cage  doit  fèrvir 
pour  aijjîf  àteùr'[j  àlôrt  jlfaiiîâdajpter  les  tuyaux  ati  trou 
hiteïté âffîrètt «n  ftëtnief  Ueà^^Jk  «rtctere  du  cjâté de k 
fiiperfidè  ie  tUyau  |>ar'lèqifcl-^''poUfli'  le  mauvais  air 
aipiré.  Ces  tdnib&ii^sii  veni  exigent  les  remarques  fuivan- 


droits  convenables.  S*il  eft  trop  p^t ,  {on  mouvement 
eft  trop  aélif  &  facile  ;  mais  comme  l'air,  dans  fon  mou- 
vement circulaire,  ne  s'éloigne  pas  aflèz  de^n  centre, 
&  n'eft  confëquemment  pas  aflèz  expanfë ,  il  n'afpire 
que  peu  di'^lr;  tlrlaut  donc  k  faire  d'une  proportion  con- 
venable qui  eft  de  fix  pieds.  Il  eft  bon  qu'il»  ne  ibit  pas 
trbp  étroit  y  parce  qu'il  contiendroit  trop  peu  d'air  ;  &' 
enfin  ,■  il  feut  que  les  aikrciris  s*apprOçheflD  fi-  près  de 
leurs  pàrgis,  qu'il  ne  'refte  que  Tenace  néceflaire  à  leur 
jeu  ;  car,  dans  le  cas  contraire ,  îl  refteroit  trop  d'air  en- 
trç  cet  ei5>àce  fans  mouvement.  Il  eft  ordmairement  d'un 
pied  &  demi  de  lârgeuf ,  &  compofë  de  bmt  aUerons. 

Au  refte ,  cette  machiné  a  non-ièulement  été  jufcpi'a 
préfent  la  plusufitié,  mais  elle  a  encore  aujourd'hui  k 
préférenice  fur  les  autres  y  puifquetle  peut  être  pofée 
par-tout  fans  de'  grands  inconvéftiens,  ijue  fbn  inôuve- 
ment  demande  peu  de  force,  &  qu'un  garçon  peut  la 
tourner  pendant  tout  un  pofte;  &qu'enifin,  on  peut  k 
prcxnirer  de  l'air  frais  fans  interruption  jufqu'à  l'endroit 
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ideftiné  :  c eft  par  ces  raifons  quelle  rend  un  medllemr 
ièryic«  que  celles  que  j'ai  décrites* 

§•  475-  ^     ■ 

On  doit  encore  obferver ,  lorfque  ces  machines  font 
.dellinées  à  ibuflier  Tair  dans  la  Mine ,  qu  elles  foient  po- 
ires dans  des  endroits  où  eHes  peuvent  alpirer  &  pouflèr 
toujours  un  air  frais  ;  car ,  il  elles  afpiroient  du  mauvais 
air  ,  au  lieu  de  renouyeller  celui  de  la  Mine,  on  le  char- 
geroit  bientôt  d'une  plus  grande  quantité  dejpativab,  Sz 
on  ièrpit  obligé  d'abandonner.  Lorfqu'au  contraire  ^es 
doivent  être afpirantesyil  eft  elïèntiel  deles placer  de  façon 
que  l'air  aipiré  puiilè  fè  communiquer  tout  de  fuite  avec 
■celui  de  la  fùper£ciey  fans  pouvoir  s^in^roduire  de  npu- 
.yeaiu  dans  la  Mitie.  Confëquemment,  auSintsaxmacAines 
fiuffiantes  j  il  faut  les  pofer  dans  l'endroit  où  l'air^dela 
Superficie  entre  dans  la  Mine ,  Se  les.  afpirantes  dans  L'en- 
droit par  lequel  il  ibrt  de  la  Mine.  A  l'égard  des  tuyaux  qui 
conduifèntl-'air  jusqu'à  l'endroit  d^ftiné^  ils  produifènc 
un  meilleur  effet  avec  les  machines  fbuiHaiites  quand  iU 
font  étroits.  Car  ,  comme  l'air  en  y  entrant  fè  trouve 
forcé.,  il  fo  condeniè  dans  les  ventoufos^  ce  qui  augmente 
fon  élaftiçit;^  &  accélère  £i  viteflè^  au  lieu  que  dans  les 
tuyaux  larges,  il  eft  toujours  plus  exténué;. la  même  cir^ 
confbnce  exifte  auifi  dans  les  tuyaux  des  machines  afpi- 
xantes  :  cependant  il  eft  néceftàire  que  leur  embouchure 
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dans  la  Mine  (bit  large ,  &  qu'ils  diminuent  à  médire 
qu'ils  s'en  éloignent  ;  de  cette  façon  le  mauvais  air  y 
entre  fiicilement. 

-  De  toutes  les  machines  foufflantes  j  celle  qui  produit 
le  plus  grand  effet ,  eft  fans  contredit  la  trompe.  Elle  eft 
compofëe  de  tuyaux ,  fig.  lô  A,  planche  13*,  par  lef- 
quels  Teau  fè  précipite  avec  rapidité  de  la  diperficie.  Ce 
tuyau  entrie  dans  une  cuve  renverfée  B ,  avec  laquelle  'A 
eft.bien  ajufté  :  cette  cuve  eft  dans  une  autre  plus  grande, 
dans  laquelle  elle  eft  pofée  verticalement.  A  droite, 
âu-deflbûs  du  tuyau  ,  il  y  a  une  grande  pierre  en  D  qui 
reçoit  Teau  ;  vers  l'extrémité  du  fommet  de  cette  cuve 
oh  fait  un  trou  pour  adapter  les  ventoufès  È.  Cette  ou- 
verture doit  cejpehdant  incliner  vers  le  fond  de  la  cttve, 
^n  que  l'eau  qui  rejaillit  puiflè  s'écouler  dehors.  Au  bas 
de  cette  cuve ,  on  fait  des  entailles  dans  les  côtés  en  F, 
afin  que  l'eau  en  tombant  puiflè  fbrtir  de  cette  première 
tiuve  de  entrer  dans  l'autre.  Dans  cette  féconde  cuve,  'd 
y  a  une  ouverture  en  G ,  par  laquelle  l'eau  s'écoule,  La 
raufè  phyfique  de  cette  machine  confifte,  en  ce  que 
l'eau  contient  beaucoup  de  particules  d'air  dans  fà  maflè, 
en  entraîne  encore  beaucoup  plus  dans  fà  chôte ,  &  qu'en 
le  précipitant  avec  rapidité  fiir  la  pierre ,  elle  rejaillit,  A 
laifl^è  échapper  une  grande  quantité  de  ces  particules. 
Comme-,  par  cet  effet  >  l'air  eft  confidérablemeht  con- 


denfê  dans  la  cuve  renverfëe  par  Taugmentation  conti- 
nuelle des  particules  d'air ,  il  eft  obligé  de  paflèr  dans 
les  ventoufès,  &  de  fiiivre  fà  courfè  juîqu'à  l'endroit 
d€;ftiné.  L'eau  s*éçoule  çonciiiueilengientparlesdeiuc  en-* 
t3illés ,  &  afin  que  l'air  -comprimé  ne  |)U^  pas  £brtir 
avec  cette  eau  ,  la  décharge  de  la  féconde  cuve  fè  fait 
pijus  haut,  de  manijère  que  les  ent^Ues  F  font  toujours 
couvertes  d'e^u.  Ainfî,  çomine  l'effet  de  cette  maçhioç 
s'augmente  en  r^ifon  de  la  quiuitité  d'air  q^  l'eau  peut 
emporter,  il  fapt,  par  cette  raiibn,  einployer  tçus  les 
jhoyens  pofT^bles  pour  f^voriferj'entrée  de  l'air  d^?  ks 
tuyaux  ;  ce  qui  s'epcéçute  en  faifànt  des  trbus  pl^lique^ 
dans  le  tuyau,  &  fbn  embouchure  en  forme  d'entonnoir. 
On  adapte  dains  ces  trous  des  petits  tuyaux  H  ,  pour  que 
l'eau  puilîe  attirer  beaucoup  plus  d'air.  On  pourroit  en- 
core obtenir  un  meilleur  effet ,  en  adaptant  ,un  tuyau 
féparé  en  I,  en  forme  d'entonnoir,  ce  qui  proctur^ioit  ^ 
{ans  contredit ,  une  plus  grande  quantité.  Ueft  naturel 
que  cette  trompe  ne  peut  s'établir,  que  dans  J.€s  endroits 
où  il  y  a  fùffifàmment  d'eau ,  âc  on  celle. qi^i^iort  de  1^ 
machine  peut  s'écouler  facilement;  on  trouvera  un  calcul 
étendu  iùr  cette  machine ,  ainil  que  plufiéi^s  expérien- 
ces qu'on  a  fait  fur  elle  dans  l'Auteur  de  Lewis  ^  dans 
la  cinquième  partie  du  premier  Tome.         #    - 
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S.  477. 

-  Cette  machine  produit  un  très-grand  effet  ;  beaucoup 
d'expériences  le  démontrent ,  &  elle  fait  voir  la  puiflànce 
élaftique  d*un  air  condenfé  par  Teau.  Je  ne  peux  me  diP 
pienfèr  de  dire  à  cette  occafion ,  que  dans  une  ^périence 
«qu'on  faiibit  de  cette  machine  pour  conduire  l'air  dans 
une  Mine,  ion  efïèt  fut  fi  confidéràble  que  l'air  éteignit 
(ùr  le  champ ,  à  une  diflance  de  fîx  cents  toiiès  y  une  des 
plus  fortes  lumières  ulitées  dans  les  Mines  ,  qu'on  avoit 
placé  à  l'embouchure  des  ventouiès. 

§.  478. 

Les  meilleures  machines  afpirantes  (ont  celles  avec 
lefquelles  on  pompe  l'air  tout  comme  l'eau  dans  les  pom- 
pes hydrauliques  ;  car  lorfqu  une  pompe  hydraulique  n'a 
pas  de  l'eau ,  elle  pompe  de  l'air  :  comme  je  l'obferverai 
dans  le  Tome£\xvfznt,  On  peut  conféquemment /è/èrvir 
dé  chaque  pompe  hydraulique  pour  une  machine  afpi- 
rante  :  cependant  on  a  encore  inventé  des  pompes  afpi- 
rantes j  pour  faciliter  l'opération  &  la  rendre  plus  com- 
mode. Au  fceu  du  cylindre  j  dans  lequel  marche  ïepijhn, 
on  adapte  des  caiflès  rondes  ou  quarrées  de  quatre,  cinq, 
jufqu'à  fîx  pieds  de  hauteur  ,  &  d'un  pied  jufqu'à  un  pied 
&  demi  de  diamètre  ,  fîg.  1 1 A ,  planche  13'.  En  dedans 
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îl  y  a  j  au  lieu  àepiflon ,  une  ajfiette  de  IdoÎs  B  ,  adaptée  à . 
une  tige  qui  monte  &  defcend ,  dont  les  faces  font  gar- 
nies 'de  feutre  ou  de  cuir ,  afin  qu'il  joigne  bien  exac- 
tement contre  les  côtés.  Dans  cette  affietee  il  y  a  un  trou 
^rni  d'une  ou  dQuxfiupapes  ;  au-deflbus  de  cette  caifïè  , 
U  y  a  une  ventoufè  D  ,  à  louverture  de  laquelle  il  y  a 
auflî  une  fbupape  adaptée  en  O  ;  le  tuyau  iè  prolonge 
jùfqu'à  l'endroit  où  il  faut  du  boir  air.  Cette  pompe  a{pi- 
rante  fè  pofe  dans  un  puits  où  il  y  a  une  machine  hydrau- 
lique,  &  on  accroche  ià  tige  aux  tirans  de  la  machine.' 
Dès  que  Tafliette  monte,  il  fe  forme  un  vuide ,  &  Tair 
des  ventOufès  pouflè ,  alors  il  ouvre  la  fbupape  en  C ,  & 
remplit  le  vuide  formé  par  la  levée  du  pifton.  Quand 
Taffiette  defcend,  la  fbupape  des  ventoufès  fè  ferme,' 
parce  que  Taîr  qui  fê  trouve  au-defTus  fè  conflprime  & 
•fait  ouvrir  la  fbupape  C  pour  avoir  une  iffiie.  L'air  s'a^ire 
cle  cette  manière  par  les  ventoufès  de  l'endroit  où  il  efl 
mauvais,  parce  qu'il  eft  obligé  de  remplir  le  vuide  dans 
la  caifïè  ;  on  peut ,  quand  le  cas  l'exige ,  adapter  plu- 
iieurs  de  ces  pompes  à  une  machine  hydraulique.  Il  eft 
^cile  de  changer  dans  un  inftant  cette  machine  afpi- 
rante ,  &  d'en  faire  une  fbufflante  ;  il  fufEt  pour  cela  de 
ftiettre  les  fbupapes  qui  s'ouvrent  vers  le  haut ,  de  façoii 
quelles  s'ouvrent  vers  le  bas.  Lorfqu'on  fè  fèrt  de  cette 
pompe,  il  faut  avoir  ft>in  que  l'aiTiette  foit  toujours  bien 
garnie  de  feutre  ou  de  cuir ,  &  qu'elle  joigne  bien  aux 
côtés ,  cet  entretien  eft  de  peu  de  conféquence ,  parce 
Tome,  I^  •  Ttt 
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que  le  cuir  ufe  fè  pouflè  feulement  plus  en  avant.  An 
refte,  quand  une  de  ces  pompes  fè  trouve  profondément 
dans  la  Mine  ,  alors  il  efl  eflèntiel  que  le  mauvais  aijc  (bit 
afpiré  jufqu  à  la  fùperficie  ;  on  doit  principalement  avoir 
cette  attention,  lorfque  l'air  extérieur  entre  par  les  puits; 
Pour  cet  efîèt  on  adapte  fur  la  pompe  une  ventoufè  qui 
conduit  Tair  jufqu'à  la  ïiiperficie. 

§.  47p. 

Il  eft  encore  une  machine  toute  fimple,  qui  conGff& 
en  une  pompe  fans  afliette,  dans  laquelle  Teau^produit 
tout  lefFet  :  on  prend  une  cuve  qui  a  fon  fond  ;  on  fait 
monter  au  travers  le  tuyau  afpirateur,  prefque  julqu  à 
fbn  orifice,  &  on  y  adapte  une  foupape,  enfiitte  on  met 
une  cuve  plus  petite  que  la  première,  &  on  la  renver/à 
dans  la  jwemière;  on  adapte  à  cette  cuve  renverfée'un& 
tige ,  &  on  fait  une  ouverture  dans  fbn  fond  en  appli-f 
quant  une  fbupape  ;  on  remplit  d'eau  la  première  cuvtf 
un  peu  au-defîus  du  terme  de  la.  levée  de  la  machine.  La 
cuve  fupjérieure  fè  lève  &  fè  baiflè  dans  f eau  par  le 
moyen  du  tirant  de  la  machine  hydraulique  adapté  à 
là  tige.  Comme ,  de  cette  manière  ,  il  fè  forme  à  chaque 
levée  du  tirant  un  vuide  au-defîùs  de  Teau  ,  on  obtient 
plus  facilement  les  mêmes  effets  de  la  machine  que  j'aî 
décrite  dans  le  §,  précédent ,  parce  que  Teau  qui  tient 
lieu  d'affiette,  n'a  pas  des  frottemens  auf&  confidérablefr 
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que  ceux  du  feutre  ou  cuir  contre  les  parois.  La  feule 
incommodité  de  cette  machine-eft ,  qu  il  faut  très-fou- 
vent  la  vifiter,  afin  que  Teau  fbit  toujours  à  la  hauteur 
néceflàife  dans  la  cuvé. 

§,*  480.'  ■ 

Enfin ,  on  s'eft  encote  (èrvi  du  feu  aVec  iùccès  pour 
icliaflèr  le  mauvais  air  de  la  Mine.  J*ai  déjà  dit  que  Tair  fè 
raréfie  dans  les  endroits  où  il  y  a  du  feu ,  &  que  par  con- 
fequent  la  puiflànce  élaftique  de  celui  qui  eft  éloigné  & 
qui  eH;  plus  denfè ,  tend  à  remplir  le  vuide  raréfié  :  mais 
comme  l'air  qui  remplit  le  vuide  eft  continuellement 
raréfié ,  &  qu'il  en  doit  toujours  venir  du  nouveau ,  il  eft 
naturel  que  la  circulation  devient  plus  animée.  Ce  font 
tes  efièts  qui  ont  fait  inventer  les  fours  h  feu  ,  par  le  moyen 
'desquels  on  eft  en  état  de  pomper  l'air  des  puits  les  plus 
profonds,  ainfi  que  dés  galeries  &  autres,  ouvrages  fort 
étendus.  Calvoer  a  décrit  très-circonftanciellement  un 
fèmblable  fourneau  &  fon  ufàge  :  telle  eft  (à  conftruc- 
tion  en  peu  de  mots.  Suivant  cet  Auteur  on  fait,  à  côté 
y'un  puits  ou  d'une  galerie,  un  four  quarré  avec  une  che-- 
minée.  Le  four  a  intérieurement  une  forte  gîille  de  fer  y 
liir  laquelle  on  met  le  bois  ;  au-delîbusily  a  un  cendrier, 
&  au-defliis  de  la  grille  on  laiflè  une  ouverture  pour  y 
jetter  le  bois  :  on  la  fermp  bien  ,  afin  que  l'air  extérieur 
nepuillèpass'y  introduire.  On  adapte,  à  chaque  c6té  du 
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cendrier,  des  tuyaux  de  tôle,  dont  l'un  fèrt  à  fet'rer  les 
cendres  :  (on  doit  le  bouchei'fcxacSlement)  ;  &  Tautre, 
qui  doit  être  un  peu  éloigné  du  fourneau ,  reçoit  les  ven* 
rouies  qui  fè  continuent  jufqu*a  l'endroit  nécefïàire. 
Quand  le  bois  commence  à  brûler  fur  la  grille ,  l'air  con- 
tenu dans  le  fourneau  fe  raréfie ,  au  point  que  celui  de  la 
Mine  qui  eft  denfè  ^  vient  pour  remplir  le  vuide  &  fort 
par  la  cheminée.  Par  ce  moyen  ^  on  peut  purger  ,  en.  peu 
de  temps ,  un  endroit  de  la  Mine  où  il  exifte  le  plus  mau- 
vais air^ 

§.   48  !• 

Cependant  on  peut  établir  un  pareil  four  plus  Cmplei- 
ment,  &  à  moins  de  frais,  &  lui  faire  produire  les  mêmes 
efïèts.  On  maçonne  feulement  avec  de  la  terre  graflè  un 
four  de  brique  ou  de  pierres  à  côté  d'un  puits  ,  d'un  ^* 
mètre  de  deux  Se  demi  jufqu'à  trois  pieds,.  &  de  huit 
à  neuf  pieds  de  haut.  On  l'élève  encore  de  quelques 
pieds  de  hauteiur ,.  en  le  ferrant  beaucoup  pour  former 
une  cheminée.  Les  ventoufçs  des  puits  ou  galeries  fe 
communiquentavec  ce  fourneau  par  un  trou  pratiquédans 
un  de  ces  côtés ,,  &  la  pièce  de  ventoufe  qui  entre  eft  bien 
garnie  avec  de  la  terre  graflè.  De  l'autre  côté,  on  fait 
Tine  porte  qui  fè  ferme  hermétiquement  pour  jetter  le 
l)ois  dans  fe  four.  Le  feu  eft  par  conféquent  à  fleur  de 
terre,  à  côté  de  l'embouchure  des  ventoufès ;  &  il  pro- 
duit lie  même  eflfet  que  le  premier.  On  s'eft  fèrvi  très? 
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îôuvent  de  ces  fourneaux  depuis  171^,  avec  beaucoup" 
de  fuceès ,  d'ans  les  Mines  du  Bannat.  Son  effet  eft  fî 
eonfidérable,. . qu-en  mettant  des  eoupeaux  au-devant 
de  rembouchure  des  ventoufès  ^  &  dans  la  profondeur 
il'un  puits  de  cinquante  tôifès,  l'air  les  emporte  &  les 
fait  (brtir  par  la  cheminée.  Ce  four  eft  repréfeiité  daris^ 
la  figure  23 ,  planche  ia% 

Les  ventoufes  dont  oiïfè  fêrt  pour  extraire  l'air  àe 
fe  Mine  y  parle  moyen- de  ce&  fourneaux,  ne  doivent 
pas  avoir  plus-  de  quatre  à  cinq  pouces  au  plus  de 
diamètre.  Car ,  la  circulation  dans  les  tuyaux  étroits- 
eft  beaucoup  plus  aélive  &  plus  forte  que  dans  le» 
larges^ 

%.  485. 

'Avant  de'  fîniir ,  &  pour  termiiièr  ce  Chapitre ,  î|. 
feur  encore  remarquer  quil  eft  toujours  très-avanta-* 
geux  d'établir  toutes  les  extraélions  dans  les  endroits  où 
Tair  entre  dans  là  Mine  naturellement,  pui£}ue  Tex-- 
périënce  fait  voir,  que  dans  lés  puits  par  lesquels  l'air 
fort,  les  cables  périflent  beaucoup  plus  vite;  cette  atr 
tention  eft  très'-eflèntielle  dans  l'art  de  Texploitatioiv 
4es  Mines,^  Quelquefois  cette  règle  ne  ^ut  pas  sapplir 
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quer  dans  toutes  les  occafî<«is,  principalement  quand 
lexploitation  eft  grande, &  que  fon  extradion coniîdé- 
ble  néceffite  plufieurs  puits,  ou  bien  on  ^ft  quelquefois 
obligé  de  iè  régler  fuivant  la  proximité  des  travaux.  Mais 
quand  on  peut  avoir  le  choix,  il  faut  alors  s  y  con- 
forme!. 


Fin  du  Tome  premier; 


N  cy  T  E. 

^it  trouve  néccflaîre  dem'étendre  fur  une  opinion  q[Me  f  ai  avancée: 
au  §,  i8  de  la  première  Partie,  afin  de  lever  tous  les  doutes  66 
détruire  les  objeûions  qu'on  pourroit  feire ,  ainfi  que  celles  qui 
ont  déjà  été  faites.  J  ai  dît  dans  ce  même  Paragraphe,  que  les*  cre- 
vafles  des  montagnes  font  provenues  en  partie  du  defsèchement^ 
On  voudra  peut-être  bien  ne  pas  m  imputer  d'avoir  prétendu  que 
Içp  montagnes  ont  pu  fe  defTécher  comme  un  petit  monceau  de 
terre,  ou  comme  une  terre  labourable,  par  la  tranfpîration  de 
fbn  humidité.  Ce  defsèchement  s'eil  opéré  par  la  diflipation  des^ 
parcelles  d'eau  qui  fe  trouveront  mélangées  avec  lamafTe;  ce  qui 
fe  fit  au  travers  des  pores  de  cette  maffe ,  depuis  le  fommet  de^ 
montagnes  nouvellement  entaffées  jufquà  leurs  pieds,  en  trou- 
vant une  iffue  aux  pieds  de  ces  mêmes  montagnes.  Par  cette 
diflipation  des  particules  humides ,  il  a  néceffairement  fallu  que 
ïes  folides  (è  concentrent  par  leur  gravité  fpécifique  pour  former 
par  leur  cohéfion  cette  mafle,  que  nous  appelions  le  roc.  Mai^ 
comme ,  par  cette  concentration,  ils  occupoîent  moins  d'efpace, 
il  en  a  du  réfulter  ^  lors  de  cette  condenfité^  une  féparation  du  roc 
en  plufieurs  endroits  j  doù  il  fuit  évidemment  que  dans  les*nou- 
.velles  montagnes,  même  dans  les  parties  intermédiaires' de  leur 
différente  accumulation  de  lits,  les  crevaffes  fe  font  formées  pra-- 
portionnellement  à  la  maffe  de  la  montagne.  Si  on  réfléchit  mure- 
ment  fur  cette  opération  naturelle ,  &  fi  on  fait  attention  en  même< 
temps  à  ce  que  j'«d  dit  dans  ce  même  §.  18 ,  tous  les  doutes  feront 
levés.  Les  autres  objeûioné  formées  fur  ce  fyftême,ne  proviennent 
que  du  peu  d'expérience  dans  la  nature  des  fouterrains  :  elles  qc 
méritent  conféquemment  point  qu'on  les  réfute.^ 
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